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HOMÉLIES 

S [/  R LES 

EVANGILES 

DES  DIMANCHES 

ET  DES  FÊTES  PRINCIPALES 

DE  VANNÉE. 

«r 

'Par  M.  Th  I É RA  U T , DoUetir  en  Théologie , 
ancien  Supérieur  de  Séminaire , Examinateur, 
Synodal  y 6»  Curé  de  fainte  Croix  y à Met^. 


•A  MET  Z; 

Chez  Joseph  Collignon,  Imprimeui 
ordinaire  du  Roi,  & de  S.  E.  Monfeigneur 
l’Evêque,  à.  la  Bible  d’or. 

M.  ÜCC.  LXVIll. 

Avec  Approbation  6*  Permijfion  du  Roi* 
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H O M È L I R^  S. 

S U R L E 

É V A N G I L eI;^^/ 

, V:2r> 

Z)£  DIMANCHES 

& principales  Fêtes  de  I année» 

EVANGILE 
du  Dimanche  de  la  Sexagéûme.  Luc  S. 

N ce  tenu -là  : le  peuple  s’ajjem-^ 

. .?XX  ^ blant  en  foule  ^ & fe  prejjant  de 
>5  F fonir  des  villes  pour  venir  vers  Ttfas^ 

«?  ;^  . il  leur  dit  cette  parabole  : celui  qui 

/f/n<rr  fon  grain , 6* 
rw  femant , une  partie  de  la  ftmence 
tomba  le  long  du  chemin  y où  elle  fut  foulée  aux 
pieds  y & Us  oifeMX  du  ciel  la  mangèrent.  Une 
autre  partie  tomba  fur  des  pierres , & ayant  levé 
elle  fe  fécha,  parce  quelle  n avait  point  d’humidité. 

Une  autre  tomba  au  milieu  des  épinxs  , 6*  les  épines^ 

Tarn,  //,  ' A 
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eroijfant  avec  la  jemence  l'étoujfertnt.  Une  autrt 
partie  tomba  dans  de  bonne  terre , 6*  étant  levée  , 
elle  porta  du  fruit  ^ rendit  cent  pour  un.  En  dijant 
' coci  il  criait  : Que  celui-là  l'entende,  qui  a des 
Qreilles  pour  entendre*  Ses.  difciplis  lui  demande-» 
rent  ce  que  voulait  dire  cette  parabole.  Et  il  leur 
^ dit  : Pour  vous , U vous  a été  donné  de  connaîtra 
U myftcre  du  rayaume  de  Dieu  ; mais  pour  Us 
^tres  y U ne  leur  efl  prapofé  quen  paraboUs  , afin 
quUn  voyant  ils  rie  voyent  point , 6»  qu*en  écou-^ 
tant  ils  ne  comprennent  point,  f^oici  donc  ce  que  veut 
dire  cette  parabole.  L*  Jemence  e’ejl  la  parole  de 
Dieu.  Ceux  qui  /ont  marqués  par  ce  qui  tombe  le 
long  du  chemin,,  font  ceux  qui  écoutent  la  parole; 
mais  le  diable  vient  enfuite  qui  enleve  cette  parole 
de  leur  coeur , de  peur  qu'ils  ne  croyent  6»  ne  foient 
fauves..  Ceux  qui  /ont  marquis  par  ce  qui  tombe  fut 
des  pierres  ,/ont  ceux  qui  écoutant  la  parole  la  reçoi- 
vent avec  joye , mais  ils  n'ont  point  de  racine  : ils 
çroyent  pour  un  tems , 6*  ils  fe  retirent  aujji-tôt  que 
U heure  de  la  tentation  e fl 'venue.  Ce  qui  tombe  dans 
les  épines  marque  ceux  qui  écoutent  la  parole;  mais 
en  qui  elle  t(l  enj'uite  étouffée  par  les  inquiétudes , 
par  les  richeffes,  & par  les  plaïfirs  de  cette  vie  : 
de  forte  qu^its  ne  portent  poirit  de  fruit.  Enfin,  ce 
qui  tombe  dans  la  bonne  terre , marque  ceux  qui 
ayant  écouté  la  paroi*  avec  un  caeur  Bon  & fincere, 
ta  retiennent  & la  confervent , 6r  portent  du  fruit 
par  fa  patience, 

■ HonUlic  Jîtr  la  prêdicatton  de  la  parole 

de  Dieu, 

CEtte  parabole  que  vous  venez  d’entendre  , 
mes  freres , en  la  troifiéme  Ique  l’Eglife 
nous  propofe  fur  la  parole  de  l’évangile.  Les  deux 
<k>m  ]e  vous  ai  donné  l’explication  les  dimanches 
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de  U parole  de  DUu2  3 

Îirécîdens,  vous  ont  fait  voir  comment  le  mê- 
ange  4cs  méchans  avec  les  bons  l’empêchoit  de 
croître  , & quel  avoir  été , malgré  cet  obllacle  » 
fon  prodigieux  accroiflement  dans  l’univers.  Celle» 
ci , Jefus-Chrill  la  propofe  aux  peuples  qui  le 
fuivent  , & fur  » tout  a fes  apôtres  , dit  faint 
Chryfoftôme , pour  les  fortider  contre  le  trouble 
qui  auroit  pu  un  jour  s’élever  dans  leur  ame  , 
en  voyant  la  plupart  de  ceux  à qui  ils  auroient 
prêche  l’évangile , fe  dérégler  & fe  perdre  ; voyez  , 
dit  ce  faint  ^âeur , quelle  a été  la  conduite  de 
notre  divin  Sauveur  ; (Quoique  toujours  préfent 
en  tout  lieu,  par  fa  divinité  & fa  qualité  de  Verbe 
éternel , il  efl  forti  en  quelque  forte  du  fein  de  fon 
,Pere,  par  la  divine  économie  de  p}n  incarnation  , d» 
yejl  rapproché  de  nous  en  Je  revêtant  de  notre  chaire 
Comme  nous  ne  pouvions  aller  jufqu  à lui  , il  ejl  venu 
lui-même  jufqu  à nous  ; pour  quel  fujet?  dans  quel 
de  (fein  ? étoit-ce  pour  perdre  la  terre  toute  couverte  £é- 
fines  , 6*  pour  punir  ceux  qui  auroient  dû  la  cultiver  ? 
nullement  ; ça  été  pour  la  cultiver  lui^même , 6*  pour 
y femer  la  parole  de  la  piété  ; car  il  déclare  dans  la 
fuite  que  la  femence  ejl  fa  divine  injlruftion  ; que  les^ 
âmes  des  hommes  font  le  champ  qui  efl  labouré  & 
ftmé  f & que  lui-même  ejl  celui  .qui  feme  ; mais  que 
devient  donc  cette  femence  ? il  y en  a trois  parties 
qui  fe  perdent,  & une  feule  qui  fe  fauve  ; quid  fit  de 
femine  ijlo  ? très  depereunt  partes , & una  falvatur^ 
( a ) C’eft  ce  que  la  fagelTe  étemelle  prévoyoit , Ôt 
cependant  elle  n’a  pas  laiffé  de  répandre  la  divine 
femence  avec  proniAon  fur  tous  les  hommes  : 
pourquoi  donc  les  apôtres  feroient-ils  rebutés  par 
le  rare  fuccès  de  leurs  travaux  ? Tel  eA , ajoute 
le  même  Pere  , l’avis  que  le  Sauveur  donne  à 
fes  apôtres  ; dijcipulos  érudit  ut  non  propter  hae 

(a)  Chryfoft.  flomit,  Math, 

A 2 
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'defides  Jlnt , quia  nec  propter  hoc  Dominas  qui 
omnia  pravidit  ^ deftitit  à /eminondo. 

• Prontons-en,  miniflres  du  Seigneur,  fervons- 
noiis  de  cette  réflexion  pour  ne  point  tomber  dans 
le  découragement,  en  voyant  le  peu  de  fruit  que 

Ï)roduit  la  parole  qui  fort  de  notre  bouche.  Trcm- 
>lons  tous,  en  apprenant  ces  vérités  de  notre 
évangile  ; que  le  nombre  des  élus  paroît  petit 
quano  on  y réfléchit  ! une  partie  des  hommes  à 
'qui  l’évangile  eft  annoncé , l'cmblable  à un  grand 
chemin  où  la  femcnce  fe  perd  , l’écoute;  fans  fe 
mettre  en  peine  de  le  comprendre  ; audit  non 
' inteÜifit.  (b  ) Une  fécondé  partie  femblable  à un 
'terrein  pierreux , qui  empêche  cette  femence  de 
jener  de  profondes  racines  , oublie  dans  le  tems 
•de  la  tentation  les  faintes  réfolutions  qu’elle  avoit 
formées  ; in  tempore  tentationis  recedunt.Vnctrot-- 
•fiénie  femblable  à un  fol  couvert  d’épines,  eft  à 
peine  fprtie  de  nos  inftruéfions , qu’on  la  voitaufii 
occupée  de  l’objet 'de  fa  pafîîon  , que  fi  elle  fortoit 
' d’un  fpeélacle  profane  ; ’ euntes  fujfocantur.  La 

Suatrréme  , il  eft  vrai,  porte  de  bons  fruits,  mais 
e ces  fruits , combien  le  vent  de  la  tentation 
‘ n’en  fait-il  pas  tomber  1’  combien  le  ver  dangereux 
de  l’amour  propre  n’en  ronge-t’il  pas  ? combien 
‘les  plaifirs  charnels  , vraye pourriture  ,-n’en  gâtent, 
•n’en  corrompent-ils  pas  ? Ah!  craignons  donc  que 
•nos  cœurs,  ou  ne  foient , point,  ou  ne  ceflent  un 
jour  d’être  une  bonne  terre  : que  nous  en  avons  de 
faifons  ! car  comment  ont-ils  reçû  jufqu’aujour- 
•d’hui  la  précieufe  femence  dont  parle  l’évangile? 
'Cette  femence  eft  la  parole  de  Dieu  même  ; ou 
par  cette  parole  vous  entendez  l’Ecriture  fainte , 
'Cette  Ecriture  utile  à injlruire , à reprendre  ^ à cor- 
riger , à conduire  à la  piété  & à la  jujlice  : ( c ) 
la  lifez-vous  ? confultez  - vous  pour  Içavoir  les 
(b)  Math,  /J.  • (c^  Xt  Ai  Tutu 
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endroits  qui  vous  conviendrolent  ? dans  quel  e(- 
prit  rétudiez-vous  ? ou  par  cette  parole  vous  en- 
tendez avec  les  laints  Peres  , cette  même  Ecriture 
annoncée  de  vive  voix  , la  prédication  de  l’évan- 
eile  ; l’écoutez-vous  avec  attention  ? dans  quelles 
oifpofitiüns  l’entendez-vous?  quel  fruit  en  re- 
cueillez-vous ? fur  tout  cela,  je  fens,  ( & plût  à 
Dieu  qu’en  écoutant  bien  cette  inftruclion,  vous 
appreniez  à profiter  déformais  de  toutes  celles 
qu  on  vous  fera , ) je  fens , dis-je  , la  néceffité  de 
vous  inftruire  fur  tout  cela  & pour  y fatisfaire  , 
je  me  propofe  de  vous  montrer. 

' 1®.  Les  motifs  qui  vous  engagent  à entendre 

la  parole  de  Dieu,  c’eft  ce  qui  fera  le  fujet  de 
mon  premier  point. 

2®.  Les  obftacles  qui  en  'étouffent  la  vertu 
dans  vos  coeurs  , c’en  ce  qui  fera  le  fujet  de 
mon  fécond  point. 

Quel  intérêt  n’avez-vous  pas  à tout  ceci , mes 
freres  ? de  la  maniéré  dont  vous  allez  m’enten- 
dre , dépend  celle  dont  vous  m’entendrez  peut- 
être  le  refte  de  vos  jours , & des  difpofitions  avec 
lefquelles  on  entend  la  parole  de  Dieu  pendant  fa 
vie , dépend  le  falut  éternel.  Demandez  donc 
à Dieu  les  difpofitions  dans  lefquelles  il  veut 
que  vous  foyez  pour  en  profiter  : c’eft  ce  qu’il 
vous  infinue  lui -même;  il  crie  y que  celui-là 
entende  qui  a des  oreilles  pour  entendre  : c’eft  pour 
marquer  que  tous  n’ont  pas  ce  don*,  & qu’il  le 
faut  demander. 

Premier  Point,  ... 

Notre  évangile  renferme  deux  parties  : l’une 
cft  la  propofition  de  la  parabole  , & fur  celle-là 
nous  n’avons  aucune  explication  à donner.  Saint 
Grégoire  & faint  Jérôme  nous  avertiffent  de 
prendre  garde  que  toutes  les  fois  , que  notre  Sei- 
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gneur  interprète  lui-même  le  fens  de  fes  difcour* 
figurés  , fie  ne  pas  entendre  autre  chofe  , ou 
quelque  chofe  de  plus  ou  de  moins  , que  l’é- 
claircilTcment  qu^l  a donné  ; cavendum  eft  ubicum- 
^ue  Dominas  cxponit  fermones  fuos  , nt  vel  aliud  , 
vtl  ûuid  plus  vel  minus  prctfumas  intelligere.  Nous 
pronterons  de  cet  avis , paflant  d’abord  à l'au- 
tre partie  de  notre  évangile  : elle  renferme  la 
demande  que  firent  les  apôtres  à Jefus-Chrift  d’ex- 
pliquer la  parabole  , & l’interprétation  que  le 
sauveur  en  donna , & c’eft  ce  qui  va  faire  le  fu- 
jet  de  nos  inftruâions. 

Quels  font , mes  freres , les  motifs  qui  vous 
doivent  engager  à entendre  volontiers  la  parole 
de  Dieu  ? les  premières  paroles  de  l’évangélifte 
vont  vous  les  faire  connoitre.  Nous  y lifons 
premièrement  , que  Us  apôtres  demandèrent  ce 
que  fienifioit  la  parabole  ; fecondement , que 
Jefus  leur  répondit  qu’il  leur  était  donné  de  connota 
tre  le  royaume  des  deux  ; troifiémement , que  la 
parole  de  Dieu  était  fignifiée  par  la  femence.  Or  ces 
trois  obfervations  de  l’evangélifte  , pour  peu  que 
nous  les  examinerons  de  près , nous  y trouverons 
trois  raifons  preflantes  de  nous  rendre  aflidus  à en- 
tendre la  prédication  de  l’évangile  : la  première 
fe  tire  du  côté  de  Dieu  ; la  leconde  , du  côté 
de  l’évangile  qu’on  nous  prêche  ; & la  troi- 
fiéme , du  côté  de  nous-mêmes.  Dieu  exige  une 
grande  afiiduité  à remplir  ce  devoir  ; l’évangile 
nous  propofe  les  vérités  les  plus  dignes  de  notre 
attention  ; la  prédication  peut  nous  procurer  à 
tous  des  fecours  & des  avantages  perfonnels  très- 
cfHmablcs.  Reprenons  par  ordre  chacune  de  ces 
réflexions. 

Zf/  difeipUs  de  Jefus  lui  demandèrent  ce  que 
voulait  dire  cette  parabole  ; interrogabant  eum  dif 
(îputi  ejus  qua  effet  hctc  parabola.  C’eR  ce  genre 
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é’inftruâton  même  qui  peut  nous  marquer  qu« 
l’intention  du  Seigneur  efl  que  nous  entendions 
aHiduement  la  parole  de  Dieu.  Ce  terme  de  pa- 
rabole vous  l’avez  déjà  entendu  plus  d’une  iois 
dans  les  évangiles  de  cette  année  ^ & vous  l’en- 
tendrez encore  dans  la  fuite , que  fignifie-t’il  ^ 

/ pourquoi  le  Seigneur  s’en  fert-il  H fouvent  } de 
mot  parabole  fignifie  une  maxime  ou  fentence 
propre  à régler  nos  moeurs  , propofée  fous  le  voile 
d’une  fimilitude,  ou  d’une  comparaifon , qui  con- 
tribue à en  faire  fentir  la  juftefle  & la  vérité. 
Cette  forte  d’inilruâion  étoit  déjà  en  ufage  long- 
tems  avant  que  le  Sauveur  ne  parût  dans  le  mon- 
de ; on  fçait  , par  exemple  , que  Salomon  a 
compofé  un  ouvrage  fous  le  titre  de  paraboles  ; 
on  Içait  encore  que  la  reine  de  Saba  vint  des 
extrémités  de  la  terre  propofer  à ce  prince  éclairé 
des  fentences  énigmatiques  ; on  fçait  enfin  que 
ce  roi  d’Ifraël  entretenoit  avec  celui  de  Tyr  un 
commerce  de  lettres  dont  le  principal  objet  étoient 
des  paraboles  à expliquer.  Voilà  quelques  preu- 
ves de  l’antique  ufage  des  paraboles  ; mais  voici 
ce  qui  devroit  couvrir  de  honte  une  infinité 
dé  chrétiens  : cette  méthode  d’enfeigner  étoit 
celle  des  anciens  philofophes  du  paganifme,  & 
jufques  fur  les  grands  chemins  « ils  avoient  foin 
que  les  voyageurs  pufTent  trouver  de  ces  para- 
boles écrites  fur  les  poteaux  qui  marquoient  les 
routes  , ôc.  ces  voyageurs  les  y cherchoient , afin 
d’avoir  dequoi  s’inflruire  pendant  leurs  voyages. 
C’efi  faint  Chryfoflôme  qui  a paflé  ce  fait  a la 
poûérité,  nous  faifant  remarquer  en  même  tems 
combien  il  efi  honteux  pour  nous  que  des  payens 
avides  de  fcience,  ayent  cherché  fur  les  grands 
chemins  de  Aériles  leçons . tandis  que  des  chré- 
tiens refufent  de  venir  dans  nos  Eglifes^  & d’y 
entendre  les  vérité»  les  jplus  importâmes.  Qb  I9& 
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apprendront-ils  donc  ces, vérités?  de  qui  pour- 
ront-ils en  recevoir  l’intelligence , fi  ce  n’eft  des 
miniftres  que  Dieu  a chargé  d’annoncer  fa  parole  i 
à quel  deflein  le  Seigneur  a-t’il  voulu  les  ren- 
fermer dans  l’obfcure  enveloppe  des  paraboles  ? 
Les  Peres  vous  le  difent  : (d)  c’étoit  non-feu- 
lement pour  aider  la  mémoire  des  difciples  par 
cette  maniéré  courte  6c  fententieufe  d’enfeigner, 
non-feulement  pour  ne  communiquer  la  vraye 
' fageflfe  qu’à  ceux  dont  la  fidélité  6c  les  moeurs 
feroient  éprouvées  ; mais  aiifli  pour  rendre  la  vé- 
rité plus  vénérable  6c  plus  précieufe  par  la  diffi- 
culté d’en  approcher , mais  fur-tout , afin  que 
ceux  qui  voudroient  être  infiruits  euflent  befoin 
de  maîtres , 6c  fuflent  humiliés  par  l’obligation 
qu’ils  auroient  d’y  recourir. 

De  là , mes  freres , 6c  comprenez  bien  ceci  ; 
de  là  cette  obligation  que  Dieu  vous  impofe 
d’entendre  les  minifires  de  fon  évangile  comme 
vous  l’entendriez  lui-même  ; ( e ) de  là  ces  pro- 
mefies  magnifiques  qu’il  vous  fait  de  vous  don- 
ner la  récompenfe  d un  prophète  6c  d’un  jufie , 
fi  vous  recevez  comme  tels  ceux  qu’il  vous  en- 
voyé ; (f  ) de  là  ces  menaces  formidables  de  vous 
traiter  d’une  maniéré  plus  rigoureufe  que  les  villes 
infâmes  de  Sodôme  6c  Gomorrhe , n vous  refu- 
fiez  d’entendre  cette  divine  parole  ; de  là  cet 
ordre  de  la  providence  , conftamment  obfervé 
dans  tous  les  âges  du  monde , de  fiiuver  par  la  folie 
de  la  prédication , comme  parle  l’apotre  , ( g ) 
ceux  qui  croyent  d’une  foi  vive  ; de  là  ces  ré- 
flexions admirables  que  propofoit  le  grand  apôtre 
aux  romains  : tous  ceux , difoit-il , ^ui  invoqueront  U 
nom  du  Seigneur  feront  fauves , fans  doute , mais  com- 
ment V invoquer  ont-ils  , s’ils  ne  croyent  point  en  lui  ? 

(d)  Chryfofi , Hondl.  4^.  în  Math,  CUm.  Alex.  Strom, 
Lue.  10.  ( f).  Math.  to.  Corinth,  t»  •• 
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comment  eroîront-iU  en  lui,  s’ils  nen^  ont  point 
entendu  parler  ? & comment  en  entendront-ils  parler  , 
fi  perjonne  ne  leur  prêche  ? & comment  les  prédi- 
cateurs leur  prêcheront-ils , s’ils  ne  font  envoyés? 
O que  les  pieds  de  ceux  qui  annoncent  Vivanple 
de  paix  font  beaux!  quelle  efi  fublime  cette  fonc- 
tion de  ceux  qui  annoncent  le  vrai  bien!  quàm 
fpeciofi  pedes  evangeli^^antium  pacem!  evangeli^an- 
tium  banal  (h)  Qu’il  eft  néceflaire  ce  minif- 
tere  ! fans  lui  point  de  prédication  , fans  prcdi- 
càtion  point  de  foi,  fans. foi  point  de  falut,  & 
fans  ce  falut,  que  vous  fervirbit-il  de  gagner 
l’univers  entier?  quid  prodeft?de  là  cette  néceilité 
indifpenfable  où  nous  fommes  de  vous  annoncer  la 
parole , de  vous  parler  à tems , à contre-tems  , de  vous 
reprendre  ,de  vous  juppUer , de  vous  menacer  fans  nous 
lajfer  jamais  , de  vous  tolérer , ou  de  vous  inftruirè  ; 
de  là  cette  force  toute  divine  avec  laquelle  le 
doéleur  des  nations  recommandoit  à fon  fidèle 
Timothée  le  miniftere  de  la  parole  ; de  là  cette 
priere  qu’il  lui  fait  à ce  fujet  par  tout  ce  que  la 
religion  a de  plus  faint  & de  plus  terrible,  par 
la  lainteté  de  Dieu,  par  le  fang  de  Jefus-Chrifl, 
par  la  crainte  de  fes  jugemens  , par  l’attente  de 
fon  avènement  glorieux,  par  l’éternité  de  fes  pu* 
lûtions  & de  (es  récompenfes  ; (i)  de  là  les 
anathèmes  qu’il  prononce  contre  lui , contre  moi  ^ 
contre  tous  les  ouvriers  évangéliques , qui  feroient 
ou  aflez  lâches , ou  aflez  tiédes  pour  négliger 
cette  importante  fonâion  ; vet  nàhi  fi  non  evan- 
geli^avero.  ( k ) 

Voilà,  I mes  chers  auditeurs,  vos  obligations 
&L  les  miennes  ; fi  une  feule  de  ces  âmes  qui  font 
ici  & que  la  divine  providence  m’a  confiée,  vient 
à périr  .parce  que  je  ne  l’aurai  pas  inflruit* ds  les 

(h)  Aom.  10,  (i)  a.  Ai  Tint,  q,  (k)  a.  Ad ÇortnA.9» 
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devoirs , repris  de  Tes  vices , averti  du  danger 
auquel  elle  s’expofoit,  au  jugement  redoutable 
du  Seigneur , je  rendrai  compte  de  Ton  fang , le 
Seigneur  me  le  déclare , je  répondrai  fur  mon 
ame  de  celle  qui  a périe  par  ma  faute  ; faneui- 
nem  ejus  de  manu  tua  requiram.  ( 1 ) La  charge  for- 
midable pour  moi , mes  frétés  ! ah  ! je  vous  en 
conjure,  diminuez-en  le  poids  par  votre  bonne 
conduite,  en  concourant  avec  moi  à l’alFaire  im- 
portante de  votre  falut , & particuliérement  par 
votre  afhduité  à entendre  la  parole  du  Seigneur. 
Vous  l’avez  entendu,  il  eft  pour  vous  d’un  de- 
voir abfolu  d’écouter  la  voix  des  mipidres  de 
Jefus-ChriH , & fur-tout  la  voix  de  votre  pafteur  ; 
c’eft  la  marque  diHinâive  des  ouailles  hdelles. 
Négliger  cette  pratique  de  la  piété  chrétienne, 
c’eÀ  négliger  un  moyen  fans  lequel  votre  falut 
devient  impoflibie , un  moyen  ( de  ne  vous  y 
trompez  pas  , vous  minières  des  autels , vous 
hommes  de  lettres , vous  fçavans  dédaigneux  , ) 
un  moyen  auquel  ne  peuvent  fuppléer  les  ledu- 
res  de  piété  que  vous  faites  dans  votre  particulier  , 
fl  vous  pouvez  entendre  la  parole  de  Dieu  ; un 
moyen  auquel  Dieu  a attaché  des  bénédiâions 
qu’il  n’a  point  attaché  à l’étude  des  meilleurs 
livres  , fuffe  celle  des  prophètes , fufle  celle  de 
l’évangile,  à moins  que  vous  ne  foyez  légitime- 
ment empêché. 

Que  pouvons-nous  donc  penfer  de  la  facilité 
^candaleufe  avec  laquelle  plufieurs  s’abfentent  des 
inftruéfions  d’une  paroifle  ? du  dégoût  qu’ils  mar- 

Suent  hautement  pour  les  exhortations  qu’on  y fait, 
e l’inattention,  du  peu  de  refpeâ  qu’on  remarque 
même  fur  le  vifage  pour  les  difeours  qu’ils  enten- 
dent à certains  jours  de  l’année  , plutôt  par  bkn- 

. 4I)  Eitck,  J,  ' - ■ 
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féance  qàe  par  religion  \ J’ai  tout  üeu  de  crain- 
dre que  vous  n’ayez  jamais  réfléchi  fur  ces  fautes  , 
& que  jamais  par  conféquent  vous  ne  vous  en 
foyez  accufé  ; cependant  votre  falut  n’y  eft-il  pas 
intérefl'é  ? la  vôlonté  de  Dieu  n’eft-elle  pas  exprefle 
fur  ce  fujet  ? & quand  il  n’en  auroit  pas  fait  un 
commandement  aufli  précis la  prédication  n’au- 
roit  - elle  pas  dû  être  par  elle  - même  un  motif 
aflez  puiflant  pour  vous  la  faire  aimer  ? Ecoutez 
encore  les  paroles  fuivantes  de  notre  évangile  , 
elles  vous  en  feront  fentir  toute  la  force. 

Jefus  répondit  à (es  difciples  lorlqu’ils  lui  deman- 
doient  le  fens  de  la  parabole  ; pour  vous  , il  vous 
a été  donné  de  connaître  le  myjlere  du  royaume  de 
Dieu  ; quibus  ipfe  dixit  : vobis  datum  efi  nojfe  myf- 
terium  regni  Dei  : Mais  pour  les  autres , il  ne  leur 
efi  propojé  qu’en  parabole^  afin  qu’en  voyant  ils  ne 
voyent  point , 6*  quen  écoutant  ils  ne  comprennent 
point  ; cateris  autem  in  par  abolis  , ut  videntes  non 
videant  y 6*  audientes  non  intelligant.  Qu’eft-cc 
que  fignifie  cette  réponfe  de  Jefus-Chrift , mes 
treres  ? ne  vous  paroît-elle  pas  aufli  diflicile  que 
la  parabole  même  dont  les  apôtres  demandent 
l’explication  ? foyez  attentifs  à la  notion  que  je 
vais  vous  donner  de  la  prédication  , & vous  en 
comprendrez  le  fens. 

Qu’eft-ce  que  la  prédication  ? c’eft  une  fonc- 
tion facrée , par  laquelle  Jefus-Chrift  vous  mani- 
fefte  les  myfteres  de  Dieu  par  une  miféricorde  toute 
gratuite,  i®.  C’eft  une  fonéUon  facrée,  & dans 
Ion  auteur , qui  eft  Jefus-Chrift  même , & dans 
les  chofes  qu’on  y traite , qui  ne  font  qu’efprit 

vie  f /piritus  & vita  funt  y & dans  la  fin  qu’elle 
fepropofe  , qui  eft  de  faire  louer  le  nom  de  Dieu 
en  le  faifant  connoître  & aimer.  2®.  C’eft  une 
fonâlon  facrée  que  Jefus  - Chrift  même  exerce. 
Comprenons  bien  cette  penfée^  mes  fi:eres,'âL 
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en  même  tems  qu’elle  me  fera  trembler  fous  le 

f)oids  de  mon  miniftere , qu’elle  vous  apprenne 
e refpeft  & la  docilité  avec  laquelle  vous  devez 
entendre  un  miniftre  du  Seigneur.  En  quel  fens 
Jefus  - Chrift  exerce  - t’il  encore  aujourd’hui  la 
fonétion  de  la  prédication  ? en  ce  fens  que  ce 
que  nous  vous  annonçons  vient  de  lui , & que 
c’eft  par  fon  autorité  que  nous  vous  parlons.  Non , 
mes  freres , nous  ne  vous  annonçons  dans  cette 
chaire  chrétienne  ni  les  produéhons  de.  l’efprit 
humain,  ni  les  opinions,  ni  les  fentimens,  ni 
les  penfées  des  hommes , mais  la  parole  de  Jefus- 
Chrift  ; en  voici  la  preuve,  fuivez-moi. 

Après  que  Dieu, a eu  parlé  à nos  peres  en  diffe- 
rens  tems  & en  différentes  maniérés , il  nous  a enfin 
parlé  par  fon  Fils  qu'il  a établi  l'héritier  de  toutes 
chofes.  C’eft  ce  que  dit  faint  Paul  aux  Hébreux  : 
que  font  devenues  ces  divines  paroles  depuis  dix- 
<ept  fiécles  que  le  Verbe  éternel  les  a proférées? 
Quatre  évangéliftes  , faint  Mathieu , faint  Marc  , 
faint  Luc  & faint  Jean  ont  été  infpirés  pour  les 
recueillir , & avec  elles  les  myfteres  de  la  vie  6c 
de  la  mort  de  leur  divin  maître.  Quel  étoit  l’au- 
teur de  cette  infpiration  qui  éclairoit  les  apôtres 
qui  ont  compofé  les  livres  des  faints  évangiles  ? 
c’étoit  Dieu  , c’étoit  l’efprit  de  Dieu  , & de  Jefus- 
Chrift  vrai  Dieu  ; c’eft  ce  qu’ils  nous  difent , c’eft 
ce  qu’ils  nous  ont  prouvé  par  toute  forte  de 
prodiges.  Comment  fçavons-nous  que  ces  livres 
foient  parvenus  jufqu’à  nous  ? l’Eglife  nous  en 
aflure  , & fon  autorité  fuffit  pour  nous  en  aflurer 
parfaitement  ; faint  Auguftin  en  faifoit  tant  de 
cas , qu’il  difoit  qu’il  ne  croiroit  pas  à l’évangile 
même , fi  l’autorité  de  l’Eglife  catholique  ne 
l’y  déterminoit  j evangelio  non  crederem  nifi  ca- 
thoUcce  Ecclefice  me  moveret  autoritas.  Nous  fem- 
mes donc  très  - afturés  que  l’évangile  contient 
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la  parole  de  Jefus  - Chrift , j’en  dis  autant  des 
épîtres  des  apôtres.  Ainfi  , mes  freres , quand 
vous  m’entendez  en  chaire  citer  un  des  quatre 
évangéliftes  que  j’ai  nommé  , ou  bien  un  de  ceux 
qui  ont  écrit  les  épîtres , faint  Paul , laint  Jac- 
ques, faint  Pierre,  faint 'Jean  & faint  Jude,  vous 
devez  écouter  ce  témoignage  avec  la  même  fou- 
milîion  d’efprit  que  vous  entendriez  Dieu  même  , 
parce  qu’ils  n’ont  écrit  ' & enfeigné  que  ce  que 
ion  efprit  leur  a diélé.  Et  prenez  garde  que  ceci 
doit  s’étendre  à tous  les  livres  de  l’ancien  tefta- 
ment , reçus  comme  tels  par  l’Eglife  ;•  ainfi  à ces 
noms  refceftables  de  Moyfe  , de  Jofué  , de  To- 
bie,  de  Job,  de  David,  de  Salomon  & des  pro- 
phètes , vous  devez  adorer  la  voix  d’un  Dieu 
qui  vous  parle.  Ces  deux  teftamens , l’ancien  & 
le  nouveau  , font , dit  faint  Grégoire  , comme  une 
grande  lettre  du  créateur  à fa  créature.  C’eft  ce 
qu’avoit  déjà  dit  avant  lui  le  grand  faint  An- 
toine dans  une  occafion  qui  nous  fait  bien  con- 
noitre  ce  qu’il  penfoit  des  faintes  Ecritures.  La 
réputation  de  la  fainteté  le  rendoit  vénérable  à 
toute  là  terre  ; chofe  bien  rare  ! elle  étoit  par- 
venue à la  connoiflance  des  grands  ; chofe  plus 
rare  encore  ! elle  avoit  fait  naître  aux  empereurs 
même  le  défir  de  fes  inftruélions  , & ils  les  folli- 
citoient  par  lettres.  Que  fait  le  pieux  Solitaire 
lorfqu’elles  lui  font  préfentées  ? il  le  contente  de 
dire  à fes  difciples  : ne  vous  étonne^  pas  fi  un 
empereur  m'écrit  puijqu  il  efl  homme , mais  étonnez- 
vous  de  ce  que  Dieu  a écrit  une  loi  pour  Us  hom- 
mes ^ de  ce  qu’il  nous  a parlé  par  fon  fils  : voilà 
ce  qui  mérite  toute  l’admiration  , toute  la  reconnoif- 
fance  de  l’homme.  Voilà  donc  ce  qui  mérite  toute 
la  vôtre,  mes  freres,  car  tel  eft  votre  bonheur, 
& peut-  être  n’y  penfez-vous  pas  aflez  ; ce  que  nous 
vous  annonçons  tous  les  dimanches,  c’ell  la  joi 
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de  Dieu,  c'eft  la  parole  de  Ton  fils  ; nous  ne 
nous  contentons  pas  de  prendre  un  texte  de  l’é- 
vangile  pour  faire  le  fond  de  nos  infiruâions , 
nous  vous  les  expliquons  tous , parce  que  nous 
croyons  que  c’en  le  defiein  de  l'Eglife  qui  les 
fait  lire.  Ces  explications  que  nous  vous  donnons  , 
ne  font  ni  arbitraires  , ni  nouvelles  ; nous  les 
appuyons  tantôt  des  décifions  autentiques  & in> 
faillibles  de  l’Eglife,  & tantôt  des  fentimens  des 
peres  & des  dofleurs  que  Dieu  a donné  à fon 
Ëglife,  pour  garder  & nous  tranfmcttrc  en  fon 
entier  le  dépôt  précieux  de  fa  doâiine  , tantôt 
des  maximes  des  Saints  qui  ont  excellé  dans 
les  voyes  de  la  piété  , &.  enfin  des  monumens  de 
l’antiquité  les  plus  certains.  C’efi  à ce  defiein  de 
vous  éclairer , de  vous  nourrir  de  la  parole  de 
Dieu  , que  nous  confacrons  nos  leélures  , nos  veil- 
les , nos  travaux.  Avec  quelle  fainte  avidité  ne 
devriez-vous  pas  la  recevoir  , fi  un  prophète  , 
fi  un  apôtre , fi  Jefus-Chrift  même  revêtu  de  fa 
chair  mortelle  vous  parloit  de  cette  chaire  facrée  ? 
avec  quel  refpeél  , quelle  piété , quelle  foi  ne 
vous  femble-t’il  pas  que  vous  l’écouteriez?  eh  ! 
pourquoi  donc  en  marquez-vous  fi  peu  pour  ce 
que  nous  vous  difons  ? nous  ne  faifons  que  vous 
répéter  fes  propres  paroles , que  dis-je  ? ce  n’eft 
pas  nous  qui  parlons,  c’efi  lui-même  qui  nous 
■en  aflTure  dans  faint  Mathieu  ; non  enim  vos  eflis 
^ui  loquimini , fed  fpiritus  patris  mei  qui  loquitur  in 
vobis.  Saint  Paul  nous  le  dit  encore  dans  fon 
^ître  aux  Corinthiens , ( m ) nous  vous  prêchons 
comme  de  la  part  de  Dieu  ; jicut  ex  Deo  : En  la 
préfeace  de  Dieu  & fous  fes  yeux  ; coram  Deo  : 
•JD ans  la  perfonrie  de  Jefus-Chrifl  qui  parle  par 
notre  bouche  ; in  Chrijlo  loquimur  : Nous  faifons 

' {m)  a.  Coriath.  z*  ...  : 
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la  charge  d* ambajfadeurs  par  Jefus-Chrijl , c'efi 
Dieu  même  ^ui  vous  exhorte  par  notre  bouche  ; prg 
Chrifio  legatione  fungimur  tanquam  Dto  exhortante 
per  nos.  Je  tous  rappelle  toutes  ces  paroles  fain- 
tes , ce  n’eft  pas , mes  freres , pour  m’en  méra- 
loir , je  reconnofs  tout  ce  que  je  fuis  devantUieu , 
un  miférable  pécheur  environné  de  foibleflfe  & 
de  mifere  , indigne  d’être  l’organe  de  l’Efprit 
faim  ; mais  c’ell  pour  tous  donner  un  bonne  fois 
la  juHe  idée  que  vous  devez  vous  former  d’un 
prédicateur  : vous  ne  devez  plus  le  regarder 
comme  un  homme  , ce  n’eif  pas  comme  homme 
qu’il  vous  parle.  Eh  1 comment  donc  le  regarde- 
rez-vous î comme  le  vicaire  de  Jefus  - Chrift  , 
comme  Ton  ambafladeur , comme  fon  ange , com- 
me Jefus -Chrift  même  ; c’eft  ainfi  que  les  galates 
conftdéroient  leur  apôtre  ; oui,  leur  difoit  faint 
Paul , dans  l’épitre  qu’il  leur  écrivoit  ; je  ptàs 
vous  rendre  ce  témoignage  que  vous  étiez  prêts  alors  , 
i il  eût  été  pojjjble , de  vous  arracher  les  yeux  pour 
me  les  donner , vous  m'avei^  reçu  comme  un  ange 
de  Dieu,  comme  Jefus-Chrifi  même;  ficut  angetum 
Del  exceoiflis  me , ficut  Chnfium  Jefum.  C’eft 
donc  Jeius  - Chrift  même  que  vous  devez  voir 
dans  la  perlbnne  de  celui  qui  vous  inftrnit,  c’eft 
encore  la  parole  de  Jefus-Chrift  qui  doit  vous 
paroître  fortir  de  fa  bouche , & fi  vous  aviez  la 
religion  des  premiers  fidèles , vous  recevriez  nos 
difeours  , non  comme  la  parole  des  hommes  , mais 
comme  la  parole  de  Dieu,ainfi  qu’ils  la  font  en  effet; 
non  ut  verbiim  hominum , fed  ficut  eft  veri  verbum 
Dti.  (n  ) C’eft  en  ce  fens  que  Jefus-Chrift  exerce 
encore  aujourd’hui  ce  miniftere  facré  de  la  prédi- 
cation. 

3®.  Par  cette  fonélioa  facrée  U vous  donne 

f n)  Ai  Thejf.  â. 
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à connoître  le  myflere  du  royaume  de  Dieu  ; vobîs 
datum  ejl  nojje  myfterium.  Autre  nouveau  fu jet  d’at- 
tention pour  vous.  Non,  ce  n’clt  pas  un  roi 
de  la  terre  qui  nous  envoyé  vers  vous , c’eft  le 
roi  des  rois  , c’eft  Jefus-Chrift  qui  nous  a envoyé 
comme  fon  Pere  l’a  envoyé  ; ficut  mifit  me  Pater 
& ego  mitto  vos.  ( o ) Celui  qui  parle  , c’eft  ce 
même  Dieu  qui  a pû  d’une  feule  parole  créer  le 
ciel  6c  la  terre  \ la  tin  pour  laquelle  il  nous  députe 
vers  vous  n’eft  pas  une  tin  humaine , mais  une 
tin  toute  divine  6c  furnaturelie  ; c’eft  pour  vous 
faire  connoître  Dieu , le  royaume  de  Dieu  , les 
myfteres  de  fon  royaume  ; myfterium  regni  Dei. 
Dieu  dans  fes  perfections  intinies  ; Dei.  Le  royau- 
me de  Dieu  dans  l’immenfité  de  fes  richefles  ; 
regni.  Les  myfteres  de  ce  royaume  dans  tous  les 
points  qu’il  faut  fçavoir  pour  y arriver  ; myfte~ 
rium.  Un  Dieu  qui  s’étoit  manifefté  dans  toutes 
fes  œuvres , 6c  que  néanmoins  nos  peres  avoient 
ignoré  ; Dei.  Un  royaume  éternel  que  Dieu  leur 
avoit  préparé,  6c  qu’ils  avoient  oublié  ou  mé- 
prifé  ; t^egoi.  Des  myfteres  dont  la  foi  feule  poù- 
voit  les  fauver,  6c  dont  ils  n’avoient  aucune 
idée  ; myfterium.  Un  Dieu  qui  nous  aime  6c  qui 
nous  permet  de  l’aimer  ; un  royaume  que  chacun 
de  nous  peut  polféder  6c  dont  la  poüeirion  eft 
le  fouverain  bonheur  ; des  myfteres  qui  ont  été 
cachés  en  Dieu  dès  le  commencement  des  fiécles , 
en  Dieu  quia  créé  toutes  chofes  y 6c  qui  contiftent 
en  ce  que  les  gentils  font  appellés  au  même  héritage 
que  les  juifs , qu  ils  font  les  membres  d'un  même 
corps  y 6*  quils  participent  à la  même  promefje  de 
Dieu  en  Jefus-Chrift.  (p)  Un  Dieu  irrité  contre 
les  hommes  depuis  le  commencement  du  monde 
pour  la  laute  d’un  feul  homme  j un  royaume 

(oj  Joan.  20.  (p)  Ad  Eph.  j,  .• 
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duquel  nous  avions  été  bannis  , & ikns  lequel 
nous  ne  pouvions  rentrer  que  par  miféricorde  ; 
les  myfteres  d’un  Dieu  fait  homme  pour  expier 
cette  faute  & nous  réconcilier  avec  lui-même  ; 
d’un  Dieu  devenu  mortel  pour  détruire  par  fa 
mort  celui  qui  avait  l'empire  de  la  mort  ; d’un 
Dieu  tous  les  jours  immolé  pour  nous  puriHer  & 
nous  fortifier  par  l’efiTufion  de  fon  fang.  C’eft  pour 
vous  communiquer  ces  fublimes  connoiflances 
c’eft  pour  vous  montrer  la  voye  du  ciel , & pour 
vous  y conduire , que  nous  femmes  envoyés  vers 
vous. 

Par  quels  moyens  avez -vous  jamais  mérité 
une  telle  grâce  ? elle  eft  toute  gratuite  de  la  part 
du  Seigneur  ; vobis  datum  eft.  C’eft  un  pur  don 
de  fa  miféricorde , un  don  qu’il  vous  a fait  & 
qu’il  continue  encore  tous  les  jours  dans  le  tenxs 
que  vous  le  méritez  le  moins  ; vobis  datum  eft. 
Ce  don  tout  gratuit  elt  encore  un  don  de  préfé- 
rence , un  don  de  prédileélion  finguliere  à votre 
égard.  Ici , mes  freres , je  me  rappelle  dans  toute 
la  douleur  de  mon  ame  le  prodigieux  aveugle- 
ment auquel  font  livrés  la  plupart  des  hommes.' 
Combien  de  peuples  font  enfevelis  dans  les  té- 
nèbres de  l’infidélité  1 que  je  pafle  en  efpril  jus- 
qu’aux extrémités  de  la  terre , j’y  vois  des  idolâ- 
tres ou  qui  jamais  n’ont  eu , ou  qui  bien-tôt  ont 
ceffé  d’avoir  des  prédicateurs  de  l’évangile.  Que 
je  me  rapproche  & que  je  parcoure  les  plus  vaftes 
empires  de  l’univers  moins  éloignés  de  nous , je 
ne  trouve  prefque  que  des  terres  infidefles  fur  lef- 
quelles  les  nuées  qui  portent  la  douce  rofée  de 
la  parole , ne  laiftent  tomber  aucune  goutte  de 
cette  pluye  célefte.  Que  je  jette  les  yeux  fur  les 
contrées  voifines  de  la  nôtre , on  ne  fert  à leur 
table  évangélique  qu’un  pajn  empoifonné  par  l’er- 
reur. Quels  crimes  avoient  commis  ces  peuples 
Tom.  II,  a 


Digitized  by  Google 


i8  Homélie  fur  la  prédication 

plus  que  moi  pour  êtreainh  abandonnés?  quelles 
vertus  ai-je  apporté  au  monde  de  plus  qu’eux, 
pour  être  appellé  à la  pure  lumière  de  l’évan- 
gile ? votre  miféricorde  , ô mon  Dieu  , eft  la 
feule  caiife  de  cette  prodigieufe  différence.  Ah  ! 
jurqu’à  quand  refuferez-vous  de  faire  briller  l’é- 
clat de  votre  parole  aux  yeux  de  ces  peuples  ? 
jufqu’à  quand  ferai-je  moi-même  rébelle  à celle 
qui  m’éclaire  ? ne  permettez  pas,  ô mon  Dieu, 
que  je  fois  plus  long-tems  du  nombre  de  ceux 
aont  parle  notre  évangile  aujourd’hui  , ^u’en 
voyant  je  ne  voye  pas,  & quen  écoutant  je  ne 
comprenne  point.  Faites  que  j’écoute  les  miniftres 
de  cet  évangile  comme  vous-même , leur  parole 
comme  la  votre  , & que  j’en  tire  tous  les  fruits 
qu’elle  produit  dans  une  ame  bien  difpofée  , ils 
(ont  des  plus  abondans. 

L’évangile  dit  que  la  femence  fîgnîfie  la  parole 
de  lyieu  ; femen  ejl  verbum  Del.  Dequoi  donc 
êft-elle  la  femence  ? de  la  foi  qu’elle  fait  naître  ; 
fiées  ex  auditü  : de  l’efpérance  quelle  affermit 
par  les  promeffes  avantageufes  qu’elle  renouvelle  ; 
per  confolatîonem  fcripturarum  fpem  habeamus  : de 
l’amour  divin  dont  elle  embrafe  nos  cœurs  ; igni~ 
tu/n  eloqnium  tuum  vehementer  : de  la  pénitence  , 
en  ce  qu’elle  attendrit  nos  cœurs , ôc  fait  'couler 
de  nos  yeux  des  torrens  de  larmes  ; vox  Domini 
fuper  aqaas  multas  : d’une  force  furnaturelle  , en 
ce  qu’elle  remplit  nos  âmes  d’une  vigueur  toute 
fainte  , & les  porte  à ravir  avec  violence  le 
royaume  des  cieux  ; vox  Domini  in  virtute  : d’une 
folide  religion , en  ce  qu’elle  nous  donne  une 
haute  idée  de  la  magnificence  diviné,  & en  ce 
qu’elle  nous  infpire  des  déûrs  ardens  de  glorifier 
le  Seigneur,  de  lui  rendre  nos  hommages,  de  lui 
offrir  nos  adorations de  lui  confacrer  nos  veilles 
nos  prières  ; vox  Domini  in  magnificentia  : 
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d*une  Tincere  humilité  , en  ce  qu’elle  brife  les 
cèdres  altiers  du  liban , & rabaifle  l’orgueil  des 
hommes  , pour  les  rendre  femblables  au  fils  de 
l’Homme  dans  le  myftere  de  fes  humiliations  ; 
vox  Dominl  confrhgentis  cedros  : d’un  parfait  dé- 
tachement du  monde , en  ce  qu’elle  fépare  les 
flammes  profanes  de  la  triple  concupifcence  dont 
parle  faint  Jean,  d’avec  les  objets  criminels. qui 
les  nourriflent  ; vox  J)omini  inurcidentis  flammam 
ignis  : d’une  crainte  falutaire , en  ce  qu’elle  ébranle 
les  coeurs  les  plus  endurcis  , les  plus  femblables  au 
défert  par  leur  aridité  & leur  indigence  fpirituelle  ; 
vox  Domini  concutientis  defertum  : d’une  fainte 
ferveur,  en  ce  qu’elle  nous  rend  aufli  légers  que 
le  cerf,  pour  courir  dans  la  voye  des  comman-  ' 
démens  de  Dieu  ; vox  Domini  præparantîs  dervos, 
Jettei  les  yeux  fur  l’univers  devenu  chrétien  , 
d’idolâtre  qu’il  étoit  , vous  trouverez  dans  fa 
converfion  une  preuve  invincible  de  ces  admi- 
rables effets  de  la  parole  divine.  Jefus  - Chrifl  . 
l’adrcffe  à des  pécheurs  & à des  publicains  ; fur 
le  champ  les  uns  quittent  leurs  filets  , & les  au- 
tres leurs  bureaux  pour  le  fuivre.  Ceux-ci  deve- 
nus fes  apôtres , entreprennent  de  faire  connoître . 
fon  nom  adorable  par  toute  la  terre , 6c  fans  autre 
fecours  que  celui  de  cette  parole  foutenue  de  la 
grâce  , viennent  à bout  de  rendre  déferts  les 
temples  des  faufles  divinités , de  difliper  les  ténè- 
bres de  l’erreur,  de  foumettre  à l’empire  dq  fils 
de  Dieu  les  maîtres  de  la  terre , les  philofophes , 
les  orateurs,  6c  les  plus  fages  d’entre  les  hom- 
mes ; les  grandes  miflions  qui  ont  fuivi  cette 
première , ont  eu  à proportion  les  mêmes  avan- 
tages. Saint  Fabien  envoyé  au  troifiéme  fiécle 
dans  les  gaules  infidèles , 6c  nos  ancêtres  font  . - 
gagnés  au  culte  du  vrai  Dieu  par  le  foin  des 
Denys , des  Saturnins  , ôc  des  autres  zélés  roi- 
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niftres  qu’il  députe.  Saint  Grégoire  au  fixiéme 
fiécle  voit  à rome  de  jeunes  efciaves  anglois  ; il 
eft  touché  de  compaffion  lorfqu’il  apprend  d’eux 

Sue  leur  nation  gémit  fous  l’empire  du  démon  ; 

charge  Auguftin  d’aller  travailler  à leur  con- 
verfion  , & bien-tôt  l’étendart  de  la  croix  eft  arboré 
dans  cette  ifle.  Quel  changement  merveilleux 
n’ont  point  opéré  dans  l’Allemagne  les  Bonifaces  ? 
dans  les  Indes  , les  Xaviers  } dans  le  Japon  & 
la  Chine , tous  les  imitateurs  de  ces  grands  apô- 
tres ? Oui , Seigneur , votre  parole  ejl  une  parole 
toute  - puijfante  ; omnipotent  Jermo  tuus  : Une 
parole  vivante  & efficace  ; vivus  ejl  ferma  Del  & 
efficax  : Une  parole  qui  perce  plus  cpuune  épée  à 
■ deux  tranchant  ; & penetrabilior  omni  ffiadio  anci~ 
piti  : Une  parole  qui  entre  jufquet  dant  let  replit 
de  l'ame  6*  de  l’efprit , jufquet  dant  let  jointuret , 
6»  dant  let  mo  'éllet  ; pertingent  ufque  ad  divifionem 
anima  ac  fpirïtût  ; compagum  quoque  ac  medulltt- 
rum  : Une  parole  qui  démêle  let  penféet  & lot 
mouvement  du  coeur  ; difcretor  cogitationum  & inten^ 
tionum  cordit.  C’eft  une  femence  qui  renferme 
tout  le  zélé  des  apôtres , la  conftance  des  mar- 
tyrs , la  pureté  des  vierges , l’auftérité  des  péni- 
fcens , la  perfévérance  des  juftes , l’efprit  & la  vie; 
verba  quce  loquor  fpirîtut  6*  vita  Junt.  Pourquoi 
donc , ô mon  Dieu , une  parole  fi  puiflante 
fur  des  cœurs  idolâtres , l’eft  - elle  fi  peu  fur  les 
nôtres  ? c’eft  le  fujet  du  fécond  point. 

Second  Point. 

Les  mauvaifes  qualités  du  terrein  ovi  tombe  la 
femence,  font  cauie  qu’elle  ne  porte  pas  de  fruits  , 
ou  que  ces  fruits  ne  parviennent  pas  jufqu’à  une 

f>arfaite  maturité  : les  funeftes  difpofitions  avec 
efquelles  on  reçoit  la  fcmuace  de  la  doélrine 
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évangélique , font  les  obftacles  qui  l’empcchent 
de  produire  les  faints  raouvemens , le«  réfo- 
lutions  falutaires,  les  pieux  défirs  , les  fublimes 
vertus  qui  en  font  les  fruits  précieux.  La  coutume  , 
la  bienléance  , la  curiofité  '|’i  c’eft  ce  qui  vous 
conduit  à la  prédication  de  la  divine  parole  : la 
diflipation , l’ennui , l’inattention  fur  vous-mêmes , 
c’eft  à quoi  fe  paffe  le  tems  d’un  fermon  deftiné  à 
vous  édifier  : une  fade  critique  du  peu  qu’on  a 
entendu , enfuite  une  occupation  férieufe  à fes  affai- 
res domeftiques , & enfin  un  éternel  oubli  de  ce 
qu’on  auroit  dû  n’oublier  Jamais  ; c’eft  à quoi 
malheureufement  pour  vous  , ne  va  que  trop  fou- 
vent  aboutir  le  foin  & le  travail  d’un  pafteur  qui 
vous  annonce  les  grandes  vérités  de  votre  falut. 
On  ne  tire  aucun  fruit  de  la  parole , faute  de  s’être 
bien  préparé  à l’entendre,  faute  de  fe  bien  appli- 
quer en  l’entendant,  faute  de  la  bien  conferver 
après  l’avoir  entendue.  Suivez-moi  dans  tout  ce 
détail , mes  chers  auditeurs  ; & en  reconnoiflànt 
avec  douleur  les  criminelles  difpofitions  avec 
lefquelles  vous  avez  Jufqu’ici  entendu  la  voix 
du  bon  pafteur  , apprenez  celles  que  la  religion 
demande  de  vous  ; apprenez  à quelle  terre  vous 
avez  reffemblé  Jufqu’à  préfent , & celle  à laquelle 
vous  devez  reffembler  dans  la  fuite. 

Ceux , dit  notre  évangile  , <]ui  font  marqués  par 
ce  qui  tombe  le  long  du  chemin , font  ceux  qui 
écoutent  la  parole  ; mais  le  diable  vient  enfuite  qui 
enleve  cette  parole  de  leur  cceur  y de  peur  qu  ils  ne 
croyent  6*  qu'ils  ne  foient  fauves  : qui  autem  Jecus 
viam  hi  funt  qui  audiunt  ; deindè  venit  diabolus  , 
tollit  verbum  de  corde  eorum , ne  credentes  falvi 
fiant.  Le  grand  chemin  fur  lequel  tombe  la  pre- 
mière partie  de  la  femence  , peut  être  un  terrein 
propre  à rapporter  au  centuple  ; mais  parce  qu’il 
eft  battu  & foulé  aux  pieds  par  les  paflans. 
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parce  que  le  laboureur  n’a  pas  ouvert  le  feln  de 
cette  terre  , parce  qu’il  ne  l’a^pas  préparée  à 
recevoir  la  femence  qu’il  y laiffe  tomber  , elle 
n’y  entre  point , & les  oifeaux  du  ciel  s’en 
nourriflênt.  Il  enTteft  de  même  de  vos  âmes  , 
mes  frétés  , pourquoi  ne  portent  - elles  pas  les 
unes  au  trentième  , les  autres  au  foixantiéme  ? 
c’eft  parce  que  vous  ne  les  préparez  point  avant 
d’entendre  les  inftruétions  qu’on  vous  fait  ; vous 
y venez  & comment  ? fans  préparation  d’efprit , 
fans  préparation  de  volonté  , fans  préparation 
de  cœur.  Sans  préparation  de  refprit  : que  fau- 
droit-il  faire  pour  l’avoir  ? on  fçait , par  exem- 
ple , cette  année  qu’il  entre  dans  le  plan  de 
mes  exhortations  d’expliquer  l’évangile  du  jour  ; 
pour  profiter  de  cette  explication  , chacun  pour- 
roit  avoir  un  de  ces  livres  qui  renferment  les 
épîtres  & évangiles  de  l’année.  Chacun  pour- 
roit  y lire  ce  qu’il  fçait  devoir  être  le  fujet  de 
l’inftruélion  ; mais  au  lieu  de  cette  leélure  fpi- 
rituelle  & d’autres  femblables  , peut-être  a-t’on 
déjà  rempli  fon  efprit  des  leftures  de  livres  inu-  ** 
tiles  ou  dangereux  ? Il  faudroit  que  ce  pere  de 
famille  , cet  homme  d’affaire  eût  banni  de  fon 
efprit  ce  qui  concerne  fa  charge  , fon  négoce 
& fa  profeflîon;  il  faudroit  que  cette  femme  re- 
jettât  loin  d’elle  comme  dangereufes  toutes  les 
idées  de  fon  ménage  ; il  faudroit  que  ces  jeunes 
perfonnes  ne  fe  fulTent  entretenues  que  de  faintes 
& chaftes  pensées.  Que  faudroit-il  encore  ? il 
faudroit  une  intention  droite  , il  faudroit  venir 
nous  entendre  , non  dans  le  deflein  de  fe  faire 
remarquer , de  nous  cenfurer , de  fuivre  le  tor- 
rent , & de  garder  par  rapport  à la  religion  un 
extérieur  de  bienféance,  uins  lequel  on  devien- 
y droit  le  fcandale  de  fa  maifon  & de  fon  voifi- 
nage  ; mais  dans  l’unique  deffêin  de  profiter  de 
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ce  que  nous  dirons  pour  la  réformation  de  fes 
mœurs  : roilà  la  préparation  d’efprit  qu’il  fau- 
droit , & qu’on  ne  trouve  prefque  jamais , parce 
que  jamais  on  n’affifte  à nos  difcours  fi  intéref- 
(ans , qu’après  s’être  rempli  la  tête  d’entretiens 
inutiles,  & de  mille  fujets  de  dlftraéfions.  Votre 
volonté  eft-elle  mieux  préparée  ? eft-elle  difpofée 
à remplir  tous  les  devoirs  qu’on  lui  marquera 
n’attend-elle  que  les  ordres  du  Seigneur  pour  les 
exécuter?  quelles  réfolutions  prenez-vous; avant 
la  prédication  ? quelles  font  celles , par  exemple , 
que  vous  avez  formées  avant  d’entendrei  celle-ci  ? 

Vous  auriez  dû  vous  adreffer  à Dieu,  &lui  dire  : 
c’eft  vous-même  , .Seigneur , que  je  vais  avoir 
le  bonhçur  d’entendre , daignez  me  pénétrer  de 
ces  fentimens  de  docilité , de  refpeft , de  foi  ÔC 
de  reconnoiffance  que  mérite  votre  fainte  parole  ; 
qu’elle  ait  à mon  égard  Si  dans  la  bouche  de 
celui  qui  va  me  l’annoncer  , cette  douceur  qui 
confole  , cette  onéHon  qui  attendrit , cette  force 
qui  entraîne,  cette  vertu  qui  triomphe  des  pé-  1 
cheurs  les  plus  endurcis.  Parlez  à mon  cœur  , 
tandis  que  le  fon  de  vos  paroles  frappera  les 
oreilles  de  mon  corps . montrez-moi  la  voye  que 
je  dois  tenir , & donnez-moi  la  grâce  de  la  lui- 
vre  : c’eft  tout  mon  défit , c’eft  avec  cette  géné- 
reufe  réfolution  que  je. vais  entendre  votre  pa- 
' rôle  ; voilà , mes  freres  , une  foible  idée  de  la 
maniéré  dont  vous  auriez  dû  difpofer  votre 
volonté  à faire  un  faint  ufage  des  vérités  que  l’on 
vous  enfeigne.  En  témoignant  ainfi  à Dieu  votre 
eftime  d’un  don  fi  précieux  , vous  auriez  mérité 
qu’il  verfât  dans  vos  cœurs  avec  profufion  fes 
grâces  céleftes  , tandis  que  nous  vous  diftribuons 
le  pain  fpirituel.  Vous  fortez  froids  de  nos  exhor- 
tations, devez-vous  en  être  furpris  ? vous  y êtes 
venus  avec  une  froide  indifférence , comme  à un 
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banquet , ou  qui  vous  feroit  dû  , ou  qui  ne  vous 
offriroit  rien  de  proportionné  à votre  goût  ; & 
Dieu  par  un  jufte  jugement , permet  que  fa  pa- 
role vous  réfroidilfe  vous  endurcilTe  davan- 
tage. Attendrirez  donc  , mes  freres  , préparez 
donc  votre  cceur  par  la  priere  , par  la  componc- 
tion , par  les  larmes  de  la  pénitence  ; témoignez 
à Dieu  avant  d’entendre  fa  parole  , la  fincere 
douleur  que  vous  avez  de  l’avoir  offenfé , d’avoir 
fl  peu  profité  des  lumières  dont  il  vous  a éclairé 
de  cette  chaire,  & des  fecrets  mouvemens  dont 
fa  grâce  dans  ces  momens  avoit  pénétré  votre 
ame.  Sans  cette  difpofition  que  pourriez-vous  ef- 
pérer  de  mon  miniftere  ? il  n’a  d’autre  fin  que 
de  vous  communiquer  la  fageffe , & cette  fagefle 
vous  déclare  elle-même  (\w’elle  n entrera  pas  dans 
une  ame  maligne , quelle  n habitera  pas  dans 
un  cœur  fourtns  au  péché.  ( q ) Ce  qui  vous  arri- 
vera donc , c’eft  ce  qui  eu  marqué  dans  notre 
évangile.  Le  démon  figuré  par  les  oifeaux  du 
ciel,  à caufe  de  l’orgueil  qui  le  tient  toujours 
élevé  contre  Dieu  , & de  l’attention  avec  laquelle 
il  veille  pour  enlever  de  nos  cœurs  tous  les  biens 
de  la  grâce  ; le  démon , dis-je  , viendra  enlever 
. cette  parole  , de  peur  que  vous  ne  croye:^  &•  nefoyet' 
fauves.  Ah  ! combien  donc  dans  cette  alTemblée 
du  cœur  defquels  il  l’enlevera  dans  un  moment  ? 
N’euflai-je,  femmes  du  fiécle,  & vous  jeunefle, 
efclâve  de  la  vanité , n’euflai  - je  d’autres  raifons 
de  le  penfer  que  cette  pompe  extérieure  avec 
laquelle  vous  paroilTez , j’aurois  trop  de  fujet  de 
le  craindre.  La  préparation  de  l’ame  & l’orne- 
ment du  corps  ( c’en  faint  Chryfofiôme  qui  vous 
le  dit  ) ne  (ont  guéres  compatibles  ; non  pqffu~ 
mus  Jimul  animam  6*  corpus  exoraare,  La  divine 

(q)  Sap,  I. 
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parole  fera  donc  fans  aucun  fruit  dans  votre  ame 
faute  de  préparation  ; premier  obftacle  à la  vertu. 
Le  fécond,  c’eft-à-dire,  le  défaut  d’une  applica- 
tion chrétienne , nous  eft  montré  par  les  paro- 
les fuivantes. 

Ceux  qui  font  marqués  par  ce  qui  tombe  fur  des 
pierres , font  ceux  qui  écoutant  la  parole , la  reçois 
vent  avec  joye  ; mais  ils  n'ont  point  de  racines^ 
parce  qu'ils  croyent  feulement  pour  un  tems , 6* 
qu'au  tems  de  la  tentation  ils  fe  retirent  ; nam  qui 
fupra  petram  , qui  ciim  audierint , cutn  f^audio  fufei- 
piunt  verbum  , & hi  radices  non  hahent , qui  ad 
tempus  credunt  , 6*  in  tempore  tentationts  recédant. 
Qui  font  ceux  que  l’évangile  femble  avoir  défi- 
gné  par  ces  auditeurs  qui  reçoivent  la  parole 
avec  ]oye?  On  peut  d’abord  répondre  avec  faint 
Chryfoftôme , que  ce  font  des  hommes  qui  nous 
entendent  avec  un  certain  goût  de  piété , mais 
qui  enfuite  font  afl'ez  téméraires  pour  s’expofer 
à la  tentation , & trop  foibles  pour  y réfifter. 
De  ce  nombre  font  tous  ceux  qui  après  cette 
inftruélion  fe  trouveront  de  propos  délibéré  dans 
les  mêmes  occafions  qu’ils  fçavent  avoir  été  fu- 
neftes  à leur  innocence.  Ne  peut-on  pas  dire 
encore  que  ce  font  ceux  que  le  monde  appelle 
connoiffeurs  en  fait  de  fermons  ? vous  les  voyez 
ces  hommes  , vrais  fléaux  des  zélés  prédicateors  , 
vous  les  voyez  aufli  curieux  & avides  d’entendre 
la  parole , qu’obûjnés  à y réfiller aufli  aflidiis 

3u’infenfibles  à toutes  les  prédications  qui  fe  font 
ans  un  lieu.  Que  viennent-ils  examiner  dans 
nos  inftruélions  ? le  choix  du  fujet , l’économie 
du  difeours,  l’élévation  des  penfées,  la  pureté 
du  lainage  , la  noblefle  du  ftyle  , la  beauté  des 
expreflSons , la  force  du  raifonnement , le  tour 
des  périodes  , la  variété  des  figures  , les  grâces 
du  gefle  & de  la  prononciation  ; c’eft  ce  qui  fixe 
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toute  l'attention  de  ces  hommes.  De  là  ces  rail- 
leries fades  , ces  critiques  inlj^lentes , qu’ils  ba- 
zardent témérairement  fur  des  difcours  qui  au- 
roient  dû  les  humilier  & les  convertir  ; de  là  ce 
mépris  qu’ils  témoignent  pour  un  fermon  qu’on 
aura  eu  foin  de  proportionner  aux  befoins  de 
l’auditeur,  comme  fi  l’orateur  devoit  chercher 
autre  chofe  que  de  pourvoir  aux  néceflités  fpi- 
rituelles  du  peuple  qui  l’écoute  ; de  là  ces  plain- 
tes auflî  injuftes  qu’anciennes,  que  l’on  ne  cefle 
de  rebattre  les  mêmes  vérités , comme  h on  pou- 
voit  en  propofer  de  nouvelles  en  chaire,  ou 
comme  fi  on  n’avoit  pas  les  mêmes  vices  à com- 
lîattre , & par  conféquent  les  mêmes  armes  à 
employer  pour  les  détruire  ; de  là  ce  ridicule • 
examen  qu’on  fait  du  talent  du  prédicateur  qui 
n’a  pas  fuivi  l’ordre  que  preferit  l’art  pour  diftri- 
buer  les  parties  d’une  inftruélion  , comme  fi  la 
chaire  chrétienne  nous  aftraignoit  à toutes  les 
régies  qu’a  inventé  l’éloquence  profane  ; de  là 
cette  inexorable  févérité  avec  laquelle  on  exige 
des  penfées  qui  frappent  & qui  furprennent  , 
comme  fi  l’orateur  chrétien  pouvoit  annoblir  les 

{>enfées  de  Dieu  qu’il  découvre  aux  hommes  ; de 
à ces  cenfures  mordantes  , quand  il  nous  échappe 
un  terme  qu’une  faufle  délicateffe  voudroit  ban- 
nir de  la  chaire , comme  il  doit  l’être  de  la  fo- 
ciété.  Quelle  différence  entre  nos  mœurs  & celles 
des  anciens  ! que  celles-ci  étoient  pures , en  com- 
paraifon  des  nôtres  ! cependant  on  leur  parloit 
en  chaire  un  langage  qu’aujourd’hui  on  n’oferoit 
imiter.  On  tente  même  de  nous  preferire  des  ré- 
gies aulli  ridicules  que  gênantes  ; fi  nous  en 
croyons  des  perfonnes  d’ailleurs  très-judicieufes  , 
nous  oferions  à peine  répéter  les  termes  de  l’E- 
criture fainte  , comme  fi  autrefois  l'ufage  confiant 
& univerfel  n’avoit  pas  été  de  lire, cette  divine 
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Ecriture  dans  les  aflemblées  des  fidèles.  Qu’un 
libertin  ait  abufé  d’un  pafTage  de  cette  Ecriture , 
pour  le  faire  fervir  à fon  iniquité  , on  s’élèvera 
contre  le  prédicateur  qui  l’inférera  dans  fon  dif- 
cours , comme  fi  l’abus  d’un  facrilége  libertin  le 
rendoit  indigne  de  la  chaire , & comme  fi  nous 
étions  obligés  de  connoitre  cette  profanation  im- 
pie ; de  là  ce  mépris  marqué  pour  les  exhorta- 
tions populaires , c’eft-à-dire,  ces  difcours  où 
nous  vous  parlons  avec  la  familiarité  d’un  pere 
à fes  cnfans , d’un  maître  à fon  difciple  , & d’un 
pafleur  à fes  cheres  ouailles.  Saint  Paul  ne  fe 
faifoit-il  pas  petit  avec  les  petits  ? la  première 
régie  à obferver  n’£ft-<elle  pas  de  fe  faire  com- 
prendre de  tous  ? ne  foinmes-nous  pas  ici  égale- 
ment redevables  aux  petits  & aux  grands  ? telle 
a été  6c  telle  fera  toujours  ma  méthode  à votre 
égard  ; mon  but  eft  de  vous  inûruire , de  vous 
toucher  & de  vous  perfuader  ; 6c  fallût  j-  il  me 
rabailTer  encore  davantage  pour  y réuHIàr , je  me 
rabailTerai  & je  prendrai  volontiers  un  autre  lan- 
gage pour  vous  faire  entendre  le  mien.  C’eft  une 
de  vos  anciennes  menaces , ô mon  Dieu  , que 
vous  perdrez  la  fageffe  des  fages  , 6c  que  vou§ 
rejetterez  la  fctence  des  fçavans.  (r)  Ne  permet- 
tez pas  que  j’affeâe  jamais  un  talent  dont  vous 
avez  mis  la  vanité  dans  toute  fon  évidence.  Loin 
de  la  chaire  facrée  cette  vaine  & molle  complai- 
fance  qui  nous  rendroit  ou  inintelligibles  à nos 
auditeurs , ou  lâches  Ôc  timides  en  n’ofant  nous 
cxpofer  à leurs  cenfures  ; pu  vains  & orgueilleux  , 
en  cherchant  plûtôt  à bien  dire  qu’à  faire  bien 
vivre.  Loin  de  vous  aufTi , mes  chers  auditeurs  , 
cet  efprit  de  cenfure  6c  de  critique  ; la  fimpli- 
cité  du  cœur  eft  effenticUement  requife  pour  en- 

/ (r)  »,  Ad  Corïnth,  a. 
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tendre  la  parole  de  Dieu  ; c’eft  aux  fimples  que 
Dieu  aime  à communiquer  fes  fecrcts  &.  fes  lu- 
mières , cum  fimplicibus  fermocinatio  ejus  ; c’eft  à 
ces  humbles  d’efprit  & do  cœur,  qui  s’appliquant  à 
eux-mêmes  les  reproches  que  nous  faifons , les 
portraits  odieux  que  nous  traçons  du  vice , & les 
vifs  caraûeres  que  nous  formons  des  paflîons  , 
ne  cherchent  pas  à en  faire  une  maligne  applica- 
tion à d’autres  que  nous  voulons  fans  doute  cor- 
riger , mais  que  jamais  nous  ne  voulons  défigner  : 
c’eft  à ces  humbles  encore  qui  fe  tiennent  comme 
la  Magdeleine  aflis  aux  pieds  de  Jefus  - Chrift 
étudiant  fes  difeours , les  approfondiffant  & s’en 
nourriflant.  Ah  ! fi  j’avois  la  douce  confolation 
de  vous  voir  chercher  la  parole  de  Dieu  avec 
cette  fainte  avidité  ! mais,  non.  Je  vois  les  fidè- 
les de  la  primitive  Eglife  qui  écoutent  faint  Paul 
pendant  des  nuits  entières  avec  une  ferveur  nou- 
velle ; je  vois  une  fainte  Scholaftique  qui  fait  des 
miracles  pour  retenir  près  d’elle  fon  frere , &. 
l’entendre  converfer  des  chofes  céleftes  ; & vous 
à peine  urie  fpis  dans  la  femaine  puis;>j^ vous  en 
parler  ; les  uns  s’abfentent , les  autres  fommeil- 
ient , prefque  tous  s’ennuyent  dès  le  commence- 
ment, parce  qu’ils  fçavent  par  expérience  qu’ils 
s’ennuyeront  à la  fin.  Eh!  que  dois-je  penfer  de 
l’état  de  ces  perfonnes  ? ce  qu’en  a penféun  grand 
Saint  ; elles  font  du  monde , elles  en  entendroient 
parler  volontiers , elles  s’ennuyent  de  nous  en- 
tendre : ah  ! c’eft  cpi’elles  ne  font  pas  de  Dieu 
& qu’elles  ne  lui  appartiennent  pas;  <jui  non  eft  ex 
Deo , non  audit  nos.  ( f)  A qui  donc  appartien- 
nent-elles ? vous  le  concevez  aflez  fans  doute 
pour  vous  faire  frémir , & demander  à Dieu  que  fa 
parole  foit  vos  plus  cheres  délices , que  vous  la 
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reccvisz  avec  joye , & qire  les  tentaticfns  ne  puif- 
fent  empêcher  le  faint  ufage  que  vous  auriez  ré- 
folud’en  faire  ; c’eft  le  moyen  qui  vous  fera  vaincre 
le  fécond  obifacle  au  fruit  de  la  prédication. 

Le  troifiéme  dont  j’ai  parlé , eft  le  peu  de  folo 

Su’on  a de  cônferver  cette  précieule  femence 
ans  fon  cœur  après  l’y  avoir  reçue.  Le  Sauveur 
nous  dit  que  c*  qui  tombe  dans  les  épines  marque 
ceux  qui  ont  écouté  la  paroU  , mais  en  qui  elle  eji 
enfuite  étouffée  par  les  inquiétudes  ^ par  les  rickeff 
fes , &•  par  les  plaijîrs  de  cette  vie  , de  forte  qu  ils  ne 
portent  point  de  fruit  ; quod  autem  in  fpinas  cecîdit  , 
hi  funt  qui  audierunt , 6*  d follicitudintbus  6*  dhitiis  , 
& volîiptatibus  vita  euntes  fuffocantur , 6*  non  réfé- 
rant frudurn.  N’eft-ce  pas  là,  mes  freres,  une 
image  bien  naturelle  de  votre  conduite  ? que  fai- 
tes - vous  après  avoir  entendu  la  parole  de  Dieu  ? 
fouvent  meme  avant  de  fortir  oe  l’Eglife  vous 
vous  communiquez  vos  réflexions  fur  l’orateur  & 
la  manière  dont  il  a fourni  fa  carrière  ; la  mali- 
gne critique  des  uns  témoigne  une  fauflfe  com- 
paffion  pour  fe^  défauts,  afin  de  les  faire  mieux 
remarquer,  & fous  l’apparence  de  plaintes  Cnce- 
res  , . ces  auditeurs  envieux  qui  fe  piquent  d’un 
goût  ratiné , débitent  contre  lui  les  calomnies  les 
plus  injurieufes.  Que  font  les  autres  plus  chari- 
tables ? ils  font  évanouir  tout  le  fruit  de  nos 
travaux  en  de  frivoles  louanges.  Eft-ce  donc  là 
ce  que  nous  cherchons  ? de  quel  frqnt  ofez-vous 
nous  préfenter  cet  encens  profane?  qui  vous  a 
établi  cenfeurs  de  nos  difcours , nos  juges  &^nos 
maîtres  pour  nous  témoigner  que  nous  avons" 
bien  ou  mal  dit  ? ne  femmes  - nous  montés  ei(. 
chaire  que  pour  repaître  vos  yeux  & flatter  vos 
oreilles  ? que  pour  toucher  agréablement  vos 
fens  , & pour  mériter  de  vains  applaudiflemens 
de  votre  part  ? Mérite  funefte  que  celui  qui  peur 
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faire  des  admirateurs  & non  des  pénitens  ? qu*ll 
eft  bien  plus  conlblant  de  voir  cette  ame  fimple 
brifée  de  douleur  , qui  s’écrie  au  fortir  du  fermon  : 
ah  ! que  je  fuis  une  grande  péchereffe  ! que  d’en- 
tendre ce  cœur  de  marbre  , dire  que  ce  prêtre  eft 
un  grand  orateur  ! il  n’eft  rien  qu’un  airain  fon- 
nant,  qu’une  cymbale  retentiflante , fi  Dieu  ne 
donne  l’accroiflement  à fa  parole  ; & quel  ac- 
croiflement  pourra-t’il  en  attendre  fi  vous  ne  la 
recueillez,  n vous  ne  la  confervez  précieufement 
dans  votre  cœur  ? De  deux  hommes  qui  ont  éga- 
lement écouté  la  prédication  divine  , qui  eft  cet 
heureux  qui  en  éprouvera  la  force  falutaire  ? Ecou- 
tez le  jugement  que  faint  Jacques  a porté  fur  ce 
point  : celui  qui  confidere  'avec  attention  la  loi 
parfaite , qui  ejl  celle  de  liberté^  & qui  s'y  atta- 
che ^ n'écoutant  pas  feulement  pour  oublier  aujjl-tôt  ^ 
mais  faifant  ce  qu'il  écoute,  c'efl  celui-là  qui  trou- 
vera fon  bonheur  dans  fes  œuvres,  A qui  l’autre 
fera-t'il  femblable  ? à un  homme  qui  jettant  les 
yeux  jur  un  miroir  y confidere  fon  vifage  , & qui 
à peine  l'y  a-t'il  vu  qu'il  s'en  va  & oublie  à l'heure 
même  qui  il  étoit  ; confideravit  enim  fe  6*  abiit , & 
(latim  oblîtus  ejl  qualïs  fuerit.  Le  miroir  eft  inutile 
à celui  qui  y voit  fans  fe  regarder  ; la  parole  fainte 
devient  inutile  à celui  qui  ne  s’y  regarde  point 
avec  attention.  Eh  ! que  dis-je  ? inutile.  L’oubli 
dans  lequel  il  la  laKTe  tomber  eft  un  crime  feul 
capable  de  le  perdre , un  crime  qui  peut  attirer 
fur  lui  les  derniers  châtimens  ; c’eft , pour  me  fer- 
vir  des  termes  de  notre  évangile  dont  j’ai  réfervé 
jufqu'ici  l’explication , c’eft  voir  & ne  voir  point  ; 
c’eft  écouter  & ne  comprendre  point  ; c’eft  ref- 
fembler  à ces  juifs  dont  parloit  notre  divin  Sau- 
veur lorfqu’il  difoit  : je  parle  aux  autres  en  para- 
bole , afin  qu'en  voyant  ils  ne  voyent  pas  , & qu'en 
écoutant  ils  ne  comprennent  point  ; ut  vidantes  non 
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videant , Ê*  audïentes  non  intelligant.  Saint  Ma- 
thieu nous  apprend  que  Jefus  citoit  ces  paroles 
comme  étant  du  prophète  Ifaye  , & faint  Chry- 
foftôme  ajoute  qu’il  les  citoit , afin  que  les  juifs  ne 
puflent  l’accufer  d’averfion  à leur  égard  ; voyons 
donc  quelle  eft  cette  prophétie  & comment  l’eiFet 
a fuivi.  ‘ 

, dit  le  Seigneur  à Ifaye , dîtes  à ce  peu- 
pie  : écouté^  ce  que  je  vous  dis , & ne  le  comprenez 
point  ; voye;^  ce  que  je  vous  fais  veir , & ne  le 
difeerne^^  point  aveugle:^  le  cœur  Je  ce  peuple  , 
rende:^~lui  fes  oreilles  Jour  des,  & ferme^^fes  y eux, 
de  peur  que  fes  yeux  ne  voyent , que  Jes  oreilles 
n entendent , 6*  que  foh  caur  ne  comprenne , & que 
je  ne  Us  guérijfe.  Tel  eft  le  commandement  que 
Dieu  donne  à Ifaye  d’annoncer  aux  juifs  fes  ora- 
cles facrés  : l’envoye-t’il  donc  pour  les  aveugler  ? 
non  , mes  freres  , mais  il  prévoit  le  mauvais 
ufage  qu’ils  en  feront , & il  enveloppe  dans  fon  ' 
commandement  une  prédiélion  de  ce  qui  devoit 
le  fuivre  : il  prédit  que  fa  parole  ne  fervira  qu’à 
aveugler  & endurcir  ce  peuple , qu’elle  devoit 
éclairer  & loucher.  Juftes , mais  terribles  châti- 
mens  de  leur  réfiûance  à cette  célefte  lumière  ! 
car  pourquoi,  mes  freres,  ce  peuple  autrefois  le 
plus  éclairé  vous  paroît-il  aujourd’hui  le  plus  aveu- 
gle ? pourquoi  après  avoir  reçû  les  ombres  obftu- 
res  de  la  loi , re]ette-t’il  les  éclatantes  réalités  de 
la  grâce  évangélique  i c’eft  qu’il  n’a  pas  profité 
des  lumières  qui  lui  ont  été  communiquées.  Cha- 
que rayon  qui  paroît  eft  fuivi  d’un  nouveau  cri- 
me , âc  pourquoi  ? finon  parce  que  ces  malheu- 
reux lui  ferment  les  yeux^  ; ils  ferment  les  yeux 
au  figne  de  la  naiflance  du  Meftie  , parce  qu’ils 
ont  bouché  leurs  oreilles  aux  prédiélions  des  pro- 
phètes ; ils  font  infenfibles  aux  miracles  que  le  * 
Meftie  opéré  pendant  fa.  vie , parce  qu’ils  n’out 
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pas  voulu  reconnoître  ceux  qui  ont  attiré  les 
'étrangers  à fa  crèche.  Plus  durs  que  les  centeniers 
romains  qui  fe  frappent  la  poitrine,  que  les  ro- 
chers qui  fe  fendent  , ils  s’étourdiflTent  fur  les 
prodiges  céleftes  & terreftres  qui  accompagnent 
fa  mort  , parce  que  leur  malignité  leur  a fait 
attribuer  à'  Béelzébud  ceux  de  la  vie  ; les  preu- 
ves indubitables  de  fa  réfurreftion  ne  les  convain- 
quent pas , parce  que  l’éclat  des  merveilles  arrivées 
à fa  mort  n’avoit  fait  que  les  éblouir  ; leur  ville 
ôc  le  temple  ont  été , détruits,  toute  la  nation  a 
été  frappée  d^un  anathème  prefque  éternel , parce 
qu’ils  n’ont  pas  voulu  avouer  le  miracle  de  la 
réfurreâion  & ceux  qui  l’ont  fuivi  ; aujourd’hui 
ils  ne  comprennent  pas  nos  paraboles  , parce  qu’ils 
ne  veulent  pas  convenir  du  fens  évident  de  leurs 
prophéties  : vous  les  voyez  ingénieux  à fe  ca- 
cher des  vérités  qui  les  frappent  malgré  eux. 
N’eft-ce  pas  une  image  naturelle  mais  terrible  de 
ce  qui  arrive  à ceux  qui  parmi  nous  réfiftent  à 
l’évangile  ? un  avare , par  exémple  , apprend  à ' 
un  fermon  que  fes  foins  exceflifs  pour  les  biens 
de  la  terre,  fa  dureté  envers  les  pauvres,  lui  at- 
tireront les  malédiélions  du  ciel  ; néglige- t’il  ce 
premier  rayon  qui  l’éclaire,  au  fortir  de  cette 
aflemblée  vous  verrez  fes  foins  que  Jefus-Chrift 
compare  à des  épines , fe  changer  en  de  rnortel- 
les  inquiétudes  , parce  qu’il  a été  rébelle  à cette 
première  clarté  ; enfuite  il  donnera  dans  des  épar- 
gnes honteufes  & fordides,  parce  qu’on  lui  aura 
dit  en  chaire  de  ne  s’inquiéter  pas  du  lendemain  ; 
enfuite  il  exercera  des  ulures  criantes , parce  qu’on 
lui  aura  inutilement  repréfenté  la  honte  de  lès 
épargnes  ; les  fourberies  cachées , les  injuHices 
ouvertes  , les  dures  exaftions  ne  lui  coûteront 
V plus  rien  , parce  qu’il  fe  fera  efforcé  de  pallier 
■ ces  ufures  qu’on  lui  reprochoit  : c’efl  ainfi  que 
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tour -à> tour  le  riche  ell  comme  étouffé  par  la 
ftmence  de  la  divine  parole , & oue  la  Temence 
de  la  divine  parole  eu  étouffée  aans  le  riche  ; 
à folUcitudînibus  6*  divitiis  euntes  /uffocantur.  Un 
autre  méprife>t’il  les  premiers  avis  qu’on  lui  donne 
fur  une  occafion  qui  va  devenir  prochaine  ? Ton 
expérience  ne  tardera  pas  à lui  faire  connoître  la 
fageffe  de  ces  avis.  Néglige-t’ilj  comme  on  l’en  a 
prié,  d’éteindre  les  premières  flammes  qui -s’élè- 
vent ? ces  étincelles  fe  changent  en  embrafemens 
ces  embrafemens  en  incendie  à mefure  qu’on  a 
prié , conjuré  , exhorté.  C’efl  ainfi  que  la  femence 
de  la  parole  étouffée  dans  les  voluptueux  , les  fait 
courir  plus  promptement  dans  la  voye  de  perdi- 
tion ; d volupcatibus  vit  a , euntes , fuffocantur.  C’eft 
ainfi  que^  s’exécute  l’arrêt  formidable  du  Tout- 
puiffant , ma  parole  qui  fort  de  ma  bouche  ne  re- 
tournera point  à moi  fans  fruit  ; verbum  meum  quod 
egredietur  de  ore  meo , non  revertetur  ad  me  vacuum» 

( t ) Elle  aveugle  fi  elle  n’éclaire , elle  endurcit  fi 
elle  ne  touche,  elle  égare  fl  elle  ne  convertit; 
elle  devient  une  pierre  de  fcandale  à celui  qu’elle 
n’édifle  point , 6c  malheur  à celui  qui  fe  froiffe 
fur  cette  pierre  ; il  efl  coupable  de  négliger  le  ' 
précepte  que  Dieu  lui  fait  d'entendre  fa  parole  ; 
coupable  de  négliger  une  parole  qui  renferme  le 
myuere  de  Dieu  ; coupable  de  trahir  fes  propres 
intérêts  les  plus  chers  ; auffi  coupable,  ( c’en  la 
penfée  de  famt  Auguflin  qui  peut-être  vous  paroi- 
tra  bien  forte , ) aufll  coupable , par  les  difpofl- 
' tions  de  fon  cœur  que  les  juifs  qui  ont  crucifié 
Jefus  - Chrift  ; numquid  ergo  qui  verbo  refiftis  , car- 
nem  crucifigeres , fi  vidtres  ? Si  coupabje , dit  en- 
core ce  pere , ( v ) fi  coupable  que  c^eft  pour  punir 
ce  crime  que  Dieu  a permis  qu’ils  attachaffent 

(t)  Ifate  //.  (v)  Aug.  in  Math,  p.  t^i 

Evang.  Tom.  //.  Ç 
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ion  fiU  à la  croix  ; ut  non  credentes  cum  caterls 
defperatis  crucifi^erent.  C’eft  donc  dès  cette  vie  , 
mais  c’eft  encore  à la  mort  que  Dieu  exerce  fes 
plus  terribles  vengeances  fur  celui  qui  eft  rébelle 
a la  parole  de  l’Evangile  : c’eft  cette  parole  même 
qui  devient  accufateur,  témoin,  juge  & fupplice 
de  celui  qui  l’a  méprifée;  c’eft  ce  que  Jefus-Chrift 
ne  ceffe  de  répéter  dans  fon  Evangile 
qutm  locutus  fum  , ille  judicabit.  Ah  ! profiter  donc 
de  cet  avis  de  faint  Paul,  prenei^  garde  de  méprifer 
celui  qui  vous  parle  ; videte  ne  recufetis  loquentem  : 
Si  les  juifs  , pour  avoir  refufé  d’entendre  celui  qui 
leur  parlait  fur  la  terre , nont  pu  échapper  à la 
terrible  perfécution  qui  dure  encore  , comment 
pourrions  ~ nous  l’éviter  y fi  nous  rejetions  celui  qui 
nous  parle  du  çiel  ? fi  enim  illi  non  effugerunt , re~ 
enfantes  eum  qui  fuper  terram  loquebatur , mulib 
magis  nos  qui  de  ccelis  loquentem  nobis  avertimus, 
Evitons-les , mes  frères , ces  châtim'ens , recevons 
la  parole  de  Dieu  dans  les  difpofitions  que  Jefus- 
Chrift  nous  marque  ; il  nous  dit  que  ce  qui  tombe 
dans  la  bonne  terre  , marque  ceux  qui  ayant  écouté 
la  parole  avec  un  coeur  bon  & excellent , la  retiens 
nent  & conftrvent , portent  du  fruit  par  U patience; 
quod  autem  in  terram  bonam  , hi  funtqui  in  corde  bono 
6*  optimo  audientes  ’verbum  , retinent  6*  fruélum  afie- 
runtin  patientid.  Gravez  bien  avant  dans  votre  efprit 
ces  dernieres  paroles , apprenez-en  tout  ce  que  vous 
avez  à faire  avant  d’entendre , en  entendant  & 
après  avoir  entendu  la  parole  de  Dieu  ; purifiez 
votre  cœur  au  moins  par  un  regret  véritable  de 
vos  péchés  pour  l’entendre  avec  de  faintes  difpo- 
fitions , in  corde  optimo;  écoutez- la  avec  toute 
l’attention  dont  vous  êtes  capable  , & laiffez  en- 
core plus  toucher  votre  cœur , qu’ioftruire  votre 
efprit  en  l’entendant  ; audientes  : méditez-la  bien, 
renouyellez-la  fouvent  dans  votre  mémoire  pen- 


Digitized  by 


dt  la  parole  de  Dieui 

dant  le  jour , gardez-Ia  précieufement,  (ans  vous 
livrer  à aucune  des  occupations  qui  en  empé> 
cheroient  le  fruit;  rainent  : encore  une  fois  con> 
fervez-la  &L  faites- la  frufiifîer  ; car,  ne  vous  y 
trompez  pas,  vos  cœurs  font  cette  terre,  & ces 
diflférens  terreins  dont  parle  l’Evangile  t or  une 
terre  y dit  faint  Paul,  ('n’échappez,  s’il  vous 
plaît , aucune  de  fes  paroles , qui  forment  déjà 
Parrêt  de  votre  juftification  ou  d’une  éternelle 
réprobation  : ) or  une  terre  qui  e(l  [auvent  abreuvée 
des  eaux  de  la  pluye  qui  y tombent , fi  elle  produit 
des  herbages  propres  à ceux  qui  la  cultivent , elle 
reçoit  la  bénédiflion  de  Dieu  ; mais  quand  une  terre 
ne  produit  que  Us  ronces  6*  les  épines  du  péché  , 
elle  efl  en  averfion  à jon  maître , elle  efl  menacée 
de  fa  maUdiâion  y & â la  fin  il  y met  le  feu  ,*  re- 
proba  efl  Ce  malediélo  proxima , cujus  confummatio 
in  combuftionem.  ■■■'  \ 

Ah  , que  deviendront  donc , ô mon  Dieu  , ces 
hommes  terreftres  > qui  reçoivent  (i'  fpuvent  les 
inftruélions  de  l’Eglife  ? Faites , Seigneur  , faites 
que  par  une  nouvelle  miféricorde  que  ces  terres 
abreuvées  des  eaux  falutaires  de  votre  parole , 
portent  du  fruit  au  centuple  , & reçoivent  votre 
éternelle  bénédiélion.  Ainft  foit-il. 
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«1^  I 

EVANGILE 

du  Dimanche  de  la  Quînquagéüme. 
Luc  i8, 

N et  itms‘là,  Jefus  prenant  à part  les  dou{e 
apôtres , leur  dit  : Enfin  nous  nous  en  allons 
à Jérufalem , 6r  tout  ce  qui  a été  écrit  par  les  pro~ 
phetes  touchant  le  fils  de  V Homme  y fera  accompli» 
Car  a fera  livré  aux  gentils,  il  fera  mocqué , il  fera 

îfage; 


outragé , on  lui  crachera  au  vif  âge  ; & après  qu’ils 
l’auront  fouetté , ils  le  feront  mourir  ,&il  rejjufcitera 
le  troifiéme  jour.  Mais  ils  ru  comprirent  rien  à tout 
ceci , ce  difcours  leur  étoit  caché , & ils  n’ entendaient 
point  ce  qu’il  leur  difoit.  Lorfquil  était  près  de  Jéricho  -, 
un  aveugle  Je  trouva  ajfis  le  long  du  chemin  qui 
demandait  i aumône  ; Sr  entendant  le  bruit  du  peuple 
oui  pajfoit  en  foule  , il  s’enquit  de  ce  que  c’étoit.  On 
lui  répondit  que  c’étoit  Jefus  de  Nat^areth  qui  pajjoit 
par  là.  En  même  tems  il  fe  mit  à crier  : Jefus  fils 
de  David , ayet^  pitié  de  moi.'  Et  ceux  qui  allaient 
devant  le  reprenaient,  & lui  dijoient  qu  U fe  tût  ; 
mais  il  criait  encore  beaucoup  plus  fort  : Fils  de 
David,  aye;^  pitié  de  moi.  Alors  Jefus  s’arrêta,  6» 
commanda  quon  le  lui  amenât.  Et  comme  il  fe  fut 
approché , il  lui  demanda  : Que  voulet^  - vous  ? 
L aveugle  répondit  t Seigneur , faites  que  je  t>oye» 
Jefus  lui  dit  : Foye\ , votre  foi  vous  a fauvé.  Il  vit  au 
même  inftant,  & il  U fuivoit  rendant  grâce  à Dieu» 

Ce  que  tout  le  peuple  ayant  vu , U en  loua  Dieu» 

\ 

Homélie  fur  Us  joyts  du  monde. 

Voilà , mes  freres , roppoûtion  qui  régne  en« 
tre  Dieu  & le  monde , entre  l’efprit  de  Dieu 
& celui  du  mondet  Le  ûécle  tous  prépve  des 
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fêtes  ; s’il  vous  invite  à goûter  les  plaifirs  » il 
étale  à vos  yeux  tout  ce  qu’il  connoît  de  propre 
à flatter  vos  lens  ; & Dieu  ici  n’expofe  à votre  vue 
que  Tes  foufFrances  , ne  vous  promet  que  des 
affligions , ne  vous  prépare  que  des  croix  ; voilà 
Dieu , voilà  le  monde  : vous  avez,  la  liberté  du 
choix,  lequel  fuivrez- vous? 

Si  vous  écoutez  la  voix  des  fens , le  penchant 
de  la  nature , & les  cris  publics , fi  vous  prenez 
pour  régie  le  torrent  de  la  coutume , l’antiquité 
de  i’erreur  , runiverfalité  de  la  prévention  , ah  1 , 
je  le  fai , tout  cela  confpire  à maintenir  le  monde 
dans  la  polTeflion  oh  il  croit  de  fe  réjouir  ; & 
vous  ne  héfiterez  gucres  à vous  réjouir  avec  lui  ; 
mais  auffi  fi  vous  vous  alTéyez  fur  les  bords  du 
fleuve  de  cette  babylone  oh  nous  vivons  ; fi  de 
là  vous  confidérez  les  écueils  qui  s’y  rencontrent 
6c  les  naufrages  qui  s’y  font , les  dangers  que 
l’on  y court , 6c  la  perte  d’une  infinité  d’ames  , 
qui  afflige  l’Eglife  notre  tendre  mere;  l’incerti- 
tude oh  vous  êtes  fur  l’état  de  votre  confcience , 
6c  les  flots  des  tentations  qui  s’élèvent  contre 
vous  ; la  foudre  des  vengeances  divines  qui  fe  fait 
entendre  de  toute  part , 6c  qui  va  peut  - être 
éclater  bientôt  contre  vous;  ah  1 diriez- vous  en 
réfléchiflant  fur  tout  cela,  comment  chanterom- 
nous  dans  une  terre  étrangère  ? quomodo  cantahi- 
mus  cantîcum  Domini  in  terra  aliéna  ? 

Si  vous  ne  jugez  du  monde  6c  de  fes  agrémens  ' 
que  par  leurs  apparences , fans  chercher  ni  à les 
approfondir,  ni  a copnoître  le  terme  oh  ils  con- 
duifent  ; voifS  mépriferez  les  délices  intérieures 
de  la  grâce,  vous  n’aurez  pour  elles  que  du  dé- 
goût , votre  inclination  déréglée  vous  portera  aux 
plaifirs  fenfuels  6c  terreftres  ; vous  direz  peut-être 
avec  les  ifraëlites  dans  le  défert  : Qui  nous  don- 
nera de  la  chair  à manger?  nous  nous  Jouvtnont 
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des  poiffims  que  nous  mangions  en  égypte  , les  con- 
combres & les  melons  , les  poireaux , les  ùignons  & 
les  ails  nous  reviennent  à l'efprit  : notre  ame  efi 
toute  fiche  ; anima  noflra  arida  eft.  (a)  Mais  fi 
vous  ne  prononcez  fur  le  parti  que  vous  prendrez 
qu’après  avoir  confidéré  ces  chimériques  amufe- 
mens  dans  leur  principe  & leur  fin  , dans  leur 
nature  & leurs  trifies  effets , qu’après  avoir  mû- 
rement pefé  ces  terribles  paroles  du  prophète  : 
que  dans  ces  jours  l'enfer  a étendu  (es  entrailles  , 
qu’il  a ouvert  fa  gcule  ju/qu’à  l'infini^  que  tout  ce 
qu’il  y a de  puijjant  , d’illuflre  & de  glorieux  y 
defeend  en  foule  avec  tout  le  peuple  ; dilatavit  in  fer- 
nus  animam  juam,  & aperuit  os  fuum  abfque  ullo 
termina  y & defeendent  fortes  ejus  & populus  ejus  ^ 
& fublimes  gloriofique  ejus  ad  eum,  O l’effrayant 
fi)eélacle  pour  vous , mes  freres  ! il  poVtera  la 
frayeur  dans  le  fond  de  vos  cœurs,  il  vous  fera 
maudire  les  joyes  du  monde  , 6d  chercher  les 
tnt^ens  de  vous  préferver  purs  de  leur  contaf»ion^ 

Ce  font  les  généreux  ientimens  que  l’Eglife 
veut  vous  infpirer  ; elle  vous  fait  part  du  myftere 
douloureux  & humiliant  que  Jefus-Chrift  décou- 
vrit à fes  apôtres  en  allant  à Jérufalem  , c’eft 
pour  vous  donner  une  jufie  idée  des  folles  joyes 
du  monde  ; elle  rapporte  la  guérifon  d’un  aveugle 
près  de  Jéricho  , c’eft  pour  vous  montrer  dans 
la  perfonne  de  ce  pauvre  les  triftes  fuites  de  ces 
joyes,  & les  moyens  de  les  éviter.  C’eft  ce  que 
nous  examinerons  dans  ce  difeours. 

La  première  partie  vous  montrera  quels  font 
les  odieux  caraâeres  des  joyes  de  ce  monde , & 
de  cette  faifon  fur- tout  : la  fécondé  vous  fera 
çonnoître  les  funeftes  effets  des  joyes  infenfées 
de  ce  monde  ; l’une  & l’antre  vons  convaincra 
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de  ce  que  difoit  un  grand  Saint , & qu’il  ne  faut 
jatnais  oublier  : que  celui  qui  rit  avec  le  démon  ^ 
ne  pourra  fe  réjouir  avec  Jefus-Chrifl  ; qui  jocari 
^oluerit  cum  diabolo , non  poterit  gaudere  cum 
Chrîflo.  ^b) 

Premier  Point, 

% 

Les  maîtres  de  la  morale  chrétienne  veulent 
qu'avant  de  prononcer  fur  la  bonté  ou  la  malice 
d’une  aâlon  humaine,  d’une  aâion  faite  avec 
connoifTance  & liberté,  on  examine  quel  en  a 
été  le  principe , quel  en  étoit  l’objet , & dans 
quelles  circonilances  elle  a été  faite  ; ils  ajoutent 
que  jamais  une  aâion  n’eû  bonne  devant  Dieu  , 
que  le  principe  ne  foit  louable , que  l’objet  ne 
(oit  innocent , & que  l’aélion  ne  convienne  à la 
perfonne  qui  la  fait , au  tems  & au  lieu  où  elle 
la  fait  ; qu’une  feule  de  ces  trois  conditions  vienne 
à manquer,  notre  aélion  dès -lors  eit  réprouvée 
du  Seigneur  : que  fera-t’elle  donc  à fesyeux, 
fl  le  principe  en  eft  corrompu,  fi  l’objet  en  eft 
criminel , & fi  les  circonilances  la  rendent  facri- 
légc?  Eh!  qu’allons -nous  donc  penfer  de  ces 
vains  plaifirs  aufquels  un  monde  anti-chrétien  fe 
livre  ^ car  tels  font  leurs  odieux  caraéleres  ; c’eft 
une  paiTion  baiTe  &.  infenfée  qui  en  eil  le  prin- 
cipe , cette  paillon  dans  ces  jours  ne  s’occupe 
gueres  que  d’objets  criminels , & dans  quelles 
circonftances  ? celles-là  même  qui  demandent  plus 
de  recueillement  & de  piété.  Reprenons  avec  le 
texte  facré  chacune  de  ces  réflexions. 

Jefus  prenant  à part  les  dou[e  apôtres , leur  dit  : 
nous  allons  à Jérujfalem , tout  ce  qui  a été  écrit 
par  Us  prophètes  touchant  le -fils  de  l'Homme  v va 
être  accompli  ; ajfumpfit  Jefus  duodecin  v ait 
/ 

(i)  ?tt,  Chryfologm 
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illis  : eetM  afcendimus  Jerofolimam , 6*  confumma^ 
buntur  omnia  quct  fcripta  funt  per  prophetas  de  filio 
Hominis,  Je  ne  m’arrête  point  à vous  faire  remaiv 
quer  ici  combien  la  penfée  de  la  mort  occupoit  > 
Jefus  - Chriif , combien  fouvent  il  en  entretenoit 
Tes  apôtres , &L  combien  cette  penfée  devroit  nous 
occuper  dans  ces  jours  : je  ne  m’attacherai  pas  non 
plus  a vous  donner  une'idée  de  cette  fageife  infi- 
nie avec  laquelle  il  prévoit  toutes  les  ignominies 
de  fa  paflion  ; de  ce  courage  intrépide  avec  lequel 
il  marche  vers  la  trille  mort  qui  l’attend , & de 
cet  amour  ineffable  qui  lui  fait  prodiguer  fon  fang  ^ 
innocent  pour  des  coupables  ingrats.  Ce  que  je 
‘confidere, ici , ce  font  les  fuifs  Tes  ennemis,  qui 
accompliront  ces  prophéties  qu’ils  ne  veulent  point 
entendre , & qui  annoncent  tout  ce  que  ces  cœurs 
endurcis  ont  fait  fouffrir  au  fils  de  l’Homme.  Ils 
le  livreront  aux  gentils  comme  un  impofleur  qui 
féduit  la  nation,  tradetur ; & pourquoi?  leur  or-« 
gueil  qui  ne  peut  fupporter  les  reproches  du  Sau- 
veur , la  haine  que  ces  reproches  leur  infpire 
contre  ce  divin  rédempteur , l’envie  & la  jaloufie 
quils  ont  de  fa  réputation  : voilà  le  principe  de 
1 horrible  déicide  qu’ils  commettront  dans  la  per<« 
fonne  adorable  de  Jefus-Chrifl , & de  la  cruelle 
fatisfaélion  qu’ils  témoigneront  goûter  en  le  voyant 
immoler  fur  une  croix;  c’efl  une  déteflable  paf*^ 
£on  qui  les  anime. 

J’en  conviens  avec  vous , mes  freres , les  plaifirs 
que  goûtent  les  hommes  du  fiécle , ont  rarement 
pour  principe  une  paflion  fi  furieufe  : je  veux 
bien  fuppofér  encore  pour  un  moment  que  l’objet 
de  vos  amufemens  foit  honnête  &.  licite , ah , 
qu’il  s’en  faut  pour  cela  qu’ils  foient  honnêtes  &L 
licites  eux-mêmes  1 qu’eu  - ce  qui  les  anime  ces 
plaifirs  ? quel  en  eft  le  principe  ? que  deviendroient 
CCS  joyes  profanes  aufquelles  on  fe  livre 'fans 
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inquiétude , fi  la  grâce  avoir  mortifié , déraciné 
<ie  notre  cœur  les  aveugles  inclinations  qui  nous 
entraînent  vers  le  plainr  ? elles  ceiTeroient  par- 
' tout , & une  joye  fainte  & tranquille  en  prendroit 
la  place  : c’efl  faint  Chryfoflome  qui  nous  le  dit; 
iolle  vefanas  pajffîones  , & cejffabunt  profana  piudia. 
Suivons , pour  nous  convaincre  de  ce  que  dit  ce 
pere,  fuivons  l'homme  dans  les  difFérens  plaifirs 
aufquels  il  fe  livre  dans  les  difFérens  âges  de  fa 
vie  ; & pour  ne  point  nous  tromper , prenons 
pour  guide  le  plus  fage  des  hommes , Salomon 
dans  fbn  ecclénaûe.  \c  ) 

Le  premier  pas  que  fait  un  jeune  mondain  dans 
la  voye  des  divertifFemens , c’eft  vers  les  délices 
de  la  table  : vrenons  toute  forte  de  plaifirs , fe  dit- 
il  à foi -même,  jouijfons  des  biens  ; vadam  6* 
aÿluam  deliciis.  Or  quel  eft  le  principe  de  cet 
amufement  finon  la  paflion  de  fenuialité  ? rompez 
les  chaînes  de  ce  honteux  efclavage  où  la  molle 
fenfualité  retient  ce  jeune  homme;  donnez -lui 
autant  d’horreur  pour  ces  fauiFes  douceurs , pour 
cette  fatale  yvreffe,  qu’il  en  a pour  la  mortifica- 
tion chrétienne , & vous  le  verrez  prendre  un 
repas  frugal  avec  une  joye  intérieure , incompa- 
rablement plus  douce  que  ces  folles  joyes  aufquelles 
il  fe  livroit  ; toile  vefanas  pajfiones , £•  cejfabunt 
profana  gaudia. 

Le  fécond  pas  que  fait  un  mondain  dans  les 
rentiers  de  l’iniquité , tend  au  piaifir  d’une  in- 
quiète volupté  ; il  les  regarde  comme  un  bien  qui 
/ peut  fatisfaire , & il  veut  en  jouir  ; fruar  bonis» 
Otez  du  cœur  de  cet  homme  cette  furieufe  incli- 
nation qui  l’entraîne  vers  le  mal;  fupprimez,  s’il 
efl  pofbble,  cette  dangereufe  fenfibilité  pour  ce 
qui  flatte  fes  fens,  donnez -lui  une  égale  fenfibi- 
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lité  fur  fes  propres  péchés , fur  les  dangers  qui 
l’environnent  ; & de  ce  cœur  que  partira-t’il  finon 
des  gémlflémens  fur  fa  mifere,  & des  foupirs  vers 
l’éternité  ? toile  vefanas  pajjiones  , & ceffabunt 
profana  zaüdia.  >■ 

Le  troiftcmc  pas  que  nous  faifons  dans  les  rou- 
tes qui  conduifent  aux  joycs  infenfées  du  monde  , 
nous  porte  à la  vanité  de  l’éclat  &.  de  la  magni- 
ficence ; on  étoit  pofféde  par  la  concupifcence  de 
la  chair  , ( d ) on  pafTe  à la  concupifcence  des 
yeux , on  fait  faire , fi  on  en  a le  moyen  , des 
0uvrages  magnifiques  ; à la  ville,  ce  font  de  riches 
palais , ou  du  moins  des  maifons  commodes  ; à 
la  campagne  on  choifit  des  lieux  agréables  où  la 
vigne  fournit  les  vins  les  plus  exquis , où  Us  vergers 
abondent  en  plantation  de  toute  forte , où  Us  arbres 
font  chargés  de  f'uits  excellens , où  coulent  des 
eaux  pour  arrofer  de  jeunes  plantes  où  des  jets 
d’eaux  charment  les  yeux  des  fpeélateurs.  On  force 
la  nature  & les  élémens  à payer  leur  tribut  à fes 
délices  , on  en  veut  dans  toutes  fes  maifons , dans 
toutes  tes  faifons  de^ l’année,  dans  toutes  les 
heures  du  jour , il  faut  qü’elles  fe  fuccédent  de  fi 
près  qu’elles  ne  laifTent  aucun  moment  à l’ennui , 
& qu’on  foit  toujours  environné  d’un  nombreux 
domeftique  ; ôtex  du  cœur  des  hommes  cette  re- 
cherche pafiionnée  de  ce  que  le  monde  eftime  fi 
mal  - à - propos , de  la  magnificence  des  bâtimens , 
de  la  beauté  des  jardins,  du  grand  nombre  de 
ferviteurs  & d’officiers  ; faites  connbître  à ces 
grands  combien  l’oifiveté  dans  laquelle  ils  vivent 
efi  indigne  d’un  chrétien;  donnez -leur  autant  de 
goût  pour  une  férieufe  occupation  qu’ils  y avoient 
de  répugnance , & vous  verrez  qu’ils  donneront 
à leur  ame  toute  l’attention  qu’ils  donnnolent  à 
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jeurs  amufemens;  tolU  vefanas  pajfiones  ^ ce£'a- 
bunt  profana  p;audia.  C’eft  donc  la  paflion  , c’eft 
un  fecret  attachement  qu’on  a pour  les  plaifirs  qui 
fait  qu’on  les  pourfuit , qu’on  s’en  occupe , que 
refprit  & le  cœur  en  font  comme  polTédés.  N’y 
eût-il  de  répréhenfible  dans  vos  divertiflemens  que 
cette  vivacité  avec  laquelle  vous  les  recherchez , 
pourriez-vous  vous  croire  innccens  devant  Dieu? 
vous  fuivez  vos  convoitifes  & il  vous  le  défend 
expreffément  ; pojl  concupifeentias  tuas  non  eas, 

(e)  Vous  les  laiflez  régner  dans  votre  corps  , & 
faim  Paul  vous  avertit  que  c’eft  un  grand  péché , 
un  péché  oppofé  à la  grâce  de  votre  baptême , 

& aux  promefles  que  vous  y avez  faites  ; non 
ergo  regnet  peccatum  in  vefiro  mortali  corpore  ut 
obediatis  concupifeentiis  ejus.  ( f ) De  quelle  inno- 
cence pourriez  - vous  donc  vous  flatter,  quand 
même  vos  plaifirs  feroient  permis  & licites  dans 
leur  objet  ? mais  peut-on  le  dire  de  ceux  aufquels 
on  fe  livre  dans  ces  tems  malheureux  ? 

Jefus-Chrift  dit  dans  notre  Evangile  qu’il  fera 
livré  aux  gentils  ^ qu’il  fera  mocquè  fouetté  ^ 
qu’on  lui  crachera  au  vifage  ; tradelur  enitn  gentil 
bus  6*  illudetUT , 6*  flagellabitur , & con/puetur.  H 
ajoute,  qu  apres  qu’ils  l’auront  fouetté^  ils  le  feront 
mourir , 6*  il  refjufcitera  le  troijiéme  jour  ; 6*  pofl- 
quam  flagdlavennt , occident  eum , 6»  tertiâ  die 
refurget.  Un  Dieu  homme  livré  aux  gentils , moc- 
qué  & fouetté  ; voilà  l’objet  des  plaifirs  facriléges 
des  gentils.  / 

Je  l’avoue,  ce  n’eft  pas  Jefus-Chrift  dans  le 
cours  de  fa  vie  mortelle,  ce  n’eft  peut-être  pas 
ce  Dieu  aimable  dans  le  facrement  de  fon  amour 
que  vous  traitez  d’une  maniéré  fi  indigne , quoique 
peut  - être  le  nombre  de  ceux  qui  font  des  conï- 

__  t 
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muaions  facriléges  dans  ces  jours  ne  Toit  que  trop 
grand  ; mais  à quels  infâmes  objets  ne  donne-t’on 
pas  fes  penfées , fes  défirs  ? de  quoi  s’occupe- 
t’on  ? ne  diroit-on  pas  ( permettez  que  je  fafTe  une 
comparaifon  des  defordres  de  ce  tems  avec  ceux 
du  paganifme , une  comparaifon  qui  n’eft  excufa- 
ble  dans  cette  chaire , que  parce  que  les  honteux 
défordres  de  notre  Aécle  l’ont  rendue  nécelTaire , ) 
ne  diroit'on  pas  que  dans  ces  jours  de  nouveaux 
apoftats  entreprennent  de  faire  renaître  le  paga- 
nifme  de  fes  cendres  ? Oui , mes  freres , voilà 
l’excès  d’inmiété  dans  lequel  on  donne  aujour- 
d’hui : on  mbditue  le  culte  des  dieux  étrangers 
au  culte  du  Dieu  vivant , Sc  les  fêtes  que  le  monde 
célébré , ne  différent  que  peu  ou  point  de  celles 
d’une  voluptueufe  divinité  prépofée  aux  débauches  - 
de  la  table.  Que  faifoient  les  adorateurs  de  cette 
idole  muette  que  ne  fafTent  nos  jeunes  libertins  ? 
donnoient-ils  au  peuple  des  jeux^  des  fpeélacles  , 
des  repréfentations  de  théâtre  i nos  mauvais  chré- 
tiens en  donnent;  faifoient -ils  durer  plufieurs 
jours  les  fêtes  de  ce  dieu  fauteur  des  divertüTe- 
mens  criminels  ? nos  mondains  commencent  ce 
qu’ils  appellent  leur  carnaval , depuis  le  moment 
où  Jefus-Chrift  leur  a donné  des  leçons  de  péni- 
tence dans  fa  crèche , & ne  le  hnifTent  qu’à  la 
fainte  quarantaine.  Couvroit-on  de  peaux  ceux 
qu’on  vouloir  initier  aux  myfteres  ? leur  mettoit- 
on  en  main  des  inffrumens  propres  à faire  du 
bruit?  parmi  nous  l’on  voit  une  vile  populace 
afTemblée  autour  de  ces  gens  q^ui  font  l’horreur  de 
la  nature  humaine , & qui  reilemblent  plus  à des 
viéKmes  échappées  de  l’enfer , qu’à  des  hommes 
créés  à l’image  du  Seigneur  : paroifToit  - on  en 
public  le  jour  & la  nuit , en  danfant  d’une  ma- 
niéré indécente  ? parmi  nous  on  voit  des  perfon- 
ne$  que  le  monde  appelleroit  honnêtes  gens , gens 
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coirmie  il  faut,  & que  j’appelle  gens  fans  vraye 
probité , gens  fans  honneur,  gens  uns  religion  ; on 
on  voit,  dis-je,'qui  femblent  avoir  honte  de  leur 
fexe  , qui  violent  hautement  la  défenfé  portée 
dans  l’ancien  teftament , de  prendre  des  habits 
d’un  autre  fexe,  comme  fi  elle  n’étoit  plus  en 
vigueur,  & comme  fi  elle  n’étoit  pas  une  loi 
morale.  Ah  ! combien  ces  modes  bizarres  de  fe 
traveftir  n’ont* elles  pas  facilité'de  crimes  & de 
libertés  ? Voyoit'on  des  excès  d’intempérance, 
des  débauches  outrées  ? la  fqlitude  de  nos  Eglifcs 
au  jour  des  cendres  nous  annonce  encore  celles 

au’on  a commifes  les  jours  précédens  ; les  lieux 
e diflblution  font  remplis , & nos  temples  font 
déferts  ; les  théâtres , difoit  Salvien  au  cinquième 
fiécle^  font  fréquentés,  & nos  autels  font  aban* 
donnés  ; les  aôeurs  font  écoutés  , les  prédicateurs 
de  l’Evangile  font  méprifés  ; les  parties  de  plai- 
firs  font  continuelles , les  exercices  de  piété  font 
totalement  négligés  ; tout  âge , tout  uxe , tout 
rang  changent  ces  jours  en  fêtes , & ces  fêtes 
font  des  jours  de  plaifirs  portés  jufqu’à  la  fiireur 
du  jeu  , l’intempérance  de  la  table , la  débauche 
de  la  volupté  ; tout  le  peuple  s’afieoit  comme  les 
ifraëlites  près  du  veau  d’or  pour  boire  ôc  pour 
manger , & enfuite  ils  fe  lèvent , comme  ces  mal- 
heureux contre  lefquels  s’alluma  la  fureur  de  l’£- 
temel,  pour  danfer  & fe  divertir;  fedit  popubts 
manducare , 6*  furrexerunt  ludere,  Oferois-je  dire 

Sue  le  fénat  encore  payen  rougifibit  de  l’impureté 
e ces  fêtes  aufquelles  je  viens  de  comparer  les 
vôtres , & qu’il  les  interdit  â Rome  & dans  toute 
ritalie  ? oierois'je  témoigner  mon  défir  ? deman- 
der que  ceux  qui  ont  en  main  l’autorité , s’oppo- 
fent  par  une  bonne  police  à ces  fêtes  publiques 
qui  déshonorent  le  chrifiianifine  ? Je  fai  qu’elle 
vient  de  Dieu  cette  autorité , je  la  refpeâe , je 
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travaille  à la  faire  refpeâer , à juftifier  en  tout 
l’ufage  qu’elle  fait  de  fa  puilîance;  & quand  ell- 
ce  que  je  ferai  en  état  de  la  juftifier  fur  ces  édi- 
fices plus  que  profanes  qu’elle  place  à côté  des 
temples  auguftes  du  Seigneur  ? Si  ce  font  des 
maifons  qu’un  ckrétien  ne  puifle  fréquenter,  pour- 
quoi les  élever  ? ft  un  chrétien  peut  les  fréquen- 
ter, pourquoi  le  démon  s’eft-il  quelquefois  faifi 
de  ceux  qu’il  y trouvoit  ? pourquoi  repondoit-il 
aux  exorciftes  de  l’Eglife,  qu’il  les  avoit  trouvé 
fur  fon  terrein  ? pourquoi  les  premiers  fidèles 
fuyoient-ils  les  fpeéfacles  ? pourquoi  les,peres 
dans  leurs  écrits,  les  théologiens  dans  leurs  déci- 
fions  , les  pafteurs  dans  leurs  inftruéiions , les 
évoques  dans  leurs  loix  ont-ils  infifté  fur  la  né- 
ceflité  de  les  fuir  ? mais  peut  - être  ces  courtes 
réflexions  ne  fuftiroient  point  pour  vous  convain- 
cre fur  ce  point.  Ecoutez  donc  à ma  place  l’élo- 
quent Salvien,  ce  falnt  prêtre  de  Marfeille,  ap- 
pellé  de  fon  tems  le  maître  des  évêques,  il  vous 
.fera  comprendre  que  fi  vos  plaifirs  font  infenfés 
dans  leur  principe,  criminels  dans  leur  objet,  ils 
vont  jufqu’au  facrilége  à raifon  de  leurs  circonf- 
tances,  c’eft-à-dire,  à raifon  des  perfonnes,du 
tems  & des  lieux. 

En  effet,  qui  eft-ce  qui  fe  repaît  de  divertiffe- 
mens  en  ces  jours  ? ce  font , répond  ce  grand 
orateur  dans  fon  fixiéme  livre  de  la  providence , 
ce  font  des  hommes  qui  prennent  le  nom  de 
chrétiens;  hoc  nos  qiù  chrijhani  dicimur  ^facimus. 
Mais  quoi  donc , replique-t’il , eft-ce  là  ce  que  le 
Seigneur  nous  a enfeigné  par  fon  exemple?  hoc'* 
nos  pro  nobis  in  carne  natus  falvator  edocuit  ? EJl~ 
ce  là  ce  qu'il  nous  a prêché  par  lui-même  6»  par  fes 
apôtrès?  hoc  per  Jeipfum  vet  per  apofljlos  pradi- 
cavit?  Eft-ce  pour  cela  qu’on  l’a  vû  enveloppé 
de  langes , couché  dans  une  crèche , 6c  élevé  mr 
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une  croix  ? propter  hoc  in  patibulo  pependît  ? Il  cft 
venu,  dit  iaint  Paul,  nous  apprendre  d’abord  à 
renoncer  'à  l’impiété  & aux  défirs  fécuUers  , & 
enfuite  à vivre  dans  la -piété,  la  tempérance  &L 
la  judice  , & à nous  attacher  à la  pratique  des  . 
bonnes  oeuvres.  Oîi  font  ceux  qui  entrent  dans 
ces  vues  du  Seigneur  ? ubi  funt  '~qui  heec  faciunt 
propter  qua.  vtnijje  Chrijium  apoflolus  dicit  ? Jefus- 
Chrill  a fouffert  nous  laiiTant  un  exemple ,' afin 
que  nous  marchions  Air  fes  pas  ; eA-ce  iuivre  les 
pas, du  Sauveur  , d’aller  au  cirque,  ou  de  fré- 
quenter les  théâtres  ? vefîigia  Salvatoris  ftquïrnur 
in  cireïs,,.  in  theatris  ? Ce  font  néanmoins  des 
chrétiens  qui  les  rempliffent.  Mais,  continue  en- 
core ce  pere,  eft-ce  la  première  réponfé  qu’un 
chrétien  a fait  au  baptême  ? il  a proteAé  qu’il  re- 
nonçoit  au  démon , à fes  pompes , à fes  fpeâa- 
cles  & à fes  oeuvres;  ut  renuntiare Je  diabolo,  ae 
pempis  ejus  , atque  fptfiacuUs  6*  optribus  protefen- 
tur.  Ah  ! chrétiens  facriléges,  comment  donc 
après  avoir  confefTé  dans  votre  baptême  que  ces 
fpeâacles  étoient  l’oeuvre  du  démon , vous  y 
trouvez  - vous  encore  ? vous  abandonnez  la  foi 
de  Jefus-ChriA,  vous  encourez  la  peine  d’une 
mort  éternelle,  vous  perdez  la  vie  que  vous  aviez 
en  Jefus  - ChriA  : quid  eft  aliud  quàm  mortem  in- 
currtre,  vitx  originem  perdidijfe  ? Ainfi  s’expliquoit 
ce  zélé  prêtre  en  parlant  des  fpeâacles. 

Que  peut  répondre  à tout  cela  celui  qui  s’opi- 
niâtre à les  fréquenter^  que  las  droits  de  la  pudeur 
font  refpeâés  dans  ce  qui  fe  dit  fur  les  théâtres, 

& que  le  langage  eA  épuré  ; mais  les  plus  zélés 
défenfeurs  des  Ipedacles  n’avouent  - ils  pas  qu’il 
s’y  trouve  ordinairement  un  langage  tendre  & 
dangereux  à l’innocence  ? Eh  1 combien  n’y  re- 
çoit-elle pas  de  playes  mortelles  connues  de  Dieu 
icul  & de  fes  miniAres  ? Que  ces  frivoles  repréh* 
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fentations  ne  font  fur  fon  coeur  aucune  impref- 
fion  ! ah  1 c’eft  une  preuve  vraifemblable  qu’une 
longue  fuite  de  péchés  l’a  déjà  endurci.  Que  l’£- 
glife  ne  frappe  pas  univerfellement  de  Tes  cenfures 
les  aéleurs  & ceux  qui  fervent  au  théâtre  ? mais 
pour  qu’une  aéfion  toit  cenfée  mauvaife , qui  a 
jamais  cru  qu’il  falloir  qu’elle  fût  par-tout  punie 
par  l’autorité  eccléfiadique  \ Pour  réfoudre  vous- 
mèmes  ces  vaines  objeélions  & cent  autres  de  cette 
efpéce , rappeliez  - vous  les  paroles  de  Salvien  , 
& vous  trouverez  ou  qu’elles  condamnent  tous 
les  fpeélacles  profanes , ou  qu’elles  n’en  condam- 
nent aucuns , fondez  encore  votre  propre  cœur  ; 
j’en  fuis  perfuadé,  il  vous  en  dira  encore  plus  que 
moi.  Pourquoi  n’oflfrez- vous  jamais  à Dieu  ? 
pourquoi  craindriez-vous  de  lui  offrir  votre  affif- 
tance  à fes  repréfentations , finon  parce  que  vous 
la  regardez  comme  une  aéfion  mauvaife  ? & com- 
ment ne  la  feroit-elle  pas?  puifque  outre  le 
danger  auquel  elle  expofe  , & la  perte  du  tems 
qui  s’y  trouve,  elle  contribue  encore  au  crime 
q^ui  fait  retrancher  vos  freres  du  corps  de  l’Egllfe. 
Enfin  la  chofie  ne  fût -elle  que  douteufe,  efi-il 
concevable  que  des  chrétiens  veuillent  goûter  de 
femblables  plaifirs  ? que  des  hommes  qui  devroient 
être  pleins  de  zélé  & de  charité  les  goûtent  aux 
yeux  de  qui?  aux  yeux  de  nos  freres  errans,  qui 
ne  fe  font  féparés  de  nous  que  pour  les  abus  qui 
régnoient  parmi  nous  , & qui  s’autorifent  dans 
leur  féparation  , par  ce  qu’ils  voyent  encore  ; 
aux  yeux  des  juifs  infidèles , qui  nous  regardent 
comme  des  idolâtres  , qui  font  témoins  de 
notre  rechute  dans  les  excès  que  nous  reprochons 
au  paganifme  ; aux  yeux  des  jufies , qui  en  font 
affligés;  aux  yeux  de  l’Eglife,  qui  nous  invite  à 
effuyer  fes  larmes  ; aux  yeux  de  fes  miniftres  » 
qui  effrayés  du  danger  qui  menace  leur  troupeau  , 
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montent  en  chaire  pour  en  avertir , publient  des 
indulgences  pour  gagner  par  ces  tréfors  fpirituels 
ceux  que  le  torrent  de  la  coutume  eft  prêt  d’entraî- 
ner ; aux  yeux  des  anges,  qui  gémiflent  en  voyant 
leurs  ennemis  triompher  dans  ces  jours  de  cala- 
mités ; aux  yeux  du  Seigneur , qui  nous  défend 
de  nous  conformer  au  fiécle.  Eh  ! où  eft  donc  le 
refpeâ , la  charité  de  ces  chrétiens  ? ils  n’obfer- 
Yent  pas  même  les  bienféances  les  plus  commu- 
nes à l’égard  de  la  religion  ; car  dans  quels  tems 
leurs  plaifirs  font-ils  plus  bruyant  ? c’eft  lorfque 
l’Eglife  les  avertit  de  fe  préparer  à la  pénitence , 
& qu’elle  leur  remet  devant  les  yeux  toutes  les 
fouftrances  de  fon  divin  époux.  C’eft  donc  à dire 
que  ces  hommes  de  plaifirs  fe  préparent  à la  pé- 
nitence par  leurs  péchés  , ils  (emblent  les  com- 
mettre y afin  d’en  avoir  à expier , afin  que  le  Sau- 
veur en  ait  à leur  pardonner.  N’eft-ce  pas  infulter 
à Dieu , à l’Eglife , à la  raifon  même  f car  quelle 
raifon  peut  - on  trouver  dans  la  conduite  d’un 
homme  aujourd’hui  outré  dans  la  débauche , 6c 
demain  pénitent  en  apparence  ? aujourd’hui  intem- 
pérant félon  l’ufage  du  fiécle , & demain  obéiflant 
à la  loi  du  jeûne,  au  moins'^à  l'extérieur;  au- 
jourd’hui dans  la  joye  avec  les  pécheurs , demain 
dans  les  pleurs  avec  les  juftes  ; aujourd’hui  cou- 
ronné de  fteurs  par  libertinage , & demain  cou- 
vert de  cendre  par  une  affeâation  de  piété.  Un 
mufulman  qui  feroit  témoin  de  cet  aftfeux  con- 
trafte  , quelle  idée  fe  formeroit-il  de  notre  reli- 
gion } nous  lui  reprochons  qu’après  avoir  jeûné 
pendant  le  jour  , il  mange  à l’excès  pendant  U 
nuit;  quelle  idée  fe  formera -t’il  à fon  tour  de 
notre  préparation  au  jeûne  , & des  précautions 
que  nous  prenons  pour  ne  le  point  (entir  i nous 
lui  reprochons  de  fuivre  une  loi  qui  permet  les 
plaifirs  fenfuels  & même  groiliers , mi’aurons-. 

Evang.  Tom,  //,  D 
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nous  à lui  répondre  quand  il  nous  dira  que  cea 
fortes  de  plaifirs , quoique  défendus  par  l’Evan- 
gile , font  portés  chez  nous  à un  excès  qui  leur 
eft  inconnu  ? 

Il  eft  donc  vrai.  Seigneur!  que  votre  faint 
nom  n’efl  pas  plus  fanâifîé  par  le  grand  nombre, 
.des  chrétiens,  que  par  les  infidèles  ; qu’ils  le 
deshonorent  par  tous  les  crimes  d’un  paganifme 
dont  ils  femblent  tous  les  ans  célébrer  la  mémoire. 
Votre  loi  fainte  dans  ceS  jours  n’eft  prefque  plus 
reconnoifTable  dans  Içs  mœurs  des  hdéles.  Quelle 
différence  entre  nos  joyes  & celles  des  premiers 
chrétiens  ? les  affemblées  eccléfiaftiques , le  chant 
des  cantiques , la  récitation  des  faints  offices , la 
longueur  des  veilles , c’eft  ce  qui  faifoit  leur  joye 
ils  la  inettoient  toute  dans  le  Seigneur,  ils  n’en 
cherchoient  d’autre  que  celle  que  procure  la  vertu. 
Si  avant  ou  après  la  communion,  ils  mangeoient 
en  commun , leur  repas  étolt  moins  un  foupcr 
qu’une  leçon  de  tempérance;  ut  non  ram  cænam, 
quam  difcipUnam  guftajje  vidertntur.  Et  nos  joyes 
n’ont  pour  principe  que  la  paffion , pour  terme  fixe,, 
que  l’excès,  pour  circonftances , que  ce  qui  peut 
en  faire  des  facriléges  : toute  joye  qui  n’efl  pas 
criminelle  nous  paroît  fade  & infipide,  dit  Sal- 
vien,,  nec  deleSlat_  riderc  fine  crimine.  C’cû  déjà 
un  grand  mal  de  rire  & d’avoir  fes  aifes , puifque 
Dieu  frappe  cet  état  de  fes  anathèmes  ; cepen- 
dant ce  n’eft  pas  encore  affez  pour  nous,  il  ne 
nous  fufRt  pas  de  rire  & de  nous  réjouir  , il  faut 
pour  affaifonner  nos  ris  infenfés  que  l’excès  de  la 
folie  & du  péché  s’y  trouve  ; nobis  auiem  ridtre 
6*  gaudere  non  fiufiicit , nlfi  cum  peccato  & infania 
gaudeamus.  Peut -on  porter  plus  loin  fa  révolte 
contre  Dieu  ? quelles  fuites  peut  avoir  une  con- 
duite crisûaelle  ? c’eft  le  fujet  du  fécond  point. 
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Perdre  les  lumières  de  rerprir,  les  dons  du 
coeur , les  biens  du  corps  , & par  conféquent  les 
biens  fpirituels  & temporels , ceux  du  tems  & 
ceux  de  l’éternité  ; eft  - il  un  plus  grand  malheuf 
qui  puilTe  arriver  à l’homme  fur  la  terre  ? ce  font 
cependant  les  trilles  effets  des  plaifirs  du  fiécle  , 
ils  privent  l’homme  de  tous  ces  avantages. 

Notre  Evangile  dit  que  les  apôtres  ne  comprirent 
rien  à ce  ejue  leur  difoit  Jefus-  Chrift  de  fa  mort  , 
que  ce  difcours  leur  étolt  caché , 6*  quils  n enten- 
daient pas  ce  qu‘il  leur  difoit  ; & ipfi  nihil  horum 
intellexerunt , & erat  verbitm  ifîud  abfconditum  ab 
eis , 6*  non  inieUigebant  quce  dicebantur.  Ils  enten- 
doient  bien  à la  vérité  que  Jefus -Chrift  annon<< 
çoit  fa  mort,  mais  ils  ne  pouvoient  concevoir, 
ou  qu’un  Dieu  dont  les  miracles  prouvoient  la 
toute- puiffance , dût  mourir,  ou  qu’on  homme 
.dont  la  croix  prouveroit  la  foibleffe , pût  reffufciter  : 
c’étoient  là  des  énigmes  qu’ils  ne  pouvoient  ex- 
pliquer. 

Ne  peut -on  pas  appliquer  ces  paroles  à tous 
ceux  qui  avalent  aujourd’hui  la  coupe  mortelle  de 
l’infidelle  babylone  ? leurs  ténèbres  ne  font-elles 
pas  touchant  ce  point  effentiel  de  notre  religion 
plus  profondes,  plus  épaiffes  que  celles  des  apô- 
tres? du  moins  ceux-rci  fâcholent-ils  de  com- 
prendre, du  moins  écoutoient-lls  ce  que  le  Sau- 
veur leur  en  difoit  ; mais  que  font  aujourd’hui  les 
mondains  ? non  - feulement  ils  n’y  comprennent 
rien  , "m^is  ils  n’y  penfent  pas  même  r eft  - il 
croyable  en  effet  qu’on  penfe  à un  Dieu  livré  , 
flagellé,  mis  à mort  pour  les  péchés  des  hommes , 
& qu’en  même  tems  on  s’abandonne  à la  paflion 
des  plaifirs,  à l’excès  de  U joye  , aux  dangers 
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au  dlvertiffement  ? Eft  - il  croyable  qu’on  fafle 
férieufetnent  cette  réflexion  : le  Dieu  que  j’adore  , • 
le  rédempteur  de  mon  ame  a été  crucifié  ^ & qu’in- 
continent après  on  cherche  à goûter  les  faufTes 
douceurs  d’une  vie  toute  payenne.  Non,  non,  ce 
ne  font  point  là  les  penfées  dont  on  occupe  fon 
efprit  ; on  craindroit  qu’elles  ne  répandifTent  quel- 
qu’amertume  falutaire  fur  Tes  convoitifes  illicites , 
6c  on  détourne  les  yeux  d’un  objet  fi  trifte  ; on 
tâche  de  s’aveugler  pour  jouir  d’un  plalfir  plus 
tranquille , & bientôt  on  en  vient  jufqu’à  être  aveu- 
glé par  ce  plaifir  même;  on  a des  yeux,  & on 
ne  voit  plus  ; on  a des  oreilles , & on  n’entend 
plus  ; un  efprit  , & on  ne  comprend  plus  ; on 
fuit  des  parens  réglés,  fon  paileur,  fon  direfteur 
fpirituel  ; on  craint  leurs  remontrances  (k  leurs 
leçons,  cm  rompt  l’utile  commercé  qii’on  avoit 
noué  avec  les  perfonnes  de  probité.  C’eft  ainfi 
que  les  gendres  de  Loth  fe  féparent  de  leur  beau- 
pere , &.  le  regardent  comme  un  rêveur , quand 
il  les  avertit  de  l’incendie  qui  menace  Sodôme  , 
& qu’il  les  prelTe  d’en  fortir;  vi/us  efi  quafi  ludens 
loqui.  (g)  G’eft  ainfi  que  dans  un  même  difeours 
le  grand  apôtre  fait  trembler  les  uns  au  milieu  de 
la  fynagogue , & qu’il  eft  moqué  des  autres  , 
comme  un  difeoureur  infenfé  ; quidam  irridebant, 
(h)  En  vain  votre  confcience  vous  crie,  que 
cette  religion  dont  on  veut  vous  parler  eft  de  la 
derniere  importance  ; en  vain  , ajoute-t’elle , que  les 
plaifirs  qui  la  font  oublier  ne  font  que  des  jeux 
d’enfans  i ni  fes  remords , ni  fes  cris  ni  peuvent 
en  arrêter  la  fureur  ; il  fe  mêle  dans  la  bagatelle 
des  plaifirs  une  malignité  fi  incomprélienfible , que 
l’Ecriture  l’appelle  enforcellement , fafeinatio  ; fi 
contagieufe,  qu’elle  produit  dans  l’efprit  des  obfcur- 

(g)  Genefi  tf,  (h)  AH,  ty. 
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'•iiTemens  qui  en  éteignent  les  lumières , /jyc/n<i/io 
nugacitatis  obfcurat  bona  ; fi  fubtile  &.  fi  puiiTante  , 
qu’elle  renverfe  l’efprit  même  éloigné  du  mal  ; 6* 
inconflantia  concupijcentitz  tranfvertit  ftnjum  , fini 
malitiâ. 

Faudroit-il  autre  chofe  que  votre  propre  ex- 
périence  pour  vous  convaincre  de  cette  vérité  ? 
le  commerce  du  monde , ces  parties  de  plaifirs  , 
n’eft-ce  pas  dequoi  votre  efprit  eft  occupé  pen- 
dant tout  le  jour  ? il  en  eft  occupé  quand  il  Te 
taouve  dans  Tes  cercles,  il  eft  comme  abforbé  dans  ' 
l’attention  qu’il  donne  ou  à Ton  jeu  ou  à fa  con- 
verfation  ; il  en  eft  occupé  lorfqu’il  en  fort , les 
chefs  de  familles  avec  leurs  enfans  à leur  retour 
du  monde , n’ont  d’autre  entretien  que  fur  ce  qu’ils 
y ont  obfervé,  fur  leur  perte  ou  leur  gain,  fur 
l’édiKation  de  l’un  & fur  les  parures  de  l’autre  ; 
il  en  eft  occupé  avant  & après  fon  repos  , c’eft 
la  derniere  penfée  qu’il  quitte  , c’eft  la  première 
qu’il  reprend;  il  en  eft  occupé  pendant  la  ptiere 
& jufqu  au  pied  des  autels  ; c eft  fur-  tout  ce  mo- 
ment que  le  démon  prend  pour  en  rappeller  l’idée. 
N’eft-ce  pas  là  ce  qui  peut  s’appeller  renverfer 
l’efprit,  changer  fes  opérations,  l’éloigner  du  bien 
éternel  qu’il  devoir  méditer  pour  le  rapprocher 
du  mal  qu’il  doit  fuir  î ineonflantia  eoncupiJceHtiee 
animî  tranfvertit  jenfum , fine  malitiâ, 

Y penfez-vous,  mes  freres , réfléchiflez- vous 
fur  la  dignité  de  cet  efprit  que  vous  ne  rempliftez 
que  d’idées  mondaines  i Par  fa  nature  il  eft  tout 
fpirituel , & vous  le  rendez  tout  charnel  en  l’atta- 
chant à des  amufemens  charnels  & gro  ftiers  ; & il  eft 
fpiritael  dans  fes  opérations  , & vous  le  matéria- 
lifez  en  ne  l’occupant  que  d’objets  fenfibles  ; il  eft 
divin  dans  fon  principe , & vous  lui  faites  oublier 
l’excellence  de  fon  origine  en  le  tenant  comme 
collé  à la  terre,  & aux  vains  divertiftemens  qu’on 
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}r  eoûte  ; il  ell  immenfe  dans  Tes  défrrs , & vous 
e bornez  en  cherchant  à vous  fatisfaire  par  la 
préfence  & la  polTelTion  des  biens  créés  ; il  eft 
célefle  dans  fa  hn  , ôc  vous  le  rendez  terreûre 

{>ar  les  penfées  dont  vous  l’occupez.  N’eft-ce  pas 
à renverler  fon  efprit  & en  perdre  les  vraies  lu- 
mières ? fafcinatio  nuj^acUatïs  obfcurat  bona  , & 
inconjlantia  concupifcentia  animi  tranfvertu  fenjum  , 
fine  malitid. 

Un  fécond  effet  des  pafflons  volages , eft  de 
dépouiller  le  cœur  du  précieux  tréfor  de  la  grâce  : 
vous  n’en  ferez  nullement  furpris  » quand  à votre 
expérience  vous  aurez  joint  les  réflexions  que  nous 
fournit  la  fuite  de  notre.  Evangile.  Lorfque  Jefut 
était  près  de  Jéricho , un  avtuçje  fe  trouva  ajjis  le 
long  du  chemin , qui  demandoil  H aumône  i faélum 
üft  autem  cùm  appropinquaret  Jéricho , cacus  quidam 
fedebat  Jecùs  viam  mendicans,  La  même  hiftoire 
que  rapporte  ici  faint  Luc,  fe  lit  aufli  dans  faint 
Mathieu,  (i)  & dans  faint  Marcj  ^k)  toute  la 
différence  qui  fe  trouve  dans  leur  récit,  confifte 
,en  ce  que  fuivant  faint  Mathieu , il  y avoit  deux 
aveugles , fuivant  faint  Marc , Jefus  fortoit  de 
Jéricho,  & fuivant  faint  Luc,  il  en  approchoit. 
Les  interprètes  concilient  ces  contradiélions  ap-' 
parentes , en  difant  que  le  même  aveugle  qui  vint 
trouver  Jefus  lorfqu’il  entroit  à Jéricho , comme 
le  dit  faint  Luc , n’ayant  pas  d’abord  obtenu  fa 
guérifon , s’en  approcha  de  nouveau  en  fortant , 
comme  le  rapporte  faint  Marc  ; & parce  que  cet 
aveugle  étoit  plus  connu  que  l’autre  auquel  il  fe 
joignit,  ces  deux  évangéliffes  n’ont  parlé  que  d’un , 
quoique  faint  Mathieu  ait  fait  mention  de  deux. 

Que  fignifioit  cet  aveugle  dont  parlent  faint 
Marc  & faint  Luc  i tout  le  genre  humain , répond 

I / 

(i)  Cap,  xo.  (k)  Cap.  to. 
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faint  Grégoire  , parce  qu’ayant  été  chadé  du  pa- 
radis terrertre  dans  la  perlonne  de  notre  premier 
pere , il  a été  privé  de  la  lumière  de  fon  créateur, 

& demeuré  plongé  dans  les  ténèbres  du  péché. 
Que  fignifient  encore  ces  deux  aveugles  dont 
parle  faint  Mathieu  ? le  juif  & le  gentil , répon- 
dent faint  Jérôme  & faint  Auguftin,  parce  qu’ils 
étoient  l’un  & l’autre  fans  cette  vraie  lumière , 
qui  éclaire  tout  homme  qui  vient  dans  ce  monde; 
tous  les  chrétiens  de  nos  jours , puis-je  répondre 
encore , parce  qu’-ils  tombent  dans  un  aveugle-  . 
ment  bien  plus  coupable  & plus  terrible  que  celui 
du  juif  & du  gentil.  Enfin , que  peut  nous  fignifier 
la  ville  de  Jéricho , près  de  laquélle  étoient  ces 
aveugles?  la  note  de  faint  Jérôme  fur  ce  mot, 
ne  femble-t’elle  pas  nous  indiquer  les  affemblées 
de  danfes , de  bals  & d’autres  amufemens  qui  fe 
tiennent  dans  cette  faifon  ? il  y avoit  beaucoup 
de  voleurs  , dit  ce  Pere , qui  dépouilloient , blei- 
foient , & mettoient  à mort  ceux  qui  y venoient 
de  Jérufalem  ; mulù  latrones  erant  in  Jéricho , qui 
eeredientts  6*  dtfcendtntes  de  Jerufalem , interficert 
6*  vulnerare  confueverant. 

Jéricho  n’étoit  fameufe  que  par  fes  brigandages 
fes  meurtres  : eh  l fi  vous  examiniez  avec  les 
yeux  de  la  foi  ces  affemblées-  mondaines , dont 
le  brillant  éclat  vous  éblouit , qu’y  verriez- vous  ? 
que  de  cruels  meurtriers  qui  attaquent  ceux  qui 
viennent  de  la  célefte  Jérufalem.  Grand  Dieu  1 
que  deviendront  les  téméraires  qui  s’y  expofent  ? 
à quel  terrible  combat  ne  s’engagent-ils  point  fans 
vous  ? de  toute  part  ils  font  attaqués  , ils  font 
affaillis  par  une  foule  de  puiffans  ennemis  , au 
dedans  6c  au  dehors.  L’efprit  par  la  féduâion  des 
mauvais  difcours , l’imagination  par  les  objets  qui 
la  frappent , la  mémoire  par  les  idées  dangereu- 
fes  qui  s’y  rappelleut , la  volonté  par  le  mauvais 
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exemple  qui  entr»îne , le  cœur  par  les  douceurs 
qui  le  touchent , les  yeux  par  tes  agrémens  décens 
en  apparence  qu’on  leur  prépare , 6c  qu’on  étale 
dans  tout  leur  faux  luftre  , les  oreilles  par  des  airs 
tendres , par  des  chanfons  aifeâueufes , par  des 
’ exprefTions  peu  chaftes , le  goût  6c l’odorat,  par 
tout  ce  que  la  fenfualité  peut  inventer,  par  tout 
ce  que  les  moyens  peuvent  fournir  pour  y fatif- 
faire,  l’attouchement' par  la  liberté  des  mains,  6c 
la  facilité  des  approches  , l’homme  tout  entier , 
par  une  flamme  impure  qui  s’élève  de  la  fournaife 
ardente  où  il  efl  entré  : n^y  fera-t’il  pas  confumé  ? 
ah  ! fa  préfomption  l’en  rend  digne  ; il  a couru  à 
fa  perte , il  périra  ; il  a tenté  Dieu , 6c  le  Dieu 
de  juflice  qui  ne  fait  point  de  miracles  psur  les 
préfomptueux  , l’abandonnera  à fa  propre  foi- 
olefTe,  permettra  que>  les  paroles  ilatteufes  d’une 
voluptueufe  fyréne  féduifent  fon  cœur , 6c  que  les 
mauvais  défirs  qu’expriment  les  œillades  du  dan- 
gereux bafilic , tuent  fon  ame  du  premier  coup. 
Ah  ! mes  freres , mes  très -chers  treres,  n’étes-  ^ 
vous  pas  aflez  tentés  par  vos  propres  paflions  ? 
elles  feulent  vous  follicitent , vous  ébranlent , 6( 
quelquefois  vous  renverfent  : pourquoi  donc  y 
joindre  tant  de  tentations  extérieures  ? dans  la 
luaifon  de  Dieu  vous  pouvez  à peine  vous  fouf^ 
traire  aux  loix  du  démon  ; comment  pourriez-vous 
vous  y fouûraire  fur  fon  propre  territoire , dans 
l’alTemblée  de  fes  fuppôts  ? hélas  ! vous  en  fortirez 
comme  tous  les  autres , dépouillés  des  dons  pré- 
cieux de  la  grâce  ; couverts  d’autant  de  dileffures , 

3u’on  aura  eu  de  compl^ifance  pour  vous,  6c 
'autant  de  playes  qu’on  aura  tenu  de  difcours 
empoifonnés  ; laifTés  à demi  morts , comme  cet 
futre  malheureux  que  le  famaritain  amaifa  fur  le 
chemin  de  Jéricho,  fans  goût,  fans  fentiment  de 
piété  , fans  aucun  mouvement  vers  le  Seigneur  j 
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frappés  de  tous  les  anathèmes  dont  TEvangile  eft 
rempli  : malheur  à vous  qui  êtes  rajfafiés  ; vco 
vobis  qui  faturati  efiis  : malheur  à vus  qui  rie\  ; 
va  vobis  qui  ridetis  : frappés  d’aveuglement  fpî- 
rituel  dans  l’efprit  * frappés  d’endurciUement  dans 
le  cœur,  frappés  dans  l’ame  & toutes  Tes  facultés, 
frappés  dans  le  corps  6l  tous  les  biens  temporels  , 
dans  la  fanté , dans  l’honneur  âc  dans  la  fortune. 

Oui,  hommes  de  plaifirs , ce  font  vos  plaifirs 
mêmes  qui  troublent  votre  repos , & qui  abrègent 
des  jours  qui  vous  font  fi  chers;  & cela,  reprend 
faint  Auguflin , eil  de  la  juftice  & de  la  loi  éter> 
nelle  de  la  providence  ; car  vous  l’avez  ainfi  or- 
donné , Seigneur , & l’arrêt  s’eaécute  tous  les 
jours , que  tout  amour  déréglé  de  la  créature  eft 
le  premier  tourment  du  coupable  ; juj/îjliy  Domine ^ 
& fie  ejl , ut  omnis  animus  inordatus  pana  fibi  fit. 
JLe  faint  Efprit  nous  l’enfeigne  encore  par  la  bou- 
che du  Sage  : il  vous  étoitaifé.  Seigneur,  dit-il, 
en  parlant  à Dieu  au  livre  de  la  fagelTe , H vous 
itoit  aijé  d'envoyer  contre  les  pécheurs  une  multitude 
d'ours  & de  fiers  lions  , ou  des  bêles  d’une  nouvelle 
ifpéce , pleines  de  fureur , ou  qui  jettajfent  des  flam- 
mes par  les  narines , ou  qui  lançajfent  d’horribles 
étincelles  de  feu  de  leurs  yeux  ; fans  cela  meme  ils 
pouvaient  périr  par  un  feul  fouffle  : tnais  vous  vous 
contentiez  de  les  punir  par  cela  même  qui  fait  leur 
crime;  fed  & fine  his  uno' fpîritu  poterant  ,occidi  , 
perfecutionem  paffi  ab  ipfis  faéUs  fuis.  Ce  font  les 
paroles  éloquentes  de  Salomon  , aufquclles  on 
peut  joindre  ce  que  dit  David,  que  les  pécheurs 
n'arriveront  pas  à la  moitié  de  leur  eourfe.  (1) 

En  effet , quels  feroient-ils  ces  coupables  à qui 
Dieu  accorderoit  la  vie  qu’il  donne  aux  jufles  ? 
feroit'Ce  peut-être  l’envieux?  mais  l’envie  qui 

(1)  Pf  Ji- 
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le  ronge , répand  par>tout  la  pourriture  dans  Tes 
os  ; putrtdo  ojjfium  ihvidia  : feroit  - ce  le  Tolup- 
tueuz , qui  fouille  fon  propre  corps  par  des  aâions 
facriléges  ? mais  le  faint  Èfprit  nous  apprend  que 
Tes  aélions  lui  enlèvent  fes  années  ; ne  des  annos 
iuos  crudeli , ne  forte  impleantur  extranet  viribus 
tuis  : feroit- ce  un  homme  emporté?  mais  fes 
vivacités  l’échauffent , mettent  le  défordre  dans 
fes  humeurs  , caiifent  des  révolutions , qui  enfin 
le  conduifent  au  tombeau  ; viri  fanguinum  non  di- 
midiabunt  dits  fuos  : feroit-ce  un  homme  qui  porte 
les  repas  jufqu’à  la  débauche  ? c’efl  la  débauche 
qui  a étouffé  Aleiandre  le  grand , qui  a fait  périr 
Holopherne , 6c  fuccomber  le  malheureux  Ammon  ; 
combien  n’en  voit- on  pas  encore  périr  tous  les 
jours  par  la  même  voye  ? feroit-ce  ce  jeune  homme 
qui  fe  livre  à la  fureur  du  jeu^  qui  fuit  des  mau- 
vaifes  compagnies  ? mais  ce  font  ceux  contre  qui 
la  colere  de  Dieu  éclate  particuliérement  tous  les 
jours  ; les  uns  périflent  dans  une  maladie , les 
autres  dans  une  quérelle  ; ceux-ci  dans  un  duel , 
ceux-là  dans  l’eau  ou  par  d’autres  accidens  funef- 
tes  6c  inopinés  : il  efl  donc  vrai  que  les  années 
des  méchans  pour  l’ordinaire  feront  abrégées , 
étnni  impiorum  breviabuntur  ; que  le  pécheur  fera 
femblablc  à un  tourbillon  qui  paffe  en  un  moment , 

• quafi  temptflas  tranjitns  non  erit  impius , ( m ) 6c 
qu’il  efl  frappé  du  Seigneur  dans  les  biens  de  la 
famé. 

Il  l’eft  encore  dans  fon  honneur.  Nulle  part, 
quand  ceux  qui  difpofent  des  dignités  6c  des  em- 
plois font  citoyens,  on  n’y  éleve  ceux  qui  aiment 
leurs  plaifirs  ; 6c  par-tout _on  entend  répéter  fans 
ceffe  que  tels  6c  tels  ont  manqué  leur  fortune., 
parce  que  l’amour  de  l’application  leur  manquoit; 

( m j Proverb.  ta,  • 
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nulle  part  on  ne  fait  l'incérement  Téloge  d’un 
homme  en  place  qui  n’eft  pas  à fes  fondions,  &. 
par  > tout  on  a un  fecret  mépris  de  fa  perfonne 
& de  fes  inclinations  ; nulle  part  on  ne  regrette 
un  homme  qui  vivoit  pour  lui  feul  j & par-tout 
on  gémit  d’en  yoir  qui  nereulent  pas  vivre  pour 
d’autres  ; nulle  part  la  préfence  d’un  mondain 
n’attire  les  refpeas , 6c  par  - tout  fa  mémoire  eft 
en  exécration  ; nulle  part  un  riche  héritier  adonné 
à fes  pallions  n’augmente  le  patrimoine  de  fes 
peres,  &- combien  n’en  voit -on  pas  qui  jouif- 
fent  trop  peu  pour  avoir  joui  trop  vite;  qui  iê- 
ment  avec  profufion  ce  que  leurs  ancêtres  avoient 
«itoifTonnés  avec  âpreté  ; qui  rentrent  par  leur 
inconduite  dans  la  mifere  d’où  leur  famille  étoit 
fortie  par  Ton  économft  ; qui  trompent  par  leurs 
dépenfes  excedives  ces  mêmes  créanciers  que  leurs 
peres  avoient  trempé  par  une  fraudulcufe  avarice  ; 
qui  dans  Je  dérangement  total  de  leurs  affaires 
n’échappent  à la  juflice  qu’en  changeant  d’état 
.&  de  demeure  ? Voilà  le  terme  fatal  où  vont 
aboutir  les  joyes  du  monde  ; elles  aboutiflent  à 
la  perte  de  votre  fortune , à la  perte  de  votre 
honneur  , à la  perte  de  votre  fanté  , à la  perte  des 
lumières  de  l’efprit,  à la  perte  des  dons  du  ciel 
les  plus  précieux , à la  perte  de  votre  ame , à la 
perte  de  Dieu , à la  perte  d’une  joye  éternelle , 
a des  pleurs , à des  tris  , à des  horribles  grince- 
_ mens  de  dents  pendant  toute  une  éternité. 

A un  tel  prix , mes  freres  , à un  tel  prix  , 
voudriez -vous  goûter  une  joye  d’un  moment? 
Ah  ! plaifirs  funeftes  ! divertiflemens  amers , que 
ceux  qui  s’achètent  fi  chers  ! que  les  douceurs  de 
la  vertu  font  bien  plus  confolantes  ! elles  procu- 
rent une  paix  profonde  à l’ame  pendant  la  vie , 
elles  lui  laifTent  une  tranquillité  admirable  à la 
mort  J tandis  que  les  folles  joyes  du  monde  ne 
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font  qu’irriter  les  paflions , quand  elles  font  {>ré^ 
tentes  , que  jetter  dans  le  regret  & l’ennui , quand 
elles  font  palTées , dans  le  défefpoir,  quand  on 
ne  peut  plus  y revenir.  Ah  1 s’écrie-t’on  alors  , 
que  les  faux  plaifirs  de  ce  monde  font  rigoureu- 
lement  punis  1 les  joyes  de  la  table  touchoient  2k 
peine  mes  fens,  & il  faut  que  ces  fens  fuient 
cruellement  tourmentés  de  la  faim  & de  la  foif, 
des  fupplices  d’une  mort  éternelle  ; gujlans  gujlavi 
paululum  mellis  y & tcce  ego  morior.  Les  plaiArs 
des  compagnies  étoient  tout  au  plus  des  plaiûrs 
apparens,  le  fond  n’étoit  qu’amerfume)  & il  faut 
que  le  peu  que  j’en  ai  goûté  foit  fuivi  des  lar- 
mes d’un  dél’efpoir  éternel  ; gujlans  guflavi  paulu- 
lum mcUis  y ecct  ego  morior.  Ces  jeux  dont  je 
m’occupois,  ces  fpeaaclefaufquels  j’alTidois , ces 
bals  6c  ces  danfes  qui  me  plaifoient,  n’étoiemc 
qu’un  peu  de  miel  fur  le  bord  d’un  vafe  rempli 
' d’une  lie  amere , & il  faut  que  je  prenne  la  coupe 
fatale  jufqu’au  fond  , que  je  meure  fans  efpérance 
de  vivre  jamais  ; guflans  gujlavi  paululum  mellis  , 
6»  ecce  ego  morior. 

Epargnons-nous  ces  chagrins,  mes  freres^nous 
le  pouvons  encore,  méditons  dans  ce  jour  & les 
fuivans  fur  la  palTion  du  Seigneur  ; portons  fa 
mortification  fur  notre  corps  , pratiquons  les 
œuvres  de  la  pénitenâe  dès  aujourd’hui  : c’eA 
l’intention  de  l’Eglife  qui  nous  propofe  cette  par- 
tie de  l’Evangile,  qui  parle  des  foufirances  de  ce. 
chef  fouflfrant  dont  nous  devons  être  les  fidèles 
difciples.  A cette  mortification  des  fens  , joignons 
un  (econd  moyen , une  priere  femblable  à celle 
que  fait  l’aveugle  de  notre  Evangile  ; la  fienne 
eft  fervente , il  entend  le  bruit  du  peuple  qui  paflTe , 
il  demande  ce  que  c’eft  ; cùm  audiret  turbam  pm- 
tereuntem , interrogabat  quid  hoc  effet  : on  lui  répond 
que  c’eft  Jefus  de  Nazareth  qui  pafle  y-dixerunt 
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auttm  quod  Jefus  Na^arenus  tranlîret.  Que  fait- 
il  au^Iî-tôt  ? il  fupplie , U conjure  , il  crie  encore 
plus  du  cœur  oue  des  lèvres  ; Jefus  fils  de  David, 
louverain  méoecin  qui  êtes  venu  opérer  notre 
guérifon  , ayer^  pitié  de  moi  ; clamavit  dicens , Jefu 
fin  David,  miftrere  rrtti.  Il  faut  de  même  que 
notre  priere  parte  d*un  cœur  plein  de  ferveür.  On 
ne  nous  dit  plus  que  Jefus -ChriH  pafle  , mais 

Su’il  relie  au  milieu  de  nous , qu’il  ell  dans  nos 
iglifes  pour  recevoir  nos  hommages  ; foyons 
alhdus  aies  vifiter.  Imitons  le  faint  homme  Tobie  : 
l’Ecriture  fainte  dit  de  lui  que  tandis  que  les  i/rae- 
lites  alloient  adorer  le  veau  d‘or  que  Jéroboam  avait 
fait , il  fuyait  feul  la  .compagnie  de  tous  les  autres , ' 

& qu  il  allait  â JérufaUm  au  temple  pour  adorer  le 
Seigneur  Dieu  d’ifrael  ; pergebat  in  Jerujalim  ad  , 
templum  Domini.  Allons  aulli  au  temple  de  Jefus- 
Chrill , ne  l’abandonnons  pas  tandis  que  les  aveu- 
gles mondains  courent  après  les  idoles  de  leurs 
pallions  ; demeurons  avec  notre  divin  maître  dans 
le  tems  de  tentation  oh  les  marques  de  fidélité  ^ 
que  nous  lui  donnerons  lui  feront  fi  cheres.  La 
priere  de  l’aveugle  ell  perfévérante  , ceux  qui 
^ allaient  devant  le  reprenaient , en  lui  difant  qu  il  fe 
tût , foit  par  refpeél  pour  la  pcrfonne  de  Jefus-  ' 
Chrill  qu’ils  croyoient  offenfé  de  fes  cris , foit 
parce  qu’ils  trouvoient  ma’uvais  qu’il  l’appellât  fils 
de  David  ; & qui  praibant , increpabant  eum  ut 
taceret.  Mais  il  criait  encore  beaucoup  plus  fort  , 
fils  de  David,  aye^  pitié  de  moi;  ip/e  vero  multo 
mjgis  elamabat , fin  David , mijertre  tnei.  La  nôtre 
doit  avoir  la  même  confiance  ; qu’elle  cil  nécef- 
laire  en  ces  jours  ! le  fouvenir  du  monde  y rap- 
pelle, la  paflion  y conduit,  l’exemple  entraîne, 
les  chrétiens  lâches  &.  méchans  s’oppot'ent  à la 
fainte  ardeur  des  bons  ; bonos  chriftianos  volentes 
facere  praeepta  Dei,  chrifliani  rnali  tepidi  pro- 
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hibent,  (n)  Qu*eft-ce  qui  fixera  le  Seigneur  dans 
nos  cœurs?  ne  fera-ce  pas  notre  ferveur  & notre 
pcrfévérance?  c’eft  ce  que  remarque  faint  Grégoire 
en  cet  endroit  de  TEvangiie  ; cùm  in  oratione 
uojlrs  vthementer  infiftimus  , tranfeunttm  Jcfunt 
menti  fiflimui.  La  priere  de  l’aveugle  eû  accompa- 
gnée d’une  foi  rive,  c’eft  ce  que  remarque  encore 
l’ETangélifie;  Jefus-Chriû  s’étant  arrêté  com- 
manda qu’on  Te  lui  aménât , & comme  il  fe  fut 
approche , il  lui  demanda  : que  voulez-vous  que 
je  faffe  ? qaid  tibi  vis  facitm  ? Eh  ! quoi  donc  re- 
prend faint  Chryfoflome , falloit-il  le  demander  ? 
ne  le  comprenoit-il  pas  ? ne  connoiflbit-il  pas  fes 
défirs , Ini  qui  pénétre  le  plus  fecret  des  cœurs  ? 
il  les  connoififoit  fans  doute  ; mais  pour  rendre  le 
miracle  utile  aux  peuples  , il  falloir  encore  qu’ils 
le  reconnuflent  cet  areugle , il  falloit  les  aüurer 
que  cet  homme  étoit  vraiment  privé  de  la  vue , • 
& que  ce  qu’il  demandoit  n’étoit  pas  quelque 
aumône,  mais  l’ufage  des  yeux  ; ut  [cirent  aflantes 
quêd  non  petebat  pecuniam  , ftd  divinam  efficaciam 
ta  à Dso.  L’aveugle  répondit  : Seigneur , faites 
que  je  voye  ; Domine  y ut  videam^^Q^us  lui  dit  : 
voyez,  votre  foi  vous  a fauvé,  & Je  fus  dixitiUi: 
rtfpiee , üdes  tua  te  falvum  fecit.  Prions  avec  la 
même  mi , & difons , Seigneur , faites  que  je 
voye  quelle  eft  la  vanité  de  ce  monde , la  folie  de 
ces  ris,  la  faufleté  de  ces  plaifirs,  & que  j’ap- 
prenne à m’en  détacher.  A la  priere  joignons  un 
troifiéme  moyen  de  nous  préferver  de  la  conta- 
gion du  fiécle  ; une  parfaite  reconnoiffance  pour  , 
les  lumières  que  cette  inftruélion  nous  a commu- 
niqué. L’Evangile  remarque  que  l’aveugle  vit 
aufili-tôt , & qu  il  fuivit  Jefus-Chnft  rendant  gloire 
à Dieu , & que  tout  le  peuple  ayant  vû  cela  en 

{n)  Au{. 
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loua  Dieu;  & confeftim  vidit  6*  fequebatur  ilium 
mugnificans  Dtum  , omnis  plebs  ut  vidit  dédit 
laudtm  Deo.  Prenons  aufli  la  réfolution  de  renon- 
cer au  inonde  & à tous  fes  vains  amufemeni , de 
fuivre  le  Seigneur,  & de  mettre  notre  joye  à le 
glorifier,  &L  difons-Iui. 

C'eft  avec  la  plus  vive  douleur , ô mon  Dieu , 
que  je  fuis  témoin  de  tous  les  excès  qui  fe  com- 
mettent dans  ces  jours  ; la  vue  des  déibrdres  qui 
régnent  pourra  me  faire  gémir , l’exemple  de  mes 
freres  qui  fe  livrent  aux  joyes  criminelles  du  fiécle 
pourra  m’affliger,  mais  non  pas  me  féduire;  je 
ne  veux  me  réjouir  qu’au  Seigneur,  n’avoir  de, 
joye  que  dans  Dieu , mon  Jefus  & mon  Sauveur; 
ego  auttm  in  Domino  gaudebo  & exultebo  in  Deo 
Jefu  mto.  Que  votre  célefte  Jérufalem , b mon 
Dieu , Toit  le  principe  de  mes  plaifirs  ici  bas , & 
leur  fin  pendant  l’éternité  bienheureufe , je  vous 
la  fouhaite.  Ainû  foit-il. 


A 
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EVANGILE 
du  I.  Dimanche  de  Carême.  Math.  4, 

T?  H et  ttms~là  ,^Jefus  fut  conduit  par  Vejprît 
JOé  dans  le  défert,  pour  y être  tenté  par  le  diable  i 
& ayant  jeûné  quarante  jours  & quarante  nuits  , 
ii  eut  faim  enjuite  ; & le  tentateur  s'approchant  de 
lui,  lui  dit  : Si  vous  êtes  le  fils  de  Dieu,  com- 
mandt[  que  ces  pierres  deviennent  des  pains.  Mais 
Jefus  lui  répondit  ; Il  efl  écrit  : L'homme  ne  vit 
jfas  feulement  de  pain  , mais  de  toute  parole  qui 
fort  de  la  bouche  de  Dieu,  Le  diable  alors  le  tranf- 
porta  dins  la  ville  peinte  , & le  mettant  fur  le  haut 
du  temple  y lui  dit  : Si  vous  êtes  le  fils  de  Dieu  , 
jette^-vous  en  bas  ; car  H efl  écrit  : Il  a ordonné  à 
fes  anges  d'avoir foin  de  vous , 6*  ils  vous  foutiendront 
de  leurs  mains,  de  peur  que  vous  ne  vous  heurtiet^  le 
’ pied  contre  quelque  pierre.  Jefus  lui  répondit  : Il  efl 
écrit  avffi . Vous  ne  tentere^  point  le  Seigneur  votre 
Dieu.  Le  diable  le  tranfporta  encore  fur  une  montagne 
fort  haute  lui  montrant  tous  les  royaumes  du 
monde  , €r  toute  la  pompe  & la  gloire  qui  les  accom- 
pagne , il  lui  dit  : Je  vous  donnerai  toutes  ces  chofes  , 
fi  en  vous  proflernant  devant  moi  vous  m'adorer^. 
Allais  Jefus  lui  répondit  : Retire-toi  fatan  , car  il  efl 
écrit  : Vous  adorerez  le  Seigneur  votre  Dieu , & vous 
ne  fèrviret[  que  lui  feul.  Alors  le  diable  le  laijfa  ; 6» 
aujfi-tôt  Us  anges  s'approchèrent,  & ils  U fervoient. 

Homllit  fur  la  untation, 

UN  Dien  homme  eft  tenté , un  malheureux 
efprit  de  ténèbres  devient  Ton  tentateur. 
L’avez -vous  entendu  fans  frémir  , mes  freres  ? 

en 
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en  avez-vous  compris  le  myftere?  Notre  Dieu, 
notre  Sauveur  a bien  voulu  , comme  dit  faint 
Paul , éprouver  toutes  fortes  de  tentations  hormis 
le  pèche.  Pourouoi  a-t’il  confenti  à de  telles  hu- 
miliations ? c’eit  premièrement , pour  nous  mon- 
trer que  la  tentation  n’ell  point  elle -même  un 
mal  pour  celui  qui  efl  tenté  ; mais  feulement  la 
complaifance  dans  la  tentation  , le  confentement 
à la  tentation , la  confommation  du  péché  auquel 
portoit  la  tentation.  C’eft  en  fécond  lieu  afin  de 
nous  apprendre  à faire  notre  falut  avec  crainte  & 
tremblement.  Oh  ! que  le  fpeâacle  que  l’Evangile 
offre  à nos  yeux  efl  bien  capable  de  nous  en  pé- 
nétrer ! quand'  on  voit  fatao  attaquer  fon  Dieu 
& fon  maître  , effayer  d’agir  fur  fon  imagination, 
tirer  le  rideau  qu’il  croyoit  lui  dérober  Ig  théâtre 
du  monde,  faire  paroître  tour- à -tour  les  plai- 
firs  enchanteurs  , les  honneurs  qui  charment 
& les  biens  qui  attachent;  auand  on  fait  que  le 
difciple  n’efl  pas  au  - deffus  au  maître , que  nous 
paflerons  par  les  mêmes  épreuves,  que  le  tenta- 
teur ne  cherche  qu’à  nous  tourmenter,  noue 
agiter , & nous  cribler  comme  on  crible  le  fro- 
ment ; quand  on  ajoute  à ces  réflexions  celle  de  fa 
propre  foibleffe,  le  découragement  n’eft-il  pas  à 
appréhender  ? oui,  mes  frétés , nous  ferions  bien- 
tôt abattus , fi  la  grâce  du  Seigneur  ne  nous  fou- 
tenoit  ; mais  nous  pouvons  tout  en  celui  qui  nous 
fortifie.  Car  c’eft  en  troifiéme  lieu  pour  nous 
fortifier  que  notre  Sauveur  a voulu  être  tenté  ; 
il  falloit  que  notre  chef  vainquît  en  lui -même 
notre  ennemi , afin  de  le  vaincre  enfuite  dans  fes 
membres  ; il  eft  tenté,  c’eft,  dit  faint  Auguftin, 
de  peur  qu’un  chrétien  ne  foit  vaincu  du  démon; 
ideo  tentatus  efl  Chrifius , ne  vîneatur  à tentatione 
chriftianus,  C’eft  en  , quatrième  lieu  pour  nous 
tracer  le  plan  de  nos  combats;  pour  nous  ap- 
Evang.  Tom,  II,  E ' 
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prendre  que  la  retraite  & fes  exercices,  la  prière^ 
la  méditation,  & les  fréguens  examens  de  con- 
fcience  ; que  le  jeûne  & fes  auftérités,  la  morti- 
fication des  fens  , la  longueur  des  veilles  , l’inter- 
ruption du  fommeil  & le  filence  ; que  la  parole 
de  Dieu  bien  étudiée , bien  approfondie  , bien 
retenue  & bien  appliquée  , font  les  préparatifs  ôt 
les  armes  néceflaires  dans  le  genre  de  combat 
qui  nous  eft  livré.  PuifHons  - nous , mes  freres, 
puifllions  - nous  dire  à la  mort  que  nous  Tavons 
généreufement  foutenu  , de  répéter  ces  paroles 
avec  autant  d’humilité  & de  confiance  que  le 
grand  apôtre  qui  les  difoit  : U tems  de  ma  mert 
s'approche  ^ j’ ai  bien  combattu  ^ j'ai  achevé  ma  car- 
rière ^ j'ai  frardé  la  foi;  bonum  certamen  ceriavi  ^ 
curfum  confummavi  y fidem  fervavi. 

Le  moyen  de  goûter  alors  cette  douce  confo- 
lation  ; c’eft  d’être  fidèle  à Dieu  dans  toutes  les 
tentations  jufqu’à  la  mort  ; la  couronne  n’eft  pro<- 
mife  qu’à  cette  condition  ; ejlo  fideits  ufque  ad 
mortern , 6*  dabo  tibi  coronarn  viia.  Or  cette  fidé- 
lité fuppofe  néceffairement  deux  chofes  , l’une  que 
nous  avons  bien  connu  les  ennemis  contre  lef- 
quels  nous  combattons  ; fans  cela  nous  cédons  la 
viftoire  fans  combat,  ou  nous  combattons  fans 
fuccès  ; l’autre  que  nous  avons  fuivi  les  loix 
aufquelles  feules  eft  attachée  la  viftoire  ; fans  cela 
point  de  couronne;  non  coronabitur  nifi  qui  legi--. 
timè  cé'rtaverit.  Apprenons  donc  à les  connoître- 
ces  ert'nemis  & ces  loix  ; c’eft  ce  qui  fera  la 
matière  de  cette  homélie.  Combien  les  ennemis 
de  notre  falut  font  à craindre  ; c’eft  ce  que  je 
vous  montrerai  dans  mon  premier  point.  Com- 
ment faut -il  réfifter  à ces  ennemis  de  notre  fa- 
lut?  c’eft  ce  qui  fera  le  fujet  de  mon  fécond 
point. 
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Premier  Point, 

Je  Tai  obfervé  dans  rinAruâion  du  quatrième 
dimanche  après  l’Epiphanie  , en  traitant  U même 
fujet  qu’aujourd’hui,  la  tentation  prife  pour  une 
follicitation  au  péché  ne  peut  venir  de  Dieu.  H 
eft , dit  faint  Jacques,  audi  incapable.de  tenter 
que  d’être  lui-même  efficacement  porté  au  maJ  ; 
&*re]etter  la  fugeedion  des  mauvaifes  penféesAir 
Dieu  même , ce  feroit  un  horrible  blafphême  donc 
l’impie  peut  feul  être  capable  ; nemo  cüm  tentatur 
dicat  quoniam  à Deo  tentatur , Deus  tnim  intentator 
malorum  ejl^  ipfe  autem  neminem  tentât,  (a)  Quelt 
font  donc  les  principes  de  nos  tentations  ? l’E- 
vangile n’en  marque  que  deux , q^ui  font  le  démon 
' & le  monde,  parce  que  Jefus-Chrid  ne  pouvoir 
être  tenté  que  par  ces  deux  voyes  extérieures. 
Saint  Jacques , dans  l’endroit  que  je  viens  de  citer, 
en  ajoute  un  troifiéme  , qui  eu  notre  propre  con- 
cupifcence  ; c’ed-à-dire,  cette  pente  violente 
que  nous  avons  vers  le  mal  dès  notre  naiflance  i 
unufquiCque  verb  tentatur  à concupijcentid  füâ  abf- 
trahus  & illtElus  ; chacun  efl  tenté  par  fa  propre 
concupifcence  qui  l’emporte  v qui  l’attire  dans  le 
mal.  C’ed  donc  le  démon , le  monde  & la  cbaic 
que  nous  devons  regarder  comme  nos  ennemis 
mortels  : car  quel  plus  grand  ennemi  de  l’homme 
que  celui  qui  le  réjouit  de  Ton  malheur , qui  s’at* 
tride  de  Ton  bien  , qui  cherche  à le  dépouiller  de 
ce  qu’il  a de  plus  précieux  , qui  en  veut  à fa  vie  y 
qui  lui  tend  des  pièces  pour  le  faire  tomber  dans 
un  malheur  fouverain  ? c’ed  là  néanmoins  ce  qui 
occupe  le  démon , c’ed  le  terme  fatal  où  nous 
conduit  le  commerce  du  monde,  où  nous  entraîne 
le  poids  de  nos  inclinations  : ces  ennemis  ne 


( a)  Jacob,  1, 
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vous  paroiflent  - ils  pas  bien  dangereux,  bien 
terribles  , bien  cruels  r Soyez  attentifs  à ces  trois 
quedions  que  je  vais  vous  faire  fur  cette  matière , 
ot  aux  réponfes  que  j’y  donnerai  ; quelle  eft  la 
piiifTance  du  démon  ? quelles  armes  le  démon 
employe-t’il  pour  nous  combattre  ? contre  qui  les 
employe-t’il  r & vous  comprendrez  le  danger  de 
la  tentation. 

Jtjus  - Chri/l  après  fon  baptême  fut  conduit  p.tr 
Vefprit  dans  le  défert  pour  y être  tenté  ; J^us  duêtus 
tft  in  defertum  à fpiritu  ut  tentaretur  à diabolo, 

C’eft  immédiatement  après  fon  baptême  que  Jefu*- 
Chrift  eft  tenté.  L’Evangélifte  en  a fait  la  remar- 
que y parce  que  ceux  à qui  Dieu  a accordé  la 
grâce  du  baptême,  font  aufli  ceux  qui  font  plus 
expofés  à la  tentation.  Dieu  le  permet  ainfi,  dit 
faint  Chryfoftome , (b)  & pourquoi?  c’eft  pour 
vous  faire  connoître  les  forces  que  vous  a procuré 
la  grâce  de  votre  adoption  > en  vous  procurât 
l’occafion  d’en  ufer  ; ut  difcas  qnoniam  mulio  faêius 
es  fortior.  C’eft  pour  faire  connoître  au  démon  ' 
par  vôtre  patience  & votre  courage  que  vous 
avez  rompu  fans  retour  les  chaînes  qu’il  vous 
avoir  forgées  ; ut  experientiâ  cognofcas  quod perfeêlè 
ab  eo  fecejfifli.  C’eft  pour  vous  fortifier  par  l’ufage 
même  que  vous  faites  des  grâces  de  combat  que 
vous  avez  reçues , c’eft  pour  vous  convaincre  p>ar 
la  violence  avec  laquelle  votre  ennemi  vous  at- 
taque y combien  eft  grand  & précieux  le  tréfor 
qui  vous  a été  confié  dans  votre  baptême  ;'puif- 
que  le  démon  feroit  moins  empreflé , moins  ardent 
à vous  attaqcier , s’il  ne  vous  voyoit  élevés  comme 
enfans  de  Dieu  à un  état  qui  eft  capable  d’exciter 
fa  jaloufie  ; neque  enim  diabolus  fuperveniret  tibi  ad 
tentandum  , nifi  te  in  majori  honore  ejfeêlum  videret, 

Homil,  ;j. 
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C’efl  enfin  pour  vous  empêcher  de  vous  élever , 
en  vous  mettant  fans  ceiTe  devant  les  yeux  rabyfme 
de  mifere  dans  lequel  vous  pouvez  tomber  ; ut 
magnitudine  donorum  non  extollaris.  Ce  font  là 
les  cinq  grandes  raifons  tontes  prifes  de  votre 
intérêt  « qui  ont  engagé  le  Seigneur  à permettre 
que  vous  fuflîez  tentés , & plus  vivement  tentés 
<ÿue  les  infidèles. 

C’eft  donc  à dire  , mes  freres , qui  fi  vous  étiez 
attentifs  à féconder  les  defleins  de  miféricorde 

aue  Dieu  a fur  vous , jamais  il  ne  vous  arriveroit 
e tentation  qu’elle  ne  fît  naître  dans  votre  cœur  , 
ou  un  fentiment  de  reconnoîifance  qui  vous  feroic 
dire  avec  Jofeph  : comment  pourrois-je  com- 
mettre ce  mal  contre  mon  fouverain  maître  qui 
m’a  confié  tout  ce  qu’il  avoit  de  plus  précieux , 
le  fang  de  fon  propre  fils,  & les  trélors  de  fa 
erace  r quomodo  pojfum  hoc  malum  facert  ? ou  un 
fentiment  de  fidélité,  en  difant  à Dieu  : oui  y 
Seigneur,  je  l’ai  juré  dans  mon  baptême,  & je 
ferai  fidèle  à ma  promefle , je  garderai  vos  coin- 
mandemens  , retire-toi  de  moi , fatan  ; ou  un  fen- 
timent de  force  & de  courage  , en  vous  écriant  : 
non  , Seigneur , ni  l’amour  de  la  vie , ni  la  crainte 
de  la  mort  ne  feront  capables  de  me  féparer  de 
vous  ; ou  un  fentiment  d’efiime  pour  les  dons 
précieux  dont  il  nous  a comblé  dans  notre  bap- 
tême , & depuis,  à la  vue  defquels  nous  difions  : 
qu’eft-ce  que  tous  les  biens  de  ce  monde  en 
comparaifon  de  ceux  dont  le  tentatur  cherche  à 
nous  priver  ? ou  enfin  un  fentiment  de  crainte  & 
d’humilité,  à la  vue  du  danger  qui  nous  menace» 
&.  de  la  puiflanee  de  l’ennemi  qui  nous  attaque. 

Par- tout  où  l’Ecriture  fainte  parle  de  celle  du 
démon , fes  facrés  oracles  nous  la  repréfentent 
en  des  termes  propres  à jetter  la  terreur  dans  tous 
les  coeurs,  à faire  trembler  jufqu’à  ces.efprits 


Digilized  by  Google 


yb  Homélie 

forts  , ces  hommes  fans  religion,  qui  avancent 
des  dogmes  plus  impies  à proportion  qu’ils  font 
plus  de  prt^rès  dans  l’impiété , & qui  refurent 
aujourd’hui  de  reconnoître  l’ciiftence  même  de 
cesefprits  de  ténèbres  qui  nous  environnent.  Ecou- 
tons-les  donc  ces  oracles  , &.  adorons  les  juge- 
Oiens  da  Seigneur , qui  laiiïe  à l’ennemi  de  fa 

Sloire  un  pouvoir  fi  nirprenant  : il  en  efl  parlé 
ans  deux  endroits  du  livre  de  Job  ; dans  l’un  , 
cefaint  homme  le  voit  qui  demande  & qui  obtient 
de  Dieu  la  permiffion  de  le  dépouiller  de  Tes  biens 
îtntnenfes , de  renverfer  fes  maifons , de  faire  périr 
fés  enfans  , 6c  de  le  frapper  d’un  ulcéré  horrible  , 
depuis  la  plante  des  pieds  jufqu’au  fommet  de 
la  tête , & de  foulever  contre  lui  fes  amis , 
fbn  époufe , & tout  ce  qu’il  avoit  de  plus  cher  ; ' 

dans  l’autre  endroit  où  il  en  fait  l’effrayant  por- 
trait, fous  le  nom  de  Léviathan  & de  Behemoth, 
quelle  idée  nous  donne-t’i!  encore  de  fa  force  ? 

Î[ue  ce  monftre  fe  leve , les  anges  font  faifis  d’ef» 
roi  ; que  toutes  les  foudres  du  ciel  tombent  iîsr 
lui , il  ne  fe  remué* d’un  côté  ni  de  l’autre  ; qu’on 
le  frappe,  c’eft  une- enclume  qui  s’endurcit  aux 
coups  ; qu’il  ouvre  fes  lèvres , la  6amme  , le 
charbon  , les  torches  ardentes  en  fortiront.  Ainfi 

{>arloit  Job  après  fa  propre  expérience  : n^is 
aiffons  ce  ffyle  figuré , &.  voyons  ce  que  dit  faint 
Paul  aux  Ephéfiens  fur  le  même  fujet. 

Après  les  avoir  exhortés  à fe  revêtir  des  armes 
de  Dieu , pour  pouvoir  fe  défendre  des  embûches 
du  démon , il  leur  en  donne  ceite  ration  : c’efl , 
leur  dit-il , que  nous  avons  à combattre , non  con- 
tre des  hommes  ëe  chair  & de /'ang  ^ ^aij  contre  dej 
principautés , contre  des  puijfances , contre  Us  princes 
du  monde,  e’efi- à-dire  , de  ce  fiécle  ténébreux , contre 
Us  ejprits  de  malice  répandus  dans  les  airs  ; non 
aobis .coUudutio  adversits  carnem  y jed  advt'sîis 
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principes  & poteftates , adversité  mundi  tefhres  te-' 
nebrarum  harum  ^ contra  fpirituaUa  nequitia  in  cce- 
lefîibus.  Il  n’y  a pas  une  de  ces  expreiHons  4 
perdre  , pas  nne  qui  n’enchérifle  fur  celle  qui  a 
précédé , pas  une  qui  ne  puifTe  nous  infpirer  une 
crainte  continuelle  des  puiflances  infernales. 

Contre  qui  avons -nous  à combattre  ? ce  n’eft 
pas , prenez-y  garde  , ce  n’eft  pas  contre  un  en- 
nemi , mais  contre  plufieurs , contre  une  armée 
d’ennemis  : ce'ne  (ont  pas  feulement  des  hom- 
mes , mais  des  êtres  invifibles  , des  purs  efprits  : 
comment  marcherez-vous  contr’eu*  pour  les  com- 
battre ? comment  les  apperceyrez-vous  Idrfqu’ils 
viendront  à vous  ? le  pouvoir  de  ces  efprits  ne 
fe  fait  comprendre  que  par  les  grands  noms  de 
puiffdnce  & printipauté  : quelles  (oroes  fur  (a  terre 
trouverez-vous  à leur  oppofer  i ces  principautés 
font  confommées  en  toute  forte  de  malice  &l  de 
rufe , exercées  dans  l’art  odieux  de  féduire  les 
âmes  : quelle  prudence  pourra  tromper  la  leur  ?■ 
cette  malice  ne  refpeâe  la  fainteté  ni  des  perfon- 
nes , ni  du  tems , ni  des  lieux  ; ce  font  les  per- 
fonnes  les  plus  faintes  que  cës  cruels  ennemis 
pourfuivent  avec  plus  de  fureur;  c’eft  le  faint  par 
excellence  : c’eff  dans  le  tems  de  la  plus  grande 
dévotion  qu’ils  travaillent  avec  plus  de  confiance 
4 relTcrrer  les  liens  des  pécheurs  ; c’efl  dans  les 
tems  de  pénitence;  c’ed  dans  les  lieux  les  plus 
facrés  , jufques  dans  le  défert , qu’ils  infpirent  le 
goût  du  monde  : ils  nous  fuivent  par  - tout , 6c 
c’efl  une  opinion  conftamment  reçue  de  tous  les 
hdéles , que  de  même'  que  nous  avons  un  bon 
ange  pour  noos  garder , il  y en  a aufli  un  mauvais 
à côté  de  noos  pour  nous  tenter.  Figures- vous 
donc , mes  freres , qu’aâuellement  que  je  vous 

f>ar!e , il  y ait  ici  une  foule  de  lions , que  ces 
ions  entrent  ea  fureur,  qu’avec  des  rugifiemens 
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épouvantables  ils  s’approchent  de  vous , qu’ils 
tournent  autQur  de  vos  perfonnes , qu’ils  employent 
toutes  leurs  forces,  toutes  leurs  rufes  pour  vous 
dévorer  : votre  imagination  eA  effrayée  de  la 
fuppofition  feule  ; cependant  cette  fuppofition  de- 
vient une  réalité  dans  l’ordre  de  la  foi  : elle  nous 
fait  voir  le  démon  comme  un  lion  rugiffant , qui 
tourne  continuellement  autour  de  nous , cherchant 
à nous  dévorer  ; advtrfarius  vefler  diakelus  tanquéun 
Uo  rugiens  circuit  qutertns  qutm  devoret  ; & vous 
ofez  vous  livrer  aux  piaiflrs , vivre  dans  une  fé- 
curité  que  rien  n’allarme  : ah  ! c’eA  que  la  foi 
n’eA  pas  aflez  vive  en  vous  ; fl  vous  en  aviez 
davantage , vous  feriez  dans  un  tremblement  con- 
tinuel à la  vue  de  ce  lion  déchaîné  contre  vous. 

Ce  qui  fe  lit  dans  notre  Evangile , eA  encore 
bien  propre  à l’augmenter,  cette  crainte  ; le  dé- 
mon y eA  appellé  tentateur,  pour  nous  faire 
comprendre  que  tout  fon  loifir  il  le  donne  à ten-^ 
ter  les  hommes,  que  toute  fa  joye  il  la  fait  con- 
AAer  à les  féduire , & fon  bonheur  à les  avoir 
pour  complices.  Dans  le  défert  oü  eA  notre  divin 
Sauveur,  il  fait  la  fonâion  de  tentateur  d’une 
maniéré  qui  furprend , & qui  allarmeroit  une  foi 
chancelante  : là  on  voit  un  Dieu  attendre  le 
combat,  & un  démon  qui  vient  le  lui  livrer;  un 
Dieu  qui  fe  laiAe  tenter  en  fon  humanité,  & un 
démon  qui  l’attaque  fous  une  forme  humaine  ; 
un  Dieu  qui  cache  à fon  ennemi  le  pouvoir  qu’il 
lui  donne  , & un  démon , qui  revêtu  de  ce  pou- 
voir, fe  charge  de  Jefus-ChriA,  & traverfant  les 
airs,  va  le  placer, fur  le  haut  du  temple  ; un  Dieu 
qui , comme  dit  faint  Paul , porte  tout  par  U 
puifTance  de  fa  parole  , & un  démon  qui  le  tranf- 

Eorte  du  haut  du  temple  fur  les  montagnes  ; un 
)ieu  qui  voit  tout , & un  démon  qui  ule  de  fon 
art  pour  lui  repréfenter  les  royaumes  du  monde 
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d*une  façon  que  nous  ne  pouvons  concevoir. 
Quel  étrange  fpeâacle , mes  freres  ! ce  même 
Dieu  qui  dans  peu  fera  mis  à mort  par  les  mem- 
bres du  démon , fe  livre  aujourd'hui  entre  ies  mains 
de  cet  ennemi  : le  démon  a pouvoir  fur  le  chef 
de  tous  les  élus,  il  l’attaque  avec  envie,  il  le 
pourfuit  avec  fureur,  il  ne  le  quitte  qu’avec  dé- 
fefpoir  : épargnera-t’il  les  membres  de  ce  chef? 
manquera- t’il  de  pouvoir  fur  eux  ? jugez- en  par 
les  obfervations  que  je  viens  de  faire,  & dites 
avec  Job , fans  craindre  de  vous  tromper , qu'il 
n’y  a aucune  puifTance  fur  U terre  qui  puilTe  être 
comparée  à la  Tienne  : non  e(l  potejlas  fuper  terrant 
quct  comparetur  et  : ( c ) voilà  quel  eff  celui  qui 
nous  attaque. 

Voici  les  armes  qu’il  employé  pour  nous  Vain- 
cre ; c’eft  le  monde  , c’eft  tout  ce  qui  eft  dans 
le  monde,  la  concupifcence  de  la  chair,  la  con- 
cupifcence  des  yeux,  & l’orgueil  de  la  vie;  car 
c’efl  à cette  triple  concupifcence  que  faint  Jean 
rappotte  tout  ce  qui  eft  renfermé  dans  le  monde  ; 
omne  quod  in  mundo  r/2,  concupifcentia  earnis  eft^ 
concupijcentia  oculorum , & fuperbia  vitre.  Ce  font 
auin  les  objets  de  ces  convoitifes  différentes  que 
le  démon  employé  pour  porter  Jefus-Chriff  au 
péché , s’il  eût  été  poflible. 

Premièrement , il  lui  dit  : fi  vous  êtes  le  fils 
de  Dieu  , dites  que  ces  pierres  deviennent  des  pairu  ; 
dixit  ei  : fi  films  Dei  es  , die  ut  lapides  ifii  panes 
fiant.  Voilà  U paillon  de  gourmandife  qu’il  vou- 
droit  infpirer  au  Sauveur  : il  fait  que  ce(te  four- 
berie lui  a réuill  dans  le  paradis  terrellre , pour 
en  faire  chaffer  notre  premier  pere  ; qu’il  l’a 
employé  avec  fuccès  à Sodome  & dans  les  villes 
vomnes  ; que  l’abondance  du  pain  & les  délices 

(c)  Job.  //.  . 
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de  ia  bonne  chere  ont  été  la  perte  de  ces  lieux 
infâmes  ; (d)  c’eft  pouf  cela  qu’il  engage  le  com-  ' 
bat  avec  Jdus-  Chfift , en  lui  propofant  de  changer 
les  pierres -en  pain».  Ehl  que  fais- tu  donc,  6^ 
tefjtjieur,  s’écrie  ici  faint  Jérôme?  tu  te  deme/ts 
toi-même  par  des  fentimens  oppofcs  ; pourquoi  tenter 
celui  à qui  tu  parles , fi  par  fa  feule  volonté  il 
peut  changer  les  pierres  en  pains  ? pourquoi  U 
flatter  d’être  le  fils  de  Dieu  , s’il  n’efl  pas  en  pouvoir 
de  faire  ce  que  tu  lui  dis?  duobus  contrariis>teneris , 

6 diahole  , fi  ad  imperium  ejus  pojfiunt  lapides  panes 
fieri  ; ergo  frufirà  tentas  eum  qui  tantôt  potentiel 
efl  ; fi  autem  non  potefi  facere  , frufirà  Dei  fiUum 
^fujpicaris. 

Quoiqu’il  en  folt  de  cette  réflexion  de  ce  grand 
doéteur , qui- peut  bien  nous  faire  comprendre  que 
le  démon  n’eft  que  menfonge  & que  ténèbres  , 
en  voici  une  autre  qui  nous  regarde  de  plus  près; 
c’eft  qu’il  n’y  a rien  dans  ce  monde,  pas  même 
jufqu’aux  pierres  , que  cet  efprit  dangereux  n’em- 
ploye  pour  exciter  en  nous  la  concupifcence  de 
la  chair,  je  veux  dire  ces  pafltons  qui  nous  por- 
tent à une  impure  volupté  , à une  molle  fenfua- 
lité  , à une  parelTe  qui  enchaîne  notre  côurage.' 
Ah  , mes  freres  , quand  on  y réfléchit , quel 
changement  funefte  pour  nous  ne  s’eft  pas  fait 
dans  toutes  les  créatures  par  le^  péché  de  notre 
premier  pere  ! elles  font  devenues  des  objets  d’abo- 
mination aux  yeux  de  Dieu  ; creaturee  Dei  ia 
odium  faFlot  funt  : (e)  des  occafions  de  fcandale 
& de  tentations  aux  foibles  mortels  ; in  tentatio- 
nem  animahus  Hominum  : des  filets  cachés,  pouc 
faire  tomber  les  infcnfés  qui  s’en  fervent  fans 
précaution  ; in  mufcipulam  pedibus  infipientium. 

Oui , mon  cher  auditeur , fi  vous  y prenez 

(d  J E\ech.  (e)  Sap.  14. 
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^arde  , vous  trouverei  que  tout  ce  qui  vous  envi- 
ronne & que  tout  ce  qui  fert , ou  du  moins  qui 
ne  devroit  fervir  qu’à  vos  beibins , par  exemple  , 
que  le  lit  où  vous  prenez  votre  repos , que  les 
habits  dont  vous  vous  couvrez,  que  les  appar- 
temens  que  vous  habitez , que  la  table  où  vous 
vous  aflPeyez,  que  la  nourriture  que  vous  y pre- 
nez , que  tout  cela  nourrir  en  vous  la  concupif- 
cence  de  la  chair,  & cache  des  pièges  à l’eiprit 
de  pénitence  qu’il  affoiblit , à la  délicate  chaficté 
qu’il  ternit,  à la  ferveur  qu’il  diminue,  pour  peu 
qu’on  manque  d’attention  l'ur  foi , pour  peu  qu’on 
paffe  les  bornes  d’un  ufage  légitime  preferit  par 
la  foi.  Cela  ell  vrai , de  toutes  les  créatures  qui 
tombent  fous  vos/ens,  de  celles  dont  vous  pou- 
vez moins  vous  paffer,  telles  que  font  le  boire  & 
le  manger.  Eh!  que  pe'nferons  - nous  donc  de 
celles  que  l’on  prépare  à deffein  d’exciter  cette 
malheoretîfe  concupilcence  ? de  cet  repas  dont  la 
délicateffe  épuife  les  fecrcts  de  l’art  ; de  cet  aïïem- 
bléés  où  un  fexe  impudent  fe  préfente  avec  tous 
les  attraits  & tous  les  funeftes  agrément  de  la 
corruption  ; de  ces  chanfons  qui  préconifent  les 
penchant  d’une  chair  qui  fe  révolte  ; de  ces  livres 
faits  à deffein  de  les  juftifier  *,  de  ces  fpeftaclcs 
qui  les  accréditent.  Ce  que  nous  en  penferons  , 
mes  freres  , que  ces  fpeélacles , ces  chanfons , ces 
leôures , ces  agrément  fc«^ndaleux  font  toujours 
précédés  & fuivis  de  la  mort  ; c’eft  qu’il  eft  rare 
& trop  rare  qu’on  fe  fépare  de  ces  aflemblées , 
qu’on  fe  leve  de  cette  table  fans  avoir  bleiïé  les 
droits  de  la  chafteté , de  la  temp'érance  , de  la 
charité,  & des  autres  vertus  chrétiennes  ce  que 
nous  en  penferons , c’eft  qu’entre  les  mains  du 
tentateur  elles  doivent  être  un  moyen  bien  piiif^ 
tant  pour  nous  vaincre,  puifque  d’elles  - memes 
elles  font  tant  d’imprcflions  lur  nos  fens. 
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Le  démon  , après  avoir  inutilement  follicité  le 
Sauveur  du  côté  de  la  chair,  lui  livre  un  a(Iau( 
plus  violent  que  le  premier;  il  U tranfporte  dans 
la  ville  de  Jérufalem  appellée  fainte  , à raifon  de 
Ton  temple  qui  étoit  l’unique  dans  l’univers  oîi 
le  vrai  Dieu  fût  adoré , 6*  le  met  fur  le  plus  haut 
du  temple  ; affumpjit  eum  diaholus  in  fanÛam  ci^ 
viiatern^  6*  ftatuit  eum  fuper  pinnaculum  templi  z 
Enfuite  il  lui  dit,yf  vous  êtes  le  fils  de  Dieu  ^ jette{j- 
vous  en  bas  ; (i  filius  Dei  es , mitte  te  deorfum^ 
Voilà  la  tentation  de  vanité  ÔC  d’orgueil  qu’il  fug- 

§ere  à JeAis-Chrid  ; il  demande  que  pour  exciter 
ans  l’efprit  des  peuples  une  ftérile  admiration  » 
il  fe  donne  en  fpeéfacle  en  opérant  des  merveilles 
inutiles  ; & afin  ( prenez  garde  à ceci , fi  on  y 
faifoit  attention  on  feroit  moins  fiirpris  de  voir 
les  hérétiques  & les  libertins  favoir  afiez  d’Ecri- 
ture  fainte,  pour  en  abufer  & s’en  fervir  à leur 
propre  condamnation  ; ) le  démon , dis-je , afin 
d’engager  fon  athlete  dans  le  piège , fe  fert  d’un 
paflage  de  l’Ecriture  qu’il  interprête  faufiement  ; 
il  ejl  écrite  lui  dit-il,  en  appliquant  à Jefus-Chrift 
ce  qui  ne  s’entend  que  du  jufie  qui  ne  s’efi  pas 
expofé  témérairement , il  ejl  écrit  qu’il  a ordonné 
à J es  anges  d'avoir  foin  de  vous , & qu’ils  vous 
foutiendront  de  leurs  mains , de  peur  que  vous  ne 
heurtie[  le  pied  contre  quelque  pierre  ; feriptum  ejl 
quoniam  angelis  fuis  mandavit  de  te  ut  euflodiant 
/« , 6*  in  manibus  tollent  te  , ne  forte  offendas  ad 
lapidem  pedem  tuum  : O malice  exécrable  du  démos  ^ 
s’écrie  ifaint  Cyprien  fur  ces  paroles  ! il  penfoie 
ce  malin  efprit  y'qu’il  ( urmonter oit  pq.r  la  vaine  gloire 
celui  qu'il  n avoit  pu  vaincre  par  la  gourmandife  i 
6 exeerabilis  diaboli  malitia  ! putabat  malignus  quetn 
gula  non  vicerat , vanâ  glorid  fuperari  : Il  avoit 
éprouvé  que  fouvent  il  avoit  dompté  par  l’orgueil 
ceux  dont  Un  avoit  pu  triompher  par  d’ autres  moyens  i 
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c'eflpour  cela  qu’il  lui  en /uggere  la  tentation  comme 
êtanT'plus  difficile  à repoujffier.  C’eft  par  la  même 
raifion  que  ce  roi  de  la  fuperbe  nous  en  infpire 
autant  qu’il  le  peut  les  fentimens,  & comment 
encore  ? paj:  le  moyen  du  monde  & de  ce  qui 
peut  dans  le  monde  infpirer  de  la  vanité. 

Eh!  quoi,  me  direz- vous,  eft-il  donc  quel-  ' 
(jue  chofe  fur  la  terre  qui  puilTe  en  donner  à 
1 nomme  ? non , fans  doute , mes  freres  , & fi  nous 
jugeons  falnement,  nous  dirons  que  les  dignités 
qui  éblouifient  ne  font  qu’une  cruelle  fervitude  ; 
que  l’opulence  qui  enchante  n’efi  qu’une  ombre 
qui  fuit  ; que  les  beautés  qui  charment  ne  (ont 
qu’un  peu  de  foin  qui  fe  fanne  ; que  la  naifiance  que 
l’on  vante  n’eft  qu’un  nom  dont  l’air  eft  frappé  ; 
que  les  honneurs  dont  on  eft  avide  ne  font  qu’une  - 
niinée  qui  fe  diffipe  ; que  les  louanges  qui  capti- 
vent ne  font  pour  l’ordinaire  que  le  langage  du 
menfonge;  que  la  vertu  qui  cache 'les  mérites  eft 
plus  l’ouvrage  de  Dieu  que  le  nôtre.  C’eft  ce  que 
nous  dirions , fi  nos  jugemens  étoient  toujours 
éclairés  du  flambeau  de  la  foi  ; mais  que  les  ma- 
ximes de  l’Evangile  font  bien  différentes  des  maxi- 
mes du  monde  ! l’Evangile  nous  fait  fuir  les  grands 
emplois , & le  monde  appelle  cette  fuite  pufilla- 
nimité,  foiblefle  , défaut  de  fentiment  ; l’Evangile 
réprouve  le  faux  éclat  des  richcfles , & le  monde 
en  eft  le  perpétuel  admirateur;  la  magnificence 
des  palais , les  meubles  rares , un  équipage  lefte , 
un  domeftique  nombreux  , le  brillant  de  l’or  qui 
reluit  par  - tout , c’eft  ce  qui  l’enchante  & ce  qui 
fixe  fon  admiration  ; l’Evangile  n’eftime  que  la 
beauté  intérieure  de  l’ame  , le  monde  n’oftre  fon 
encens  profane  qu’à  ces  frêles  agrémens  qu’a  donné 
la  nature , & qu’une  légère  indifpofition  peut 
enlever,  qu’à  ces  beautés  qui  font  naître  l’orgueil 
dans  celles  qui  les  pofTédent , & la  pafiâon  dans 
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ceux  qui  y fixent  imprudemment  les  yeux;  l’E- 
vangile apprend  à révérer  les  noms  qui  font  écrits 
dans  le  ciel , tous  les  titres  de  noblede  lui  paroif- 
, fent  fouvent  dangereux , toujours  indifFérens  par 
eux -mêmes  pour  l'éteinité,  & le  monde  n’a  de 
refpeél  que  pour  les  grands  noms  qui  font  écrits 
fur  la  terre  ; l’Evangile  , en  ordonnant  aux  infé- 
rieurs d’honorer  les  fupérieurs  , défend  à ceux- 
ci  la  moindre  complaifance  dans  ces  honneurs 
qu’on  leur  rend  ; âc  le  monde  en  décidant  qu’il  efl 
beau , qu’il  eû  doux  de  recevoir  des  hommages 
& de  donner  des  ordres,  ajoute  que  la  vraie  gran- 
deur d’ame  confide  à ambitionner  les  premières 
places,  il  ouvre  fans  peine  fa  carrière  aux  âmes 
ambitieufes,  il  facilite  leurs  defleins  , il  approuve 
leurs  pourfuites , il  applaudit  à leurs  conquêtes  , 
il  gémit  fur  leur  mauvais  fuccès  ; l’Evangile  ne 
reconnolt  de  vertu  que  celle  qui  a fa  racine  dans 
le  cœur,  &.  le  monde  appelle  vertu  tout  ce  qui 
rend  une  perfonne  aimable  à fes  yeux  , le  talent 
de  fe  divertir  fans  fe  livrer  aux  excès  de  la  dé- 
bauche , de  fe  venMr  fans  emportement , de  s’ag- 
grandir  fans  balTeUe  & fans  in)uftices  criantes , de 
ioutenir  fes  jufles  prétentions  fans  rien  céder  , 
d’éviter  les  écueils  du  crime  fans  donner  dans  la 
dévotion , de  faire  perdre  le  tems  & la  grâce  du 
Seigneur , pourvu  que  la  réputation  n’en  foufFre 
pas  ; voilà  l’Evangile  du  monde.  Jugez  de  fa  force 
par  les  progrès  qu’il  fait,  par  l’emprefTement  des 
hommes  à s’élever  au  - defFus  de  leur  état  ; à 
moifiibnner  d’une  main  âpre  ce  que  l’autre  va  ré- 
pandre avec  profufion  le  moment  fuivant;  à ne 
lailTer  ignorer  à perfonne  ni  la  maifon  d’où  on  eft 
forti , ni  les  grands  hommes  qu’elle  a donné  ; à 
mériter  les  louanges  & l’el^ime  les  uns  des  autres  ; 
à faire  étalage  d’une  funefte  beauté  auflî  propre 
à corrompre  les  regards  qu’à  infpirer  de  la  vanité. 
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Concfvez  encore  quelle  eft  la  prudence  du  fer-  1 

pcnt  qui  employé  avec  un  fuccès  ti  étonnant  les 
objets  du  monde  pour  exciter  en  nous  l’orgueil  | 

de  la  vie.  i j 

]La  troifiéme  convoitife  à laquelle  il  vous  fol-  1 

lkite,eft  l’amour  des  richefTes  : le  diable  tranjporta  1 

enluiit  Jefus-Chrifl  fur  une  montagne  fort  haute  ^ ' 

6*  lui  montrant  tous  les  royaumes  du  monde , 6*  | 

toute  la  gloire  qui  Its  accompagne  , il  lui  dit  : je  1 

vous  donnerai  toutes  ces  chojes , fi  en  vous  profier-  \ 

nam  vous  m’adore^  ; iterum  ajfumpfit  eum  diabolus  ; 

in  montem  excelfum  valdè^  & oftendit  ei  omnia  régna  ' | 

mundi  & gloriam  eorum , 6*  dixit  ei  : hcec  omnia 
tibi  dabo  y fi  cadens  adoraveris  me.  Voyez,  mes 
freres,  comment  le  démon  tente  les  juftes  comme 
par  dégré , & comment  les  dernieres  tentations 
font  toujours  plus  fortes  que  les  premières  : d’abord 
il  avoir  ellaye  de  gagner  Jefus  par  la  douceur  des 
plaifus , en  lui  propofant  celui  du  manger  ; enfuite 
il  avoir  employé  un  moyen  plus  dangereux  pafle 
, au  jufle  , que  le  premier;. du  défert  où  il  n’avoit 
pour  témoins  de  Ton  jeûne  que  les  bêtes  de  la 
terre , il  l’avoit  tranfporté  fur  le  temple  pour  le 
vaincre  par  orgueil  , tâchant  de  lui  infpirer  la 
vanité  de  fe  précipiter  en  bas  ; & parce  que  ces 
deux  moyens  ne  lui  ont  pas  réulh,  il  le  tente 
tout  à la  fois  , & par  l’amour  des  p'aifirs  , & par 
le  défir  des  honneurs  , & par  la  concupifcence 
des  yeux  ou  le  vice  de  l’avarice  : pour  cela  il  le 
place  fur  une  des  hautes  montagnes  qui  environ- 
noient  la  ville  de  Jérufalem  ; de  là  il  lui  montre 
d’une  maniéré  qui  nous  eil  inconnue , tous  les 
royaumes  du  monde  , leur  pompe , leurs  richefTes , 
leurs  forces  , leurs  agrémens , leius  trônes , leurs 
affemblées  , leurs  fpeûacles  , leurs  couronnes 
leur  magnificence.  Il  lui  fait  entendre  qu’il  mène 
une  vie  auftere  &.  pénitente  & qu’il  peut  en  méner 
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une  oîi  les  grâces  & les  plaifirs  viendroient  e.it  ' 
foule  au-devant  de  lui  ; qu’il  vit  dans  l’obfcurité  , 
& qu’il  peut  fe  voir  élevé  au  faite  des  honneurs  ; 
qu’il  e(l  pauvre,  & qu’il  dépend  de  lui  de  faire 
une  fortune  immenfe  ; que  les  grands  du  monde 
& les  princes  de  la  terre  font  en  état  de  ne  fe 
rien  refufer  de  ce  qui  peut  fatisfaire  leurs  palTions  « 

& qu’il  eft  en  fon  pouvoir  de  devenir  le  fouve- 
rain  monarque  du  monde , par  conféquent  de  con- 
tenter Tes  défirs  ; qu’il  lui  accordera  la  poflelllon 
de  tous  ces  royaumes,  mais  à condition  qu’il 
tombera  à fes  pieds  pour  l’adorer  ; fi  cadens  , 
adoraveris  me.  Telle  eu  la  conduite  qu’il  tient  à 
l’égard  des  plus  grands  Saints , & combien  cette 
derniere  tentation  n’en  a-t’elle  pas  renverfé  ? De 
peur  qu’elle  ne  vous  trompe  comme  une  infinité 
d’autres,  confidérons  - en  bien  tout  le  danger, 
pelons -en  toutes  les  circonftances. 

Que  fait  le  démon , quand  il  veut  infpirer  l’amour 
de  ce  monde , duquel  il  eft  écrit  ; nolite  dihgtre 
mundum , neque  ta  quet,  in  mundo  funt  ; n*aime^ 
ni  le  monde , ni  ce  qui  efl  dans  le  monde  ? Il  nous 
découvre  tout  ce  qu’il  a de  beau , de  Jsrillant , 
d’enchanteur;  ces  richelTes  qui  excitent  la  cupi- 
dité, ces  honneurs  qui  irritent  l’ambition,  ces 
plaifirs  qui  font  naître  les  défirs  de  la  mollefle  , 
ces  entretiens  qui  récréent , ces  jeux  qui  amufent , 
ces  divertiflemens  qui  flattent  les  fens  ; ofiendit 
omnem  gloriam  eorûm  : Il  nous  cache  tout  ce  que 
ce  même  monde  a de  peines  & d’affliélions  réelles  ; 
fl  nous  cache  que  ces  richefles  ne  s’acquiérenc 
qu’avec  peine , & qu’on  ne  les  perd  qu’avec 
douleur  ; que  ces  honneurs  expofent  au  • danger 
des  révolutions , & livrent  en  proye  à de  mor- 
telles inquiétudes  ; que  ces  plaifirs  occaf  onnent 
de  cruels  fupplices  dans  leurs  recherches , &.  dans 
leurs  fuites  de  grandes  amertumes  : il  tire  artif- 

cieufemenc 
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cîeufcment  le  rideau  fur  ces  maux  , pour  ne  lalffer 
voir  que  les  apparences  des  biens  de  ce  monde  ; 

& parce  que  les  apparences  Icules  , fans  efpérance 
de  les  pofleder , ne  fuffiroient  pas  pour  occuper 
notre  kœur,  que  fait-il  encore  ? afieâant  d’être 
femblable  à Dieu,  de  difpofer  fouverainement  de 
tout , il  nous  promet  de  nous  donner  ce  qui  flatte 
le  plus  notre  cupidité  : cet  héritage  qui  ierviroit 
à arrondir  celui  qu’on  a reçu  de  fes  peres , cét  <' 

emploi  qui  ^tireroit  de  la  pouflîere  'dans  laquelle 
on  avoir  pris  naiflance  , la  jouiflance  de  ce  plaifir 
; X qu’on  croît  devoir  rendre  heureux;  je  vous  don-  ' 

fierai  tout  cela,  nous  dit- il,  y?  vous  voule^  m’ado- 
rer ; heee  omnia  tibi  daho , fi  cadens  adoraveris  me» 

Si  on  lui  répond  ce  que  l’expérience  enfeigne 
autant  que  la  religion,  qu’il  ne  les  donne  pas  à 
ceux  qui  les  recherchent  avec  plus  d’ardeur  ; qu’oti 
entend  tous  les  jours  les  mondains  fe  plaindre 
du  monde  & de  fes  vaines  p^omefles  : ah  l nous 
réplique- t’il , c’eft  que  le  monde  a trop  à fe 
plaindre  de  vous  ; il  n’accorde  ces  dignités  qu’à 
de  noires  intrigues,  & vous  prétendez  y arriver 
par  des  voyes  innocentes  ; il  ne  donne  fes  biens 
qu’à  la  fraude  , qu’à  la  coneuflion  , qu’à  l’exac- 
tion , & .vous  comptez. les  obtenir  en  fuivant  les 
* régies  de  la  probité,;  il  ne  procure  fes  plaiflrs 
qu’à  une  pourfuite  conftante , &.  vous  en  fouhaite-  i 

riez  cpji  n’occupalTent  ni  votre  efprit.,  ni  votre 
cœur.  Non  , il  n’en  fera  pas  ainfl,  il  faut  que  vous 
cherchiez  les  biens  de  ce  monde  avec  paflion  , 
que  vous  en  uflez  fans  pudeur  6c  fans  ménage- 
ment : c’eft  la  marque  d’adoration  que  j’exige 
pour  vous  les  donner  ; hxc  omnia  tibi  dabo , fi 
cadens  adoraveris  me.  Voilà  le  terme  fatal  où  vient 
aboutir  la  tentation  du  démon  ; c’eft  l’abandon 
de  Dieu , l’apoftafie  du  cœur , un  efprit  d’irréli- 
gion, qui  ne  reconnoît  plus  d’autre  divinité  que 
Evang.  Tom,  11.  F 
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l’objet  de  fa  palTion  ; non , il  n’efl  pas  ici  un 
voluptueux,  un  avare,  ou  un  ambitieux , un  pé- 
cheur , de  quelque  efpéce  qu’il  foit , de  qui  on  ne 
puilfe  dire  : cet  homme  s’ell  profterné  devant. le 
démon,  il  l’a  adoré,  il  a mi*,  en  lui  fa  ün  der- 
nière : quel  orgueil  dans  le  démon  qui  le  fouffre 
& qui  l’exige  ! quelle  baflélTe,  quelle  impiété  dans 
le  chrétien  qui  le  fait  1 ô combien  de  raifons  nous 
avons  donc  de  le  craindre  ! il  n'a  fur  nous  d’autre 
deflein  que  de  nous  priver  de  la  foi , de  la  grâce  , 
de  la  gloire  éternelle,  & que  de  nous  rendre  éter- 
nellement malheureux  : pour  y réuffir , il  fait 
aujourd’hui  combattre  le  monde  entier  contre 
nous,  pour  nous  révolter  contre  Dieu,  de  même 
qu’un  jour  Dieu  le  fera  combattre  contre  les  pé- 
cheurs qui  auront  confenti  à cette  révolte  : U 
puilfance  qu’il  a reçue  de  Dieu  eft  fupérieure  à 
toute  autre  puiflance  créée,  comment  ift  l’appré- 
henderions - nous  pas,  fur -tout  fl  nous  ajoutons 
que  nous  portons  avec  nous  un  troifiéme  ennemi, 
plus  dangereux  que  les  deux  premiers , un  ennemi 
qui  agit  de  concert  avec  le  monde  & avec  le 
démon  i i 

Non  , non , mes  frétés , il  n’en  eft  pas  de  nous 
comme  de  celui  qui  eft  tenté  dans  notre  Evan- 
gile ; il  pouvoir  bien  l’être  au  dehors  par  la  fug- 
, geftion  , dit  faint  Grégoire , mais  il  ne  pouvoir 
î’etre  au  dedans  par  le  piaifir  dit  le  çonfentement, 
parce  que  fa  divinité  régiflbit  en  lui  tous  les  mou- 
vemens  de  fort  ame , à qui  la  chair  étoit  parfai- 
tement foumife  : le  démon  attaquoit  donc  celui, 
qui  fous  l’apparence  de  la  foiblefle  hpmaine,  étoit 
la  force,  la  fainteté  , l’innocence,  la  pureté  & 
l’impeccabilité,  même  : il  attaquoit  une  place , 
dont  toutes  les  avenues  au  dehors  lui  étoient  exac- 
tement fermées , & .dont  l’intérieur  étoit  égale- 
ment prémuni  contre  Tes  attaques  ; mais  au  con- 
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traire , que  trouve  en  nous  le  fort  armé , ûnoa 
une  folbleHe  extrême , une  corruption  générale  , 
des  habitudes  invétérées?  au  dehors,  les  avenues 
font  ouvertes  de  toutes  parts  : nous  montre -t’il 
les  vaines  beautés  du  monde , pour  en  toucher 
notre  cœur?  nos  yeux  les  voyem,  les  examinent 
avec  curiofité  : fes  fuppôts  nous  tiennedt-ils  des 
difcours  propres  à corrompre  les  bonnes  mœurs  ? 
nos  oreilles  les  écoutent  avec  avidité  ; cherchent- 
ils  à nous  furprendre  dans  la  multitude  de  nos 
paroles  ? nous  avons  une  démangeatfon  de  parler 
que  rien  ne  peut  arrêter,:  nous  tend-il  des  pièges 
dans  le  boire  & dans  le  manger  ? notre  fenfua- 
lité  nous  y conduit  & nous  y fait  fuccomber  : 
flatte-t’il  notre  odorat  ? ce  fens  comme  les  autres 
aime  & recherche  tout  ce  qui  peut  le  flatter  : 
prépare -t’il  des  fers  à nos  mains?  nous  les  y 
mettons  par  la  liberté  des  attouchemens  ; il  n’y 
a donc  aucun  de  nos  fens  qui  ne  foit  ouvert  au 
péché , aucun  par  lequel  la  mort  ne  puifle  entrer  : 
nous  reffemblons  au  dehors  à une  ville  qui  n’efl 
point  environnée  de  murailles  ; /îcut  urbs  païens 
6*  ahfque  murorum  amb^tu  : ( f ) quelle  réûflance 
fommes-nous  capables  de  faire  au  dedans  ? ah  ! 
je  tremble , en  voyant  la  facilité  que  l’ennemi 
a d’y  entrer;  toutes  les  facultés  de  notre  ame 
femblent  courir  au  devant  pour  le  recevoir  avec 
honneur  : il  vient  régner  fur  notre  imagination  , 
en  lui  repréfentant  des  fantômes  féduilans  ; & 
notre  imagination  les  prévient , les  faiftt  s’y 
attache  comme  à des  réalités  folides  : il  vient 
régner  fur  notre  mémoire , en  la  remplifTant  de 
chofes  étrangères  à la  piété,  & notre  mémoire  , 
nous  le  voyons  tous  les  jours , a autant  de  fa- 
cilité pour  retenir  Une  chanfon  profane , que  de 

(f)  Provart.  a5» 
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difficulté  pour  apprendre  la  religion  ou  quelque 
cantique  facré  : il  vient  régner  fur  notre  efprit , 
en  y répandant  les  ténèbres  de  l’erreur  ; & cet 
efprit,  de  quelles  épaifles  ténèbres  n’cfoit-il  pas 
déjà  environné  par  le  péché  de  notre  origine  r il 
vient  régner  fur  notre  volonté,  en  lui  infpirant 
de  la  lâcheté  pour  le  bien;  & cette  volonté,  dès 
notre  nailTance  , a pour  commettre  le  mal  une 
force  égale  à fa  foiblefle  pour  pratiquer  le  bien  ; 
il  vient  régner  fur  notre  cœur , en  y excitant 
l’amour 'des  créatures  ; ah  ! ce  cœur  n’ert  déjà 
que  trop  embrafé  de  ce  feu  impur:  enfin,  il  vient 
régner  lur  tout  l’homme , & dans  tout  l’homme 
ce  n'eil  que  divifion;  la  chair  fe  fouléve  contre 
l’efprit , & l’efprit  contre  la  chair  ; l’un  fait  à 
l’autre  une  guerre  intefiine,  qui  oblige  le  doéleur 
des  gentils  à s’écrier  : quis  me  liberabit  de  corpore 
mortis  ha  jus  ? qui  me  délivrera  de  ce  corps  de  mort  ? 

• Cependant  le  Sauveur  l’a  prononcé  dans  l’Ei^ 
vangile,  tout  royaume,  toute  ville  , toute  maifon 
qui  eft  divifée  contre  elle  - même , ne  pourra 
iubfifter  : eh!  quoi  donc  ,•  faudra  t’il  que  l’homme 
périfie  ? eft-il  abandonné  en  proye  à fes  cruels 
ennemis  ? non , mes  freres , il  efi  vrai  , il  eft 
foible  par  lui -même;  les  armes  qui  font  em- 
ployées pour  le  combattre  font  puilfantes  , plus 
puiffant  encore  eft  celui  qui  les  manie  : n’importe, 
vous  promets  la  viéloire , fi  vous  combattez 
au  nom  de  üieu  , avec  le  fecours  de  fa  grâce , 
félon  les  loix  de  combat  qu’il  vous  preferit,  je  vais 
'VOUS  les  montrer,  en  vous  indiquant  les  moyens 
de  vaincre  la  tentation  : c’eft  le  fujet  de  mon 
fécond  point. 

Second  Point, 

Fermez  vos  yeux , de  peur  qu’ils  ne  voyent  la 
vanité  ; fermez  vos  oreilles , de  peur  qu’elles  n’en^ 
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tendent  la  médifance , ou  la  fy  léne  de  la  volupté  ; 
mettez  un  frein  à vos  lèvres , en  leur  interdifant 
toute  parole  d’oifiveté  ; mettez  une  garde  vigi- 
lante à chacun  de  vos  Cens , de  peur  qu’ils  ne  fe 
livrent  aux  attraits  de  la  cupidité  ; rappeliez  à 
vous-même  votre  imagination  fugitive , ornez  votre 
mémoire  des  maximes  de  l’Evangile , occupez 
votre'! efprit  des  grands  objets  de  la  religion,  ap- 
pliquez votre  volonté  à la  méditation  de  la  loi 
du  Seigneur , aimez-le  en  tout  & de  tout  votre 
cœur  : voilà  une  partie  des  chofes  que  je  pour- 
rois  vous  dire  pour  vous  fortifier  contre  vous  & 
vos  ennemis  ; mais  pour  ne  point  embrafler  une 
matière  que  nous  aurons  plus  d’une  fois  occafion 
de  traiter  en  expliquant  les  faintes  épîtres , & en 
parlant  de  la  mortification  des  fens  & de  la  mor- 
tification intérieure,  fixons-nous  aujourd’hui  à 
ce  que  nous  enfeigne  l’Evangile , des  moyens  de 
vaincre  la  tentation.  Au  monde  il  veut  que  nous 
oppofions  la  retraite,  à notre  propre  chair  l’auf- 
térité  du  jeûne  , au  démon  la  parole  de  Dieu  : 
ce  font  les  loix  de  combats  qui  nous  y font  pres- 
crites , & rien  n’eft  plus  équitable. 

Qu’eft-ce  en  effet  que  la  vie  de  l’homme  fur 
la  terre  ? c’eft  une  guerre  terrible  entre  Jefus- 
Chrilf  chef  des  élus , & le  démon  chef  des  ré- 
prouvés. Le  monde  entier  eft  la  vafte  carrière 
deftinée  au  combat  ; aucun  lieu  n’eft  excepté , ni 
les  villes  , ni  le  défert , ni  le  cloître  le  plus  ré- 
gulier , ni  les  antres  les  plus  fombres  ; nos  enne- 
mis nous  Suivent  par -tout.  Les  athlètes,  c’efb 
vous  & moi , ce  font  tous  les  hommes/  fans  ex- 
ception , & voilà  la  différence  qu’il  y a entre 
cette  guerre  & les  autres; 'dans  celle-ci  les  vieil- 
lards en  font  difpenfés  par  le  nombre  de  leurs, 
années , les  jeunes  gens  par  la  foibleffe  de  leur 
âge , les  fenvnes  par  la  délicatefTe  de  leur  fexe  ; 
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dans  celle-là  au  contraire  tout  homme  eft  fol- 
dat,  tant  qu’il  lui  rede  un  foufHe  de  vie  il  doit 
combattre  ; il  meurt  en  lâche  s’il  ne  meurt  les 
armes  à la  main  ; la  caufe  du  combat  du  côté  de 
Jefus  - Chrill , c’eft  la  juflice  dont  il  veut  établir  • 
le  /régne  fur  la  terre  ^ & du  côté  du  démon , le 
régne  de  l’iniquité , où  il  prétend  fe  maintenir 
& fe  fortifier.  Combattez  en  braves  , foutenez 
vaillamment  le  choc  de  l’ancien  ferpent  ; ejlote 
fortes  in  bello , 6»  pugnate  cum  antigua  ferpente. 
Jettez  les  yeux  fur  Jefus  comme  fur  l’auteur  6c 
le  confommateur  de  votre  foi  ; afpicientes  in  ou- 
torem  fidti  & confummatorem  Jefum.  ( g ) Penfez 
i celui  qui  a foufiert  une  fi  grande  contradiélion 
des  pécheurs  ; recogitate  eum  oui  talem  fuflinuit  A 
peccatorihus  eontradiflionem.  Ne  vous  découragez 
point  y ne  vous  laflTez  point  des  dures  loix  de  la 
guerre  ; ne  fatigemini , in  difcipUnA  perjeveraie.  Ce 
font  les  cris  dont  le  ciel  & les  anges  du  ciel  ani- 
ment les  combattans  dont  ils 'font  les  fpeélateurs. 
Choififibns  les  biens  préfens  , hâtons-nous  d’ufer 
des  créatures , eny  vrons-nous  des  vins  les  plus  ex- 
cellens , opprimons  le  jufie,  vengeons-nous  de  nos 
ennemis  ; c’eft  ce  que  crient  les  anges  de  ténè- 
bres 6c  leurs  fuppôts  aux  pécheurs  qui  fe  rangent 
fous  l’étendart  de  la  révolte.  Les  convoitifes  de 
la  chair  font  les  armes  du  démon  ; celles  de  Jefus- 
Chrift  font  les  vertus  chrétiennes;  il  nous  arme 
du  bouclier  de  la  foi  pour  repoufter  les  traits  de 
l’ennemi;  de  la  cuirafle  de  la  juftice  , pour  nous 
couvrir  d’une  parfaite  confiance  en  Dieu  ; de  l’épée 
fpirituelle,  de  la  parole  fainte  , pour  détruire  l’er- 
reur 6c  le  péché  ; de  la  ceinture  de  la  vérité  , pour 
y attacher  le  coeur  inviolablement  ; enfin  le  prix 
propofé  aux  combattans , c’eft  pour  les  juftcs  une 

(g)  Ad  Hehr,  12, 
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couronne  de  gloire,  & pour  les  pécheurs  une 
éternelle  Ignominie.  Voilà  l’idée  que  les  oracles 
facrés  nous  donnent  par- tout  de  U vie  de  l’hom- 
me; il  y eft  appellé  un  foldat , (a  vie  une  milice 
perpétuelle , fa  religion  un  combat , le  démon  Ton 
ennemi , la  perfévérance  une  viéloire  , la  récom- 
penfe  une  couronne  qui  ne  fe  donne  qu’à  ceux 
qui  ont  combattu  félon  les  loix  ; non  coronabitur 
nifi  qui  légitimé  certaverit.  C’eft  donc  une  vraie 
guerre  que  la  vie  de  l’homme  ; miiitia  efl  vita  ho-- 
minis.  Or  la  prudence  exige  qu’en  guerre  légitime' 
on  évite  la  rencontre  de  l’ennemi , &.  même  qu’on 
fuye  lorfqu’il  y a trop  de  danger  d’en  venir  aux 
mains  ; qu’on  adbiblilTe  les  forces  de  l’ennemi  en 
coupant  les  vivres , & en  portant  la  défolation 
fur  les  terres  ennemies , & qu’enfîn  dans  le  tems 
du  combat  on  s’encourage  par  les  motifs  les  plus 
propres  à donner  de  l’ardeur;  c’eft  ce  que  l’Evan-  ' 
gile  nous  ordonne  de  faire. 

Jtfus  fut  conduit  par  l’Efprit  faint  dans  le  dé- 
fert  ; Jefus  duQus  ejl  in  defertum  à Spiritu  ut  ten- 
taretur  à diabolo  : & par  là  il  nous  montre  que 
la  retraite  & la  fuite  du  monde  font  de  puiflans 
moyens  qu’il  faut  oppofer  aux  tentations  du  monde. 
C’eft  encore  le  confeil  que  nous  donne  le  faint 
Efprit  dans  le  livre  de  l’eccléfiaftique  ; fuyez, 
vous  dit-il,  tenez-vous  loin  du  monde,  éloignez- 
vous  de  la  compagnie  des  méchans , de  tous  ceux 
qui  pourroient  faire  périr  votre  ame , & par  là 
vous  vous  mettrez  hors  d’état  de  craindre  la  mort. 

Si  vous  vous  en  approchez,  ah!  craignez  pour 
votre  vie;  une  mort  prochaine  vous  menace;  dans 
le  tumulte  du  monde  vous  marchez  au  milieu  des 
pièges  , & au  travers  des  armes  d’ennemis  pleins 
de  colere  ; communion-.m  mortis  Jcito  , quoniam  in 
mtdio  laqueorum  ingredieris  , 6*  fuper  dolentium  arma 
; ambulabis.  Ce  font  les  paroles  de  Salomon  fur 
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Icfquelles  faint  Chryloltome  ( h ) faifoit  fes  réfle- 
xions à fon  peuple  , & que  je  puis  bien  vous  ré- 
péter pour  vous  engager  à la  fuite  du  monde. 

O que  ces  paroles  renferment  de  fens  , s’écriolt- 
îl  ! gravons-les  fi  avant  dans  notre  efprit  qu’elles 
ne  s’en  effacent  jamais.  Le  fage  ne  dit  pas  feule-  . 
ment  : vous  voyez  que  vous  marchez  au  milieu 
'des  pièges,  mais  con/idére^,  parce  que  le  piège 
eft  couvert,  & que  la  ruine  & la  mort  font  ab- 
folument  cachées  : c’eft  donc  avec  raifon  que  le 
fage  a employé  ce  mot,  confidére^,  comme  s’il 
vous  difoit  : que  votre  attention  fur  vous  & fur 
le  monde  doit  être  férieufe  ! que  la  recherche  des 

f)iéges  doit  être  exaéle , de  peur  d’y  mettre  le  pied  ! 
es  enfans  cachent  leurs  lacets  fous  la  poufliere  ; 

& le  démon  cache  les  iiens  fous  les  plaifirs  ; la 
'baflfefle  de  l’ambition  fous  l’idée  de  grandeur  ÔC 
de  domination  ; l’infamie  de  la  volupté  fous  les 
attraits  dont  elle  fe  pare;  la  recherche  de  fes  biens 
fous  le  charme  des  commodités  qu’ils  procurent. 
S’il  n’y  avoir  qu’un  ou  deux  pièges , ajoute  ce 
Saint,  il  ne  feroit  peut-être  pas  difficile  de  s’en 
garantir  ; mais  comment  fe  précautionner  contre 
une  fl  grande  multitude?  car  Salomon  ne  dit  pas, 
reconnoiffez  que  vous  pallez  proche  des  pièges  , 
mais  que  vous  marche^  au  milieu.  En  effet , fi  vous 
allez  au  palais , vous  y rencontrerez  un  ennemi 
dont  la  feule  préfence  vous  irrite  ; fi  on  loue 
votre  ami , c’eft  exciter  votre  jaloufie  ; fi  vous 
voyez  un  pauvre , il  efl:  dangereux  que  vous  ne 
le  méprifiez  ; fi  c’eff  un  riche,  il  cft  plus  dange- 
reux encore  que  vous  ne  murmuriez;  s’il  fe  pré- 
fente à vos  yeux  une  profane  beauté , il  eft  à 
craindre  que  vous  ne  la  fixiez,  fi  vous  liez  con- 
verfation  avec  elle , votre  cœur  en  pourra  fouffrir 

(hj  Hum,  ij,  ad  populum  Antiochenam, 
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des  atteintes  criminelles  ; fi  vous  tenez  votre  place 
dans  un  cercle,  vous  ferez  tentés  d’en  égayer  la 
converfation  ou  par  une  médifance  ingénieufe , 
ou  par  des  exprellions  peu  chaftes  , ou  par  les 
efforts  d’un  efprit  vain  qui  cherche  à fe  faire  ad- 
mirer. Voyez-vous  , continue  faint  Chryfoftome, 
combien  de  pièges  ? pièges  à la  maifon  de  la  part 
d’une  femme  quérelleufe  ou  d’un  mari  débauché  ; 
pièges  à l’Eglife  de  la  part  de  ces  femmes  immo- 
deues  qui  n’ont  d’égard  ni  à la  pureté  des  anges 
de  la  terre  pour  qui  elles  peuvent  être  des  écuei:s, 
ni  à la  puiffance  des  anges  du  ciel,  zélateurs  de 
la  fainteté  des  autels  & de  leurs  miniftres  ; pièges 
dans  les  affemblées  & de  la  part  d’une  merc 
mondaine  qui  y fait  paroître  une  fille  encore  in- 
nocente avec  tous  les  agrémens  de  la  nature  & 
de  l’art,  & de  la  part  d’une  fille  qui  ne  tardera 
pas  d’infpirer  une  pafiion  qu’elle  ne  connoît  pas 
encore;  pièges  dans  tous  les  états,  & dans  toutes 
les  conditions  qui  compofent  la  vie  civile  ; pièges 
& chûtes  , hélas  ! prefque  auffi  fréquentes  que  les 
pièges.  Oh  ! qu’il  eft  rare  de  trouver  des  faims 
dans  la  terre  des  méchans , des  Loths  au  milieu 
de  Sodome  qui  foient  juftes  des  yeux  & des 
oreilles , des  Suzannes  & des  Daniels  au  milieu 
de  babylone  ! Ah  ! fuyez  donc  le  commerce  de 
ceux  qui  l’habitent  ; exite  de  medio  eorum  & /epa- 
raminï.  (i)  Fuyez,  grands  du  monde!  en  ne 
rendant  à Céfar  que  ce  que  vous  devez  à Céfar, 

& à Dieu  tout  ce  que  vous  devez  à Dieu  ; en 
obfervant  moins  par  goût  que  par  devoir  de  con- 
fcience,  les  bienléances  de  votre  état,  & moins 
par  nécefTité  que  par  goût,  les  devoirs  de  votre 
religion  ; exite  de  medio  eorum.  Fuyez , chefs  de 
famille  ! ces  compagnies  où  on  vous  engageroit 

(i)  2.  Corinth,  6, 
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inrenfiblement  à des  dépenfes  auflii  folles  qu’er- 
celTi ves  ; txite  de  medio  eçrum.  Fuyez , cœurs  tendres 
& lui'ccptiblcs  de  mauvaifes  impredions  ! fuyez 
ces  liaifons  dont  les  fuites  font  prefque  toujours 
iunelies  à la  candeur  des  mœurs  ; exile  de  medio 
eorum.  Fuyez,  jeunelTe  chrétienne  ! les  fpeélacles, 

& toute  fociété  de  libertins  ; exite  de  medio  eorum» 
Voilà  la  fuite  qui  vous  eft  ordonnée,  & que  vous 
vouâtes  autrefois  fur  les  fonts  de  votre  baptême , 
en  faifant  à Dieu  cetie  promefle  folemnelle  par 
vos  parrains  5c  vos  marraines;  abrtnunuo  mundo^ 

Je  renonce  au  monde  & à Tes  convoitifes  , à Tes 
maximes  & à fes  jngemens  , à fes  mœurs  & à Tes 
exemples , à fes  joyes  & à fes  amufemens.  Je  ne 
le  verrai,  je  n’irai  que  quand  par  devoir  & par 
bienféancc,  je  ferai  obligé  de  m’y  trouver,  que 
quand  le  faint  Efprit  m’y  conduira  , comme  il 
conduit  aujourd’hui  le  faint  Efprit  dans  le  défert , 
c’eft-à-dire  , que  quand  je  pourrai  m’y  promettre 
la  grâce  de  Dieu,  parce  que  je  ne  me  ferai  pas 
engagé  témérairement  dans  l’occafion  du  péché  ; 

' dbrenuntio  mundo.  Fuyez,  non  dans  le  défert , non 
dans  le  cloître , non  dans  l'état  eccléfiaflique  , 
tous  ne  font  pas  appellés  à cette  haute  perfeélion  ; 
mais  rentrez  dans  l’intérieur  de  vos  maifons  , 
occupez-vous-y  de  prières  ferventes , de  leftures 
fpirituelles  , des  devoirs  de  votre  état  ; ofFrez- 
en  raccomplifTement  à Dieu  pour  fa  plus  grande 
gloire.  RéfléchilTez  fouvent  fur  l’état  de  votre 
ame  , recueillez-vous  au  dedans  de  vous , 5c  bâ- 
tifTez-y  une  folitude  , n’en  fortez  que  pour  vous 
édifier  de  la  vifite  des  perfonnes  qui  fauront, 
comme  vous , allier  la  politefle  avec  la  piété  , 
c’efl  toute  la  retraite  que  je  vous  demande  pour 
être  en  état  de  réfifter  au  monde. 

Le  fécond  moyen  qu’employe  le  Sauveur  pour  • 
fe  préparer  à la  tentation  , c’ed  le  jeûne,  5c  ayant 
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jeûné  ^ dit  VEvzn^éWiïe  ^ pendant  quarante  jours 
fans  rien  prendre  non  plus  qu’Elie  & Moyfe,  U 
eut  faim  enfuite  ; 6*  cüm  jejunajffet  quadraginta 
ditbus  & quadraffîma  noflibus  , poflea  efuriit.  C’eft 
pour  imiter  ce  jeûne  d’une  maniéré  proportionnée 
a nos  forces,  que  les  apôtres  ont  inftitué  la  fainte 
quarantaine 'dont  ce  joureft  le  premier  dimanche  ; 
c’eft  encore  pour  confacrer  à Dieu  la  diime  de 
l’année  , pour  expier  nos  fautes,  & fur-tout  pour 
affoiblir  nos  pallions.  Elles  font  notre  plus  grand 
ennemi,  nous  les  portons  p.ir-tout  avec  nous; 
ce  n’eft  que  par  leur  moyen  que  le  démon  peut 
nous  tenter,  fans  elles  il  eft  vaincu,  la  viéloire 
eft  à nous  ; il  eft  donc  de  la  demiere  importance 
de  les  aftoiblir,  & c’eft  un  de  ces  effets  précieux 
du  jeûne  dont  parle  faint  Baftle.  ( k ) 

Quelle  force  , quelle  admirable  vertu  du  jeûne, 
fuivant  ce  pere  à qui  il  convenoit  li  bien  d’en 
parler  ; c’eft  lui  qui  donne  la  naiftance  aux  pro- 
phètes, témoin  Samuel  que  fa  mere  obtint  par  le 
jeûne  ; c’eft  lui  qui  affermit  & fortifie  la  vertu  des 
Saints  , témoin  Jacob , qui  en  fe  privant  d’un  mets 
qu’il  s’étoit  préparé , acquit  du  profane  Efaü  le 
droit  d’amefîe  que  celui-ci  lui  difputoit;  c’eft  lui 
qui  donne  la  fageffe  aux  rois  , aux  chefs  des  peu- 
ples , à Ceux  qui  exercent  quelque  autorité  , rémoin 
Moyfe,  qui  par  fon  abftinence, for  la  montagne 
mérita  de  recevoir  de  Dieu  les  tables  de  la  loi , 
tandis  que  le  peuple  au  pied  de  la  montagne  de- 
vient idolâtre  pour  s’être  livré  aux  délices  de  la 
table.  Il  eft  le  fidèle  gardien  de  l’ame  contre  tous 
les  mouvemens  déréglés  du  corps  ; il  eft  le  maître 
qui  régie  & qui  foumet  toutes  les  faillies  de  la 
chair  aux  lumières  de  la  raifon  & de  la  foi  ; il 
fortifie  l’homme  intérieur  à proportion  qu’il  affoi- 


(k)  Homïl,  de  jejun. 
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blit  l’homme  extérieur  ; il  fert  contre  les  ennemis 
à détendre  les  uns  & à attaquer  les  autres  ; jeju- 
niiim  anima  optima  cupodia , corporis  focius  , for- 
ttbus  viris  munimentum  6*  arma.  Il  éloigne  les  ten- 
tations , il  diipofe  aux  exercices  de  piété  , c’eft 
de  lui  que  le  nazaréen  reçoit  la  iainteté , 6c  le 
prêtre  (a  perfeétion  ; hoc  præiereà  tentationes  pro~ 
puljat , ad  putaiem  armai , na^areum  Janilijîcat  , 
(aardotem  perpcii.  O la  douce , la  précieufe  abfti- 
nence  qui  procure  à l’homme  des  biens 'de  cette 
efpece  ! l’Eglife  eft  fi  perluadée  de  ces  merveilleux 
edets  du  jeûne,  que  dans  la  plus  augufte  partie 
de  fon  (acritice,  elle  répété  à Dieu  ces  paroles  de 
faint  Grégoire  le  grand  : oui , Seigneur  I il  eft 
jufte  de  vous  remercier  en  tout  tems,  dans  ces 
jours  falutaires  fur-tout , où  par  le  jeûne  corporel  * 
vous  réprimez  les  pallions  terreftres  pour  élever 
nos  âmes  vers  vous,  où  vous  multipliez  nos  vic- 
toires pour  augmenter  nos  couronnes  ; corporali 
jejunio  vitia  comprimis , mentem  elevas  , virtutem 
lar^iris  6*  pramia.  Prenons  donc  , conclut  faint 
Chryfoftome , prenons  la  réfolution  de  jeûner  , 
afin  de  racheter  nos  péchés  par  nos  macérations  ; 
jtjuna  ijuia  peccalîi.  Jeûnons  encore,  afin  de  ne 
plus  pécher  ; jejuna  ut  non  pecces. 

Car  enfin,  mes  chers  freres,  quoique  vous  ne 
foyez  plus  du  monde , & qu’au  moins  vous  ayez 
pris  la  réfolution  d’y  vivre  comme  n’y  vivant  plus  , 
ii  ne  faut  pas 'vous  croire  pour  cela  en  fureté  du 
côté  de  l’ennemi.  Voyez  outre  l’exemple  de  Jefus- 
Chrift  que  nous  fournit  notre  Evangile , voyez 
ce  qui  arrive  au  grand  faint  Antoine  dans  fon  dé- 
fert  : d’abord  le  démon  lui  met  devant  les  yeux 
les  biens  qu’il  a quittés,  les  difficultés  de  la  vertu 
& d’un  renoncement  éternel  au  monde  , & qui 
de  vous  ne  connoît  pas  la  délicatelTe  de  cette 
tenuilon?  il  lui  reprélente  la  longueur  de  la  vie>. 
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l’ennui  cruel  qui  femble  devoir  ronger  toute  la 
fubflunce  d’un  (blitaire.  Des  penfées  d’impureté, 
dont  il  le  tourmente  jour  & nuit  fuccédent  à ces 
idées  du  monde , ôt  puis  une  perl’écution  ouverte 
prend  la  place  de  la  féduélion  ; il  vient  le  trouver 
dans  le  fépulcre  qu’il  avoir  choifi  pour  fa  demeure , 

^ il  l’attaque,  il  le  frappe,  il  le  laifl'e  étendu  par 
terre  fans  pouvoir  parler  ; le  lendemain  , loi  fqu’il 
prie  & qu’il  défie  le  démon  , il  entend  un  bruit 
dont  le  bâtiment  eft  ébranlé,  dans  le  même  mo- 
ment , les  puiflances  de  ténèbres  entrent  en  foule 
dans  Ton  appartement  fous  la  forme  de  bêtes  af- 
frcufes,  de  lions,  d’ours,  de  léopards,  de  fcor- 
pions  , d’afpics  & d’autres  ferpens , chacun  jette 
Ion  cri , fe  lance  fur  Antoine  avec  furie , abat 
fous  fes  coups  le  faint  folitaire  qui  les  méprife. 
Voilà  le  tems  fâcheux  de  la  tempête,  voici  le 
moment  où  le  calme  permet  de  refpirer  : un  inf- 
tant  après  Antoine  voit  un  rayon  de  lumière  qui 
fait  difparoître  ces  malins  efprits , & aufii-tôt  il 
s’écrie  : où  étiez  - vous  , Seigneur  ! & pourquoi 
n’êtes-vous  pas  venu  d’abord  i j’éfois  ici , répond 
l’Eternel , mais  je'voulois  être  fpeâateur  de  ton 
courage  , & puifque  tu  as  réfifté  , ]e  rendrai  ton 
nom  célébré  dans  toute  la  terre.  Dans  ce  trait 
d’hiftoire  auquel  il  feroit  aifé  d’en  ajouter  un  grand 
nombre,  qu’apperccvei- vous  ? un  faint  qui  s’eft, 
retiré  dans  une  affreufe  folitude,.un  faint  qui  ne 
s’y  nourrit  que  d’abftinence , & que  Dieu  femble 
abandonner  à la  cruauté  de  fes  ennemis,- il  réfifte, 
il  eft  vrai,  il  combat,  il  eft  viétorieux  ; mais  à 
qui  doit-il  la  viéioire  ? il  le  reconaoît  lui-même, 
c’eft  au  jeûne  & à fes  exercices  fanélifiés  par  la 
grâce.  Croyez -moi,  difoit-il  à fes  chers  difei- 
ples  ,fatan  craint  les  veilles  des  âmes  pieufes,  Içurs 
prières  & leurs  jeûnes  ; crédité  mihi , pertirnefeit 
fatanas  piorum  vigilias  , orationes  , jejunia,  C’eft 
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donc  à vous  auHi , abdinence  délicieufe  ! que  je 
veux  devoir,  & la  rémillion  de  mes  fautes  , 6c  le 
changement  de  mes  moeurs^  St  ma  perfévérance 
dans  la  vertu.  La  réfolution  en  eft  prife , je  me 
conformerai  en  ce  l'aint  tems  aux  loix  St  à refprit 
de  l’Eglife,  je  ne  prendrai  qu’un  repas  par  jour  , 
je  ne  chercherai  pas  à me  dédommager  de  ma 
contrainte  , ni  par  la  multiplicité  des  mets-,  ni  par 
la  délicatefle  des  adaifonnemens  ; fi  la  nécenité 
m’oblige  de  prendre  le  foir  une  collation  , elle 
fera  légère , & il  n’y  entrera  rien  de  chaud , rien 
que  ce  qui  fe  fert  à la  fin  des  repas  ordinaires  , 
rien  q^ue  ce  qu’il  faut  abfolument  pour  prévenir 
un  afroibliflement  notable  de  ma  fanté  ; hors  ce 
tems  je  ne  me  pardonnerai  l’ufage  ni  du  vin , ni 
d’aucune  autre  liqueur  que  de  l’eau  pure.  Sont- 
ce  bien  là  vos  fentimens , mes  freres  ? eh  bien  ! 
demandez  à Dieu  qu’il  vous  y foutienne , afin  que 
préparés  à la  tentation  par  la  févérité  de  la  re- 
traite & l’auftérité  du  jeûne,  il  ne  vous  furprenne 
pas  quand  le  moment  fera  arrivé. 

Alors  le  troîfiéme  moyen  dont  il  eft  à propos 
d’iirer  , c’eft  la  parole  de  l’Evangile.  La  feule  vue 
de  ces  livres  qui  la  contiennent , dit  faint  Chryfof- 
totne,  ( I ) eft  capable  de  nous  porter  à régler  nos 
penchons  St  nos  défirs  , & de  nous  donner  du  dé- 
goût des  chofes  de  cette  vie.  Quand  ils  font  ( m ) 
dans  urte  maifon , c’eft  comme  un  arfenal  rempli 
d’armes , qui  met  cette  maifon  en  fureté , ils  en 
éloignent  toute  la  puiftance  de  l’enfer , & le  diable 
u’ofcrolt  y entrer.  Jetions  les  jreux  deflus  avec’ 
refpefi , c’en  eft  fouvent  affezpour  nous  préferver  , 
pour  remuer  le  fond  de  nos  confciences,  & nous 
couvrir  de  honte  à la  vue  de  nos  crimes.  Lifez  celui 
de  ces  livres  qu’un  direéteur  prudent  vous  aura 

(1  ) ffom.  J.  ia  La\arum,  ( m ) Hom,  j/.  tn  Joeui. 
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confeillé , votre  ame  fe  tiendra  dans  un  fan^luaire 
divin  , deviendra  plus  pure  par  les  entretiens 
qu’elle  aura  avec  Dieu , & par  la  contemplation 
de  Tes  merveilles.  Lifez  donc , & retenez  ce  que 
vous  aurez  lu  pour  en  faire  ufage  dans  le  moment 
de  la  tentation , car  c’eft  au  commun  des  üdéles 
que  Jefus-Chrid  donne  un  exemple  aujourd’hui 
aulli-bien  qu’à  les  minillres. 

11  eft  tenté  trois  fois  , & chaque  fois  il  rejette 
la  tentation  en  faifant  mention  de  la  parole  di- 
vine ; la  première , en  difant  que  l’homme  ne  vit 
pas  feulement  de  pain  , mais  de  toute  parole  qui 
fort  de  la  bouche  de  Dieu,  marquant  par  là  que 
la  parole  eft  aulTi  néceilàire  à l’ame  que  le  pain 
au  corps  ; non  in  /blo  pane  vivit  homo , fed  in  omni 
ve^bo  ifuod  procedit  de  ore  Dei.  La  fecernde  en 
répondant , il  eft  écrit  audi  , vous  ne  tenterez 
point  le  Seigneur  votre  Dieu  ; rurjum  fcrîptum  «/?, 
non  tentahis  Dominum.  £>^um  luum.  Et  la  troi- 
fiéme  fois , en  le  menaçant  en  ces  termes  : vous 
adorerez  le  Seigneur  votre  Dieu  , & vous  ne 
fervirez  que  lui  feul  ; vade  fatana , feriptum  efl 
enim , Dominum  Deum  tuum  adorabis  , illi  foli 
Jervies.  Ulez-en  de  même,  mes  freres , êtes-vous 
tentés  de  rechercher.les  délices  de  la  table?  dites 
à Dieu  : votre  parole , Seigneur  ! eft  une  nour- 
riture bien  plus  folide  , un  pain  plus- nécelTaire 
c’eft  d’elle  que  je  vous  prie  de  nourrir  mon  ame.  • 
Etes-vous  tentés  de  négliger  le  travail  qui  doit 
vous  faire  fubfifter  fous  prétexte  que  la  providence 
y pourvoira , de  négliger  votre  converfion  fous 
prétexte  que  le  tems  ne  preffe  pas , que  l’heure 
de  la  grâce  n’eft  pas  venue  ,•  de  recourir  à des  mi- 
racles nouveaux  pour  croire  fous  le  faux  prétexte 
que  les  anciens  font  moins  certains  ? Non,  devez- 
vous  dire  , je  ne  tenterai  pas  mon  Dieu  , mais  je 
travaillerai  comme  fi  le  fuccès  dépendoit  de  moi , 
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fk  je  laiffcrai  à la  providence  le  foin  de  bénir  mes 
travaux;  mais  je  lui  demanderai  fincérement  les 
grâces  de  ma  converfion  , & j’en  prendrai  effica- 
cement les  moyens  ; mais  jamais  je  ne  demanderai 
de  miracles  que  quand  la  prudence  chrétienne  ne 
me  montrera  plus  que  cette  voye.  Etes -vous 
tentes  d’oftVir  votre  encens  à l’idole  de  quelque 
paÜion?  Loin  de  moi  fatan , devez -vous  crier 
tout  allarmés,  il  eft  écrit,  vous  adorerez  le  Sei- 
gneur vdtre  Dieu  ; Dominum  Deum  tuum  adorabis. 
Voilà,  mes  tVeres , l’ufàge  que  je  voudrois  que 
vous  hiîiez  de  la  parole  de  Dieu  ; faint  Jérôme  en 
recommandoit  (ouvent  l’étude , un  des  livres 
qu’il  fouhaitoit  que  les  jeunes  gens  apprilTent  par 
cœurj'c’eft  celui  des  proverbes.  Cette  étude  des 
livres  laints , je  vous  la  recommande  auffi , mais 
écouter  à quelle  condition,  puifqu’il  y en  a de 
plus  utiles  les  uns  que  les  autres  félon  les  différens 
' états  où  on  fe  trouve  ; c’eft  à condition  i®.  que 
vous  vous  ferez  un  devoir  de  demander  à votre 
paflenr,  à votre  direéfeur  quel  e(l  celui  qui  peut 
, ‘vous  convenir  : puifqu’il  y a ^ comme  dit  faint 
Pierre  , des  endroits  difficiles  à entendre , que  des 
hommes  i^norans  & légers  détournent  à de  mauvais 
■fens  pour  leur  condamnation  ; c’.eft  à condition  2°. 

cette  condition  eft  de  faint  Auguftin , que  vous 
direz  avec  beaucoup  de  précaution  les  chofes  qui 
font  au-delTus  de  votre  capacité,  avec  un  cœur 
plein  de  religion  , & comme  il  eft  écrit , avec 
tremblement , avec  le  defiein  de  croire  fans  aucun 
retard,  & fans  aucun  doute,  ce  qui  furpafte  votre 
intelligence,  dans  la  penfée  que  vous  n’êtes  qu’liom- 
me,  & que  ces  vérités  font  divines  ; que  vous  êtes 
charnel,  & que  tous  ces  myfteres  font  fpirituels; 
que  vous  vivez  dans  un  corps  mortel , 6c  que  ce 
font  les  fecrets  de  l’éternité  : c’eft  à condition 
3°.  que  vous  la  lirez  fans  cette  préfomption  6c 

cec 
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cet  eTprit  de  fuffil'ance  qu’on  remarque  en  vous , 
loifque  vous  favcz  quelque  chofe  : c’eft  à condi- 
tion 4°.  que  vous  la  lirez  avec  eftime , car , difoit 
Origéne  en  com|)arant  la  table  euchariflique  avec 
la  table  évangélique  , vous  vous  croiriez  coupa- 
bles & avec  raifon , fx  par  votre  négligence  il  fe 
perdoit  quelque  chofe  du  corps  du  Seigneur;  que 
£1  vous  ufez  avec  juftice  d’une  telle  précaution 
pour  conferver  Ton  corps , penfez-vous  que  ce  foit 
un  moindre  crime  de  méprifer  fa  parole?  (n) 
c’eft  à condition  que  vous  la  lirez  avec  une 
grande  pureté  de  mœurs , puifque , comme  dit 
faint  Auguftln , c’eft  là  ce  qui  donne  l’intelligence 
des  vérités  évangéliques  ; mores  per  ducunt  adinttllC- 
■ gentiam.  Enfin  vous  la  lirez  avec  un  vrai  défir, 
& dans  l’unique  vue  d’en  profiter  pour  votre  falut , 
de  retenir  certains  endroits  qui  vous  auront  plus 
touchés,  de  vous  les  rappeller  plufieurs  fois  dans 
le  jour,  & de  les  appliquer  aux  circonftances 
préfentes , par  exemple , fi  vous  êtes  fujet  à 
'quelques  emportemens  , & que  vous  ayez  lû  ce 
pafiage  , gardes^-vous  bien  de  pécher  dans  la  colere  , 
f o)  vous  l’oppoferez  aux  premiers  mouvemens 
de  vivacité  que  vous  appercevrez  ; à la  mort,  ah  ! 
que  vous  feriez  heureux  , fi  vous  aviez  fait  une 
riche  provifion  des  maximes  évangéliques,  & fur- 
tout  fur  la  foi , la  confiance  en  Dieu , l’amour 
divin  , la  réfignation  à la  volonté  fouveraine , la 
contrition  ! alors  on  n’eft  plus  gueres  en  état  de 
profiter  des  leçons  étrangères , les  momens  font 
extrêmement  précieux  , ce  font  les  fentimens  qui 
en  font  tout  le  prix  : ces  fentimens  , c’eft  la  grâce, 
c’eft  la  parole  de  la  foi , aidée  de  la  grâce  qui  les 
nourrit.  O que  je  ferois  donc  heureux  alors  de 
me  rappeller  les  maximes  chrétiennes  dont  je  me 

(n)  Orlg.  in  exord,  (o)  Pf,  -f, 

Evang.  Tom,  J I,  G 
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lerois  nourri , de  m’en  défendre  contre  les  tenta- 
tions ! Dans  notre  Evangile,  il  cft  écrit  que  le 
démon  je  retira  , & que  les  anges  qui  accompa- 
gnoient  par -tout  Jefus  d’une  maniéré  invifible  , 
& qu’il  n’avoit  point  laiffé  paroîtrc  au  tentateur 
pendant  le  combat,  s' approchant  & paroiffant  fous 
une  forme  vifible , le  fervirent , lui  préfenterent 
la  nourriture  dont  il  avoit  befoin,  & lui  rendi- 
rent les  fervices  qu’ils  lui  dévoient  comme  à leur 
maître.  Une  grâce  femblable  nous  feroit  accordée  , 
fj  nous  employions  jurqu’à  la  mort  la  retraite,  le 
jeûne,  la  paroje  de  Dieu  contre  nos  ennemis;  le 
démon  nous  quitteroit , non  pas  aujourd’hui,  car 
il  fera  toujours  autour  de  nous , mais  à la  mort , 
& les  anges  nous  conduiroient  dans  le  fein  d’A- 
braham  ; mais  hélas  ! que  d’allarmes  à foutenir 
jufqu’à  ce  moment  !. 

Oui,  Seigneur,  nous  craignons  pour  tous  les 
momens  de  notre  vie,  &.  fur -tout  pour  celui 
de  la  mort.  Ah  ! combien  terribles  feront  alors 
les  tentations  qui  nous  adailliront  ; elles  feront 
terribles  du  côté  du  démon  qui  redoublera  fes 
cflbrts  avec  fa  rage  ; terrlblés  du  côté  du  monde , 
hélas  ! qui  s’échappera , & qui  peut-être  ne  laif- 
fera  que  le  trifte  fouvenir  d’en  avoir  joui  ; terri- 
bles du  côté  du  moribond  plus  foible  que  jamais. 
Grand  Dieu,  la  perfpeélive  m’effraye,  ne  per- 
mettez pas  , nous  vous  en  conjurons  par  la  pa- 
tience & l’humilité  de  votre  hls  dans  fes  tenta-  - 
tions , ne  permettez  pas  que  nous  y fuccombions 
ni  aujourd’hui  ni  à la  mort,  mais  délivrez  «nous 
6c  du  méchant  6c  de  tout  le  mal  qu’il  nous  veut , 
pour  nous  combler  de  vos  bénédiâions  éternelles. 
Ainfi  foit-il. 
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EVANGILE 

du  II.  Dimanche  de  Carême.  Math.  //* 

N ce  tems-là , Jefus  ayant  pris  en  particulier 
Jh  Pierre  , Jacques  & Jean  J'on  frété  , les  fit  monter 
avec  lui  fut  une  haute  montagne , & il  fut  transfi- 
guré devant  eux  : fon  vifage  devint  brillant  comme 
U foleil  , 6*  fies  vitemens  blancs  comme  la  neige.  Et 
en  même  ttms  ils  virent  paraître  Moyfe  & Elit , 
qui  s’entretenaient  avec  lui.  Alors  Pierre  dit  à 
Jefus  : Seigneur , nous  fommes  bien  ici  ; faifons-ÿ  , 
s’il  vous  plaît , trois  tentes , une  pour  vous , une  pour 
Moyfe  y 6*  une  pour  Elit.  Lorf qu’il  parlait  encore  , 
une  nuée  lumineufe  les  couvrit  ; & il  fortit  une  voix 
de  cette  nuée , qui  fit  entendre  ces  paroles  ; C’efl 
mon  fils  bien- aimé  y dans  lequel  j’ai  mis  toute  mon 
affeflion  y écoutet^-le.  Les  difciples  les  ayant  ouies 
tombèrent  le  vifage  contre  terre , 6*  furent  faifis 
d’une  grande  crainte  ; mais  Jefus  s’approchant  les 
toucha  y & leur  dit  : Leve^-vous  y&ne  craignet^point. 
Alors  levant  les  yeux , ils  ne  virent  plus  que  Jefus 
feul,  Lorfqu’ils  defcendoient  de  la  montagne , Jefus 
leur  défendit  d’en  parler  y & leur  dit  : Ne  parles^  à 
perfonne  de  ce  que  vous  vu.  jufqu’à  ce  que 

le  Fils  de  l’homme  fait  rejfufcité  d’entre  les  morts. 

Homélie  fur  le  myjlere  de  la  Transfiguration. 

f 

La  grandeur  du  prodige  que  raconte  notre 
Evangile , pouvoir  le  rendre  incroyable  aux 
yeux  d’un  peuple  encore  charnel  ; il  étoit  à crain- 
dre qu’après  avoir  entendu  parler  d’une  gloire  Ci 
Surprenante , U ne  fût  plus  que  jamais  fcandalifé 

G a 
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ïïe  la  mort  que  le  Sauveur  devoit  endurer  fur  la 
croix  : c’eft  pour  cette  rai  Ton , dit  faint  Jérôme, 
que  Jefus-Chrift  défend  à fcs  apôtres  de  dire  ce 
qu’ils  ont  vu  fur  la  montagne  avant  ra  réfurrec- 
tion  ; nemini  dixeritis  vifiontm  donec  filins  hvminis 
à mortuis  refurgat.  Cette  défenfe  fut  religieufe- 
ment  obfervée  par  les  trois  difciples  jufqu’au  tems 
prefcrit;  ils  gardèrent , dit  faint  Luc,  le  filence  fur 
les  chofes  qu’ils  avaient  vues , 6*  ils  nen  dirent^ 
alors  quoi  que  ce  fait  à perfonne  ; mais  autant  ils 
les  avoient  tenues  fecrétes  jufqu’à  la  mort  du 
Sauveur , autant  ils  les  rendirent  publiques  après 
fa  réfurreélion.  Saint  Jean  dit  dans  fon  Evangile, 
qu’il  a vû  la  gloire  du  Verbe  éternel,  comme  du 
fils  unique  de  Dieu  : faint  Pierre  dans  fa  fécondé 
épître,  fe,fert  de  cette  vifion  pour  prouver  la  vérité 
de  la  rel^ion  chrétienne.  Non,  dit-il,  ce  n’eft 
pas  en  fuivant  les  fables  ingénieufes , que  nous 
vous  avons  tait  connoître  la  puiiTance  & l’avéne- 
xnent  de  notre  Seigneur  Jefus-Chrift;  mais  c’eft 
après  avoir  été  nous-mêmes  les  fpeélateurs  de  fa 
majefté  : car  il  reçut  de  Dieu  le  pere  un  témoi- 
gnage d’honneur  & de  gloire , lorfque  de  cette  ■ 
nuée  où  la  gloire  de  Dieu  paroiflbit  avec  tant 
d’éclat,  on  entendit  cette  voix  : Voici  mon  fils 
bien -aimé  en  qui  j’ai  mis  toute  mon  afieéHon, 
écoutez-le  ; hic  efi  filius  meus  dileélas  in  quo  milii 
complacui  t ipfum  audite.  Enfin  les  trois  Evangé- 
lifies , faint  Mathieu , faint  Marc  & faint  Luc , 
ont  exaélement  rapporté  ce  fait. 

Pourquoi , mes  freres , cette  attention  des  écri- 
vains facrés  ? ah  ! c’eft  qu’ils  connoiflbient  ces 
hommes  infpirés  de  Dieu,  combien  l’homme  eft 
attaché  à lui -même,  & à tous  les  objets  qui 
l’environnent  ijci-bas,  combien  il  eft  difficile  de 
l’arracher  à la  vie  des  fens , combien  foibles  font 
tous  les  efforts  humains  pour  l’élever  au-delTus  des 
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créatures , fi  la  grâce  ne  s’en  mêle.  Ils  favoient 
ces  faints  combien  puiflante  eft  la  penfée  du  ciel 
pour  nous  détacher  de  la  terre , pour  nous  la  faire 
oublier,  & pour  nous  occuper  de  notre  éternité  : 
cette  penfée  les  foutenoit  dans  les  tentations  de 
cette  vie  , & ils  étoient  perfuadés  qu’elle  pour- 
roit  faire  fur  nous  la  même  imprelnon  , c’eft 
dans  cette  vue  qu’ils  ont  pris  un  foin  particulier 
de  nous  tranfmettre  l’hiftoire  du  myftere  de  la 
T ransfiguration , & c’eft , mes  freres , dans  le  même 
deftein  que  nous  devons  aujourd’hui  l’étudier. 

Méditons- la  donc  attentivement,  & confidé- 
' rons  qui  font  ceux  qui  méritent  de  monter  fur  le 
Thabor,  afin  de  les  imiter;  quels  font  les  lieux 
où  le  Seigneur  aime  à fe  faire  connoitre,  afin  de 
nous  y retirer  ; en  quoi  confiftoit  le  myftere  de 
fa  Transfiguration,  afin  de  l’accomplir  en  nous 
autant  qu’il  eft  poflîble  ; de  quels  fentimens  furent 
pénétrés  les  apôtres  , afin  de  nous  en  pénétrer  ' 
nous -mêmes;  les  moyens  de  participer  un  jour 
à leur  bonheur  , afin  de  les  employer.  C’eft  pour 
cela,  mes  chers  freres  , que  nous  fommes  fur  la 
terre  ; nous  n’avons  pas  ici  • bas  de  cité  perma- 
nente , nous  en  cherchons  une  dans  le  ciel,  dont 
Dieu  foit  l’architeéle  & le  fondateur  : tout  ici- 
bas  doit  nous  paroître  étranger,  nous  devons  dire 
à chaque  objet  qui  fe  préfente  : non , ce  n’eft  pas 
pour  vous  que  je  fuis  fait , vous  êtes  étranger  par 
rapport  à mol , je  le  fuis  par  rapport  à vous  ; mon 
corps  feul  doit  être  fur  la  terre  , mon  coeur,  mon 
efprit , toute  ma  converfation  doit  être  dans  le 
ciel;  fon  fouvenir  .doit  me  fortifier  dans  mes 
peines,  dans  mes  abftinences  8c  mes  jeûnes,  dans 
toutes  les  pratiques  de  pénitence  que  l’Eglife  me 
preferit , 6c  aufquelles  mes  péchés  me  condam- 
nent ; fafle  le  ciel  que  ce  foit  lé  fruit  de  cette 
inftruflion  : en  voici  le  plan. 
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Le  myrtere  de  la  Transfi-^uration  nous  détache 
de  la  terre  , vous  le  verrez  dans  mon  premier 
point. 

Le  my/>ere  de  la  Transfiguration  nous  attache 
au  ciel,  vous  le  verrez  dans  mon  fécond  point. 

Premier  Point. 

S’attacher  au  monde  , c’eft  aimer  fes  plaifirs  * 
défirer  fes  biens  , rechercher  fes  honneurs , haïr 
fes  croix  , craindre  fes  perfécutions , fuir  fes  mé- 
pris, c’eft  par  ces  différentes  affeélions  de  votre 
ame  que  vous  pouvez  juger  de  votre  attachement 
au  monde  ; s’en  détacher , c’eft  fe  réjouir  comme  ne 
fe  réjoüiflant  pas , pofféder  comme  ne  poffédant 
pas , être  élevé  en  dignité  comme  ne  l’étant  pas  , 
s’affliger,  comme  ne  s'affligeant  pas  , n’avoir  rien 
comme  ayant  beaucoup  : tels  font  les  caraéleres 
du  détachement  que  l’apôfre  prêchoit  aux  fidèles 
de  Corinthe,  fa)  & tels  font  les  fentimens  que 
vous  infpircra  i’augufte  myftere  de  la  Transfigu- 
ration , fi  vous  le  confidérez  avec  moi  dans  fa 
^n  d’abord,  & enfuite  en  lui-même , ou  dans  fa 
nature. 

Quelle  eft  la  fin  que  s’eft  propofée  notre  divin 
Sauveur  dans  fa  Transfiguration  ? Pour  la  bien 
comprendre , mes  freres , il  eft  bon  de  reprendre 
les  chofes  de  plus  haut.  Dans  le  chapitre  précé- 
dent , le  Seigneur  avoit  prédit  fes  fouffrances  & 
celle  de  fes  apôtres  ; en  parlant  de  lui-même , il 
avoit  dit  à fes  difciples  qu’/7  fallait  qu'il  allât  à 
Jèrufalem , qu’il  y Joufru  beaucoup  de  la  part  des 
finateurs  , des  fcribes  & des  princes  des  prêtres  ^ 
qu’il  y fût  mis  à mort  ^ & qu’il  reffufcitât  le  troi- 
fième  jour  : & pour  montrer  que  fa  réfolution  fur 

(a)  Corinth,  y 
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ce  point  feroit  fixe  & invariable,  avoit-il 

dit  à un  de  fes  apôtres  qui  s’y  pppofoit,  retirez- 
vous  de  moi  ^ fataa , vous  m’êtes  un  fcandale  ^ parce 
que  vous  n avez  point  de  goût  pour  les  chofes  de 
Dieu  ^ mais  pour  les  chofes  de  la  terre;  vade  pofl 
me , fatana , fcandalum  es  mihî , quia  non  /apis  ta 
quce  Dei  funt , fed  ea  quce  hominum  : en  parlant 
enfuite  à fes  apôtres , & à quiconque  voudroit 
devenir  fon  diiciple , il  ajouta  : /I  quelqu’un  veut 
venir  après  moi  , qu’il  renonce  à foi-même , qu’il  fe 
tharge  de  fa  croix  & qu’il  me  fuive  ; car  celui  qui 
voudra  fauver  fa  vie  la  perdrq  , & celui  qui  perdra 
fa  vie  pour  l’amour  de  moi  la  retrouvera.  Eh!  que 
/erviroit-il  à l’homme  de  gagner  tout  le  monde  6* 
de  perdre  fon  ame?  quid  enim  prodefl  homini  fi 
mundum  univerfum  lucretur , anima  veto  fute  detri- 
mentum  patiatur  ? Ces  préceptes  rigoureux  firent  , 
fur  les  apôtres  la  même  imprefiîon  qu’ils  font 
fur  un  trop  grand  nombre  de  chrétiens.  Nous 
n’entendons  parler  de  renoncement  à nous -mê- 
mes , d’affliétions  & de  fouffrances  qu’avec  répu- 
gnance ; l’idée  feule  révolte  nos  fens , & jette' 
notre  cœur  dans  la  trifiefle  : les  apôtres  attachés 
à la  vie  des  fens,  furent  pénétrés  de  la  plus  vive 
douleur  en  entendant  le  sauveur  ; fes  paroles  fu- 
rent un  glaive  qui  les  perça  jufqu’au  fond  de 
l’ame  : que  fait  le  Seigneur  pour  adoucir  leur 
peine  & les  relever  de  leur  abattement  ? il  leur 
fait  la  promefife  la  plus  confolante,  il  leur  promet 
qu’il  y en  aura  d’entre  eux  qui  n’éprouveront  point 
la  mort^  qu’ils  n’ayent  vu  le  fils  de  l’homme  dans 
fa  gloire  ; funt  quidam  de  ' hîc  ftantibus  qui  non 
gu/îabunt  mortem  , donec  videant  filium  hominis 
vtnientem  in  regno  fuo.  Reprenons  ceci , & con- 
cluons. 

Cette  gloire  dont  parle  ici  le  Sauveur  , c’eft 
celle  qui  parut  dans  ia  Transfiguration , tous  les  ^ 
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faints  dofteurs  de  l’Eglife  en  conviennent;  pour- 
quoi le  Seigneur  promit -il  à fes  ÿ)ôtres  de  la 
leur  découvrir  ? ndéle  à fa  promefle  , pourquoi 
la  leur  montra  - t’il  au  bout  de  fix  jours  ^ comme 
le  dit  faint  Mathieu  ? Ils  avoient , comme  nous 
avôns  pu  le  remarquer  , du  goût  pour  la  terre  , 
& ils  en  manquoient  pour  le  ciel  ; non  fapis  ea 
quæ.  Dti  Junt , fed  quct  hominum  : c’eft  pour  leur 
faire  perdre  ce  goût  du  mondq,  & leur  donner 
une  idée  du  ciel,  & du  bonheur  qui  les  y attend^ 
que  Jefus-Chrift  leur  en  laiflTe  voir  un  échantillon  ; 
preuve  certaine  que  cette  penfée  eft  bien  capable 
de  nous  détacher  du  monde  & de  nous-mêmes. 
Mais  avant  de  montrer  comment  elle  produit  cet 
effet  fur  nous  , ajoutons  encore  une  réflexion  à 
la  précédente. 

C’eft  Pierre  , Jacques  & Jean  fon  frere  que 
Jefus-Chrift  prend  pour  témoins  de  fa  Transfi- 
guration ; les  autres  apôtres  ne  furent  point  ap- 
pellés  à ce  charmant  fpeâacle  : pourquoi  cette 
exclufion  des  uns  , & la  vocation  des  autres , 
demandent  les  peres  & les  interprètes  ? Dans  cette 
conduite  du  Sauveur,  faint  Thomas  prétend  trou- 
ver une  figure  de  la  prédeftination  à la  grâce  & 
à la  gloire.  Tous  les  apôtres,  dit  ce  doéleur  , font 
appelles  à l’apoftolat,  & de  douze,  le  Sauveur 
n’en  conduit  que  trois  fur  le  Thabor  c’eft  l’ef- 
frayante figure  de  ce  qui  arrive  dans  le  chriftia- 
I nifme nous  avons  tous  le  bonheur  d’être  ap- 
pellés  à la  grâce,  nous  fuivons  peut-être  au  moins 
quelque  tems  notre  vocation  à la  grâce  ; mais 
hélas,  que  le  nombre  de  ceux  qui  perféverent  eft 
petit  ! en  le  voyant , on  s’écrie  dans  un  étonne- 
ment qui  faifit  de  crainte  : Seipneur  y qui  aura  le 
bonheur  de  demeurer  dans  vos  tabernacles  éternels  , 
ou  qui  repofera  fur  votre  montagne  fainte  ? Do- 
mine ^ quis  habitabit  in  tabernaculo  tuo , aut  quk 
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reifuieficet  in  monte  (ariElo  tuo  ? Saint  Chryfoftome , 
fans  entrer  dans  ce  lens  myftérleux  , donne  deux 
autres  raifons  de  ce  choix  que  Jefus-Chrift  fit  de 
ces  trois  apôtres  : la  première  , eft  qu’ils  l’em- 
portoient  fur  les  autres  du  côté  des  qualités  per- 
fonnelles , & qu’ils  étoient  à tous  égards  les  pre- 
miers du  collège  apoftolique  ; faint  Pierre  l’em-r 
portoit  fur  les  autres  par  la  ferveur  de  fon  zélé, 
ôc  parce  qu’il  étoifle  chef  du  collège  apoftoli- 
que ; faint  Jean  l’emportoit  par  la  tendrefle  que 
Jefus-Chrift  avoit  pour  lui,  & parce  qu’il  devoir 
furvivre  à tous  les  autres , & tranfmettre  fes  mi- 
racles à la  poftérité  ; enfin  , faint  Jacques  l’em- 
portoit , pour  avoir  dit  au  Seigneur  qu’il  pourroit 
noire  de  la  même  coupe  que  lui , & pour  l’avoir 
juftifié  par  fon  martyre  ; c’eft  la  première  raifon 
de  faint  Chryfoftome/La  fécondé,  eft  que  ces 
mêmes  apôtres  dévoient  être  témoins  dans  le 
jardin  des  olives  de  la  cruelle  agonie  du  Sauveur; 
un  fpeftacle  fi  terrible , où  ils  dévoient  voir  un 
homme  Dieu  combattre  contre  les  horreurs  de  la 
mort,  ne  pouvoit  que  les  accabler  fous  le  poids 
de  la  douleur.  Que  fait  donc  Jefus-Chrift  pour 
relever  leur  courage  avant  même  qu’il  ne  foit 
éprouvé  ? il  les  conduit  fur  le  Thabor,  & les  rend 
fpeftateurs  de  fa  gloire  , afin  que  le  fouvenir  qu’ils 
en  conferveront , les  foutienne  au  milieu  des  ten- 
tations. Tel  étoit  le  deftein  de  Jefus-Chrift  dans 
fa  Transfiguration;  il  l’a  permife  , afin  d’infpirer 
parla  à fes  apôtres  un  véritable  mépris  du  monde, 
de  fes  douceurs  & de  fes  perfécutions , de  fes 
biens  & de  fes  maux  , de  fes  grandeurs  & de  fes 
humiliations.  Si  au  jugement  de  la  fagefte  éter- 
nelle , l’idée  du  Thabor  pouvoit  opérer  dans  les 
apôtres  ce  changement  admirable,  eh  ! quel  géné- 
reux mépris  du  monde  ne  pourroit  donc  pas  nous 
infpirer  le  ciel,  ce  féjour  de  la  gloire,  dont  la 
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Transfiguration  n’étoit  qu’une  image  imparfaite  ? 
Levons  donc  , mes  freres  , levons  les  yeux  vers 
ces  montagnes  faintes,  élevons-y  nos  efprits  6c 
nos  cœurs , nos  penfées  & nos  défirs  ; rien  de 
plus  néceflaire  que  cette  pieufe  pratique  ; en  voici 
la  déinonftration , foyez-y  attentifs,  s’il  vous 
plaît. 

Il  eft  d’une  nécefiîté  indifpenfable  à tout  cKré-' 
tien  de  tellement  vivre  dans  ce  monde , qu’il  ne 
foit  pas  de  ce  monde;  femblable  à ces  fans  de 
chevreuils  , aufquels  l’époufe  du  cantique  eft  com- 
parée , il  faut  qu’il  ne  touche  à la  terre  que  par 
bonds , qu’il  s'y  arrête  le  moins  qu’il  eft  poffible, 
qu’il  ne  tienne  ni  à la  place  qu’il  occupe,  ni  aux 
biens  qu’il  pofTéde , ni  aux  plaifirs  qu’il  fe  croit 
permis  , ni  aux  perfonnes  qui  lui  font  les  plus 
cheres , ni  à fon  pere , m à fa  mere  , ni  à fon 
époufe  , ni  à fon  repos , ni  à fa  fanté  , pas 
même  à la  vie  : tel  eft  le  précis  de  la  morale 
de  l’Evangile,  & les  obfervations  précédentes  que 
j’en  ai  tirées , ont  du  vous  convaincre  de  ces 
vérités. 

Or  ce  détachement  parfait  ne  peut  être  que 
l’ouvrage  du  ciel , de  cette  penfée  falutaire  que 
nous  ne  fommes  pas  faits  pour  ce  monde  ; j’en 
appelle  à la  philofophie  la  plus  éclairée  , ou  û 
vous  le  voulez , à l’expérience  de  tous  les  fié- 
cles  , laquelle  des  deux  a jamais  pu  détacher  un 
homme  de  ce  monde  ? laquelle  vous  en  détachera  ? 
fcra-ce  votre  raifon  ? hélas  ! non  ; les  fiécles  i|ui 
paflent , ces  remarques  font  du  plus  fage  des  hom- 
'mes  dans  fon  eccléfiafte  , ( b ) les  fiécles  qui 
pafTent,  le  foleil  qui  roule  fur  nos  têtes,  lèvent 
qui  parcourt  les  airs , les  fleuves  qui  coulent  con- 
tinuellement dans  le  fein  de  la  mer , la  nature , 
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fès  vîcifïîtudes , les  renverremens  de  fortune  , les 
dépériffemens  journaliers  que  l’âge  amène,  les 
morts  qui  tombent  fans  cefTe  à nos  côtés , peu- 
vent vous  faire  remarquer  rinftabilité  des  chofes 
humaines  , & la  vôtre  en  particulier  ; mais  la  lu- 
mière qui  éclaire  votre  efprit  fur  cette  inconftance, 
n’empêche  pas  le  cœur  de  fuivre  ces  objets  qui 
difparoiflent.  Vanité  des  vanités,  vous  écrierez- 
vous  avec  Salomon , en  parcourant  tout  ce  que 
le  monde  peut  offrir  à vos  yeux,  tout  n’efl  que 
vanité  & affliéiion  d’efptit  : vanité  dans  vos  re- 
cherches & vos  fciences  , hommes  de  lettres  qui 
ne  penfez  qu’à  cultiver  votre  efprit  ! jamais  votre 
ouie  & votre  vue  ne  feront  raflafiés  ; votre  paf- 
fion  fera  de  favoir  ce  que  n’ont  pas  fu  vos  peres  , 
& vos  peres  pnt  fu  tout  ce  que  vous  favez  de 
plus  effentiel  ; perfonne  ne  peut  dire,  ceci  eft  nou- 
veau fur  le  foleil  ; quoique  les  hommes  n’aycnt 
pas  toujours  été  les  mêmes , & les  circonflances 
des  chofes  femblables , cependant  les  paillons  des 
hommes,  leur  ambition,  leur  penchant  à la  vo- 
lupté, les  révolutions  des  états,  & la  chûte  des 
familles , ont  été  les  mêmes  ; nihil  Jub  foie  novum , 
nec  valet  tjuifquam  dicere  hoc  recens  eft.  Vous  vou- 
driez éternifer  votre  mémoire , trouver  dans  vos 
ouvrages  une  immortalité  que  vous  ne  trouverez 
point  en  vous -mêmes  j hélas  ! qu’eft-ce  que  la 
mémoire  de  l’homme  ? que  deviennent  fes  plus 
éclatantes  aélions  après  fa  mort  ? tout  fe  perd , 
tout  va  s’abyfmer  dans  le  fein  de  l’éternité;  ainfi, 
quand  vous  pourriez  dire  comme  le  fage , vidi 
cun6la  qua  fub  foie  fiant  : j’ai  vû  tout  ce  qui  fe 
fait  fous  le  foleil , il  faudroit  ajouter  incontinent 
après , 6*  ecce  univerfa  vanitas , 6*  affliflio  fpirïtûs  ; 
& j’ai  trouvé  que  tout  étoit  vanité  ÔC  afHiâion 
d’efprit  : vanitas  vanitatum , 6*  omnia  vanitas  ; 
vanité  dans  vos  plaifirs , infortunés  citoyens  de 


Digitized  by  Google 


ïoS  Homélie  fur  le  myflfre 

babylone  ! ils  font  tous  afTaifonnés  de  fiel  & 
d’amertume  : la  providence  a voulu  qu’on  n’en 
goûtât  de  vrais  que  dans  la  piété  ; fi  les  autres 
touchent  le  cœur  , ce  n’eft  que  par  les  regrets  ÔC 
les  chagrins  dans  lefquels  ils  le  plongent  ; -vanhas 
vanitatum  , 6*  omnia.  v/initas  : vanité  dans  la  ma- 
gnificence de  vos  édifices  , grands  du  monde  ! 
' non  jdifoit  autrefois  un  philofophe  à un  roi  éga- 
lement riche  & magnifique  , ce  n’eft  pas  là  ce  que 
je  cherche  ; ce  n’eft  pas  aux  pierreries  de  votre 
couronne,  à l’éclat  de  votre  trône,  à la  beauté 
de  votre  palais  , au  plan  de  vos  jardins , au  nom- 
bre de  vos  officiers , c’eft  à vous  que  je  m’arrête 
je  cherche  un  homme,  c’eft  le  feul  mérite  qui  le 
fait  , le  refte  n’eft  que  vanité  ; vanitas  vanitatum  y 
6*  omnia.  vanitas  : vanité  dans  les  premières  pla- 
ces , dépvofitaires  de  l’autorité  publique  ! l’honneur 
qu’on  vous  y rend  n’eft  qu’une  légère  fumée , 
les  fonélions  de  votre  miniftere  troublent  vôtre 
repos,  la  puifTance  dont  vous  êtes  revêtus  pafTej 
aujourd'hui  quelle  que  foit  fon  étendue  , elle  ne 
vous  exempte  pas  des  maux  préfens , & à la  mort 
le  fort  du  dernier  des  hommes  vous  paroîtra  pré- 
férable au  vôtre  ; vanitas  vanitatum  , 6*  omnia 
vanitas  : vanité  dans  les  richeftes,  vous  qui  les 
pofTcdez , ou  qui  en  défirez  la  poftefTion  ! on  ne 
les  acquiert  qu’avec  peine,  on  ne  les  conferve 
qu’avec  inquiétude,  on  ne  les  perd  qu’avec  dou- 
leur i vanitas  vanitatum  ^ & omnia  vanitas  : vanité 
enfin  dans  les  parures  & dans  la  beauté,  dans 
toutes  les  chofes  de  ce  bas  monde , parce  que  tout 
■y  eft  fujet  à mille  révolutions  , rien  qui  n’ait  un 
tems,  après  lequel  il  n’y  en  a plus;  tems  de 
naître , &.  tems  de  mourir  ; tems  de  planter , & 
tems  d’arracher  ; tems  de  bâtir  , & tems  auquel 
le  bronze  ne  peut  réfifter  ; tems  de  fe  réjouir  , 
f»c  tems  de  s’alîligef  ; tems  de  paix  & tems  de 
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guerre  : voilà  ce  que  vous  direz  avec  le  fape , fi 
vous  confidérez  la  caducité  de  tous  les  objets  qui 
vous  environnent  : voilà  ce  que  vous  découvre 
la  raifon  ; mais  qu’arrive  - t’il  de  là  , fi  vous  n’é- 
levez les  yeux  vers  le  ciel  pour  y chercher  des 
biens  plus  (blides  ? que  votre  cœur  tiendra  comme 
auparavant  à l’objet  de  fa  palTion  ; il  lui  faut  des 
objets  qui  l’occupent , & il  aimera  conllamment 
le  fiécle , fl  vous  ne  le  fixez  au  ciel.  Ce  n’efl 
donc  pas  la  feule  raifon  qui  peut  vous  détacher 
du  monde  ; & nous  voyons  que  les  philofophes 
payens  qui  ont  le  mieux  difcouru  fur  la  vanité  & 
le  néant  des  créatures , n’y  étoient  pas  moins 
attachés  que  le  refie  des  hommes. 

Seroit-ce  peut-être  l’expérience  que  vous  aver 
du  monde  qui  vous  en  détachera  ? on  le  diroit, 
à entendre  vos  plaintes  & vos  murmures  contre 
lui  : fuivant  vous  , le  monde  efl  un  aveugle , qui 
juge  le  plus  fouvent  de  ce  qu’il  ne  connoit  pas  ; 
un  perfide  qui  vous  trahit  lorfqu’il  vous  accable 
de  fes  careffes  ; un  injulle  qui  donne  fon  eflime 
à un  heureux  fcélérat , tandis  qu’il  la  refufe  à un 
homme  de  bien  qu’il  perfécute  ; un  trompeur , 
qui  engage  par  des  promefles  dont  les  effets  ne 
fuivent  pas  ; un  inconfiant , qui  d’un  jour  à l’au- 
tre paffe  de  l’amour  à la  haine  ; un  indifférent , 
qui  ne  fe  met  jamais  en  peine  de  connoitre  ce 
qu’on  fait  pour  lui  ; un  ingrat , qui  ne  fait  ni 
apprécier  , ni  récompenfer  les  fervices  qu’on  lui 
rend  j un  maître  dur  dans  les  loir  qu’il  irripofe  , 
dans  l’exécution  qu’il  en  exige  , dans  les  châti- 
mens  qu’il  inflige  ; un  tyran  impitoyable , à qui 
on  efl  obligé  de  facriner  gratuitement  fes  plus 
chers  intérêts  , fa  fortune , fon  repos  & fa  vie. 
Les  fupérieurs  fe  plaignent  des  fubalternes,  ÔC 
ceux-ci  fe  déchainent  contre  les  premiers  ; en  efl- 
ü peut-être  un  feul  dans  cette  allcmblee , qui  nç 
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penfe  avoir  reçu  des  fujets  de  mécontentement 
de  la  part  du  monde,  qui  dans  fa  vivacité  n’ait 
protefté  qu’il  fe  retlreroit  du  monde , qu’il  fe 
' pafleroit  de  lui , & qu’il  ne  tiendroit  à lui  que 
par  le  moindre  endroit  qui  lui  feroit  poflible  ? 
Réfléchlffez  fur  vous-mêmes , mes  freres , & vous 
trouverez  que  ce  font  là  les  noms  odieux  que  , 
vous  avez  donnés  au  monde,  & les  fentimens 
de  dépit  que  vous  en  avez  autrefois  conçus.  Ré- 
fléchilTez  enfuite  fur  ces  mêmes  fentimens , que 
vous  prouveront-ils  ? tout  le  contraire  de  ce  que 
vous  penfiez  : ils  vous  convaincront  que  jamais 
vous  n’avez  été  fi  attachés  au  monde  que  dans 
ces  momens  où  vous  repréfentiez  le  monde  fous 
des  couleurs  fi  hideufes.  Car  je-  vous  le  demande  , 
d’où  venoient  ces  plaintes  & ces  murmures  ? pour- 
quoi vous  emportiez-vous  contre  lui  ; finon  parce 
que  vous  auriez  fouhaité  qu’il  fut  à votre  gré 
plus  julie , plus  fidèle , plus  doux , plus  géné- 
reux à votre  égard  ? & d’où  venoient  ces  défirs 
différens  de  votre  cœur  , finon  de  l’amour  que 
vous  aviez  pour  fes  douceurs  & fes  carefTes  ? 
Pourquoi  encore  lorfque  le  monde  vous  montre 
un  vifage  férein  , ôt  qu’il  vous  offre  fes  grâces  , 
y retournez  - vous  avec  tant  d’empreffement  ? 
pourquoi  avant  qu’il  ne  vous  ait  offert  fa  fauffe 
paix  , tant  d’ennuis , tant  de  dépits , tant  de 
troubles  intérieurs , finon  parce  que  votre  cœur  ^ 
vous  rappelle  à un  monde  dont  il  ne  fut  jamais 
moins  détaché  que  quand  il  vous  le  paroiffoit 
davantage  i il  faut  donc  un  motif  plus  puiffant 
que  la  vanité  des  biens  d’ici-bas , & que  les  dif- 
graces  qu’on  effuye  continuellement  de  la  part  du 
monde , pour  nous  en  détacher  , & ce  motif , 
c’efl  l’idée  du  ciel. 

i'  Ah  ! fl  nous  le  confidérions  , difoit  faint  Gré- 
goire , fl  nous  confidérions  la  nature  de  la  gran- 
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deur  de  ce  qui  nous  y cil  promis , que  tout  ce 

aui  eft  fur  la  terre  nous  paroitroit  petit!  Non, 
iroit  un  homme  poffédé  du  défir  des  biens  tem- 
porels , il  le  diroit  dans  un  fentiment  bien 
différent  de  celui  du  pbilofophe  (c  ) payen  dont 
j’emprunte  ici  les  paroles,  non,  ce  n’ell  point 
pour  ces  biens  faux  &,  trompeurs  ^ cette  fortune 
incertaine  &.  périliable  que  je  fuis  créé , je  fuis 
plus  grand , & né  pour  de  plus  grandes  chofes  ; 
major  Jum  ^ & ad  majora  natus  jum.  Je  fuis  né 

Eour  le  ciel  & pour  pofleder  dans  le  ciel  des 
iens  inhnis , des  biens  dont  la  poffelTion  e(l  fans 
trouble  & la  durée  éternelle.  Non  , diroit  un  coeur 
couché  des  plaifirs  du  fiécle , ce  n’ell  pas  pour 
ces  vains  amulemens  que  le  Seigneur  m’a  donné 
la  vie , je  fuis  plus  grand  & né  pour  de  plus  gran- 
des chofes  ; major  jum  , & ad  majora  natus  jum. 
Je  fuis  né  pour  le  ciel,  & pour  y être  enyvré 
d’un  torrent  de  délices  fans  hei  6c  fans  amertume. 
Non  , diroit  un  ambitieux  ébloui  des  grandeurs 
humaines,  mon  cœur  n’a  pas  été  formé  pour  re- 
cevoir les  refpeéls , les  hommages  ou  les  louanges 
des  mortels,  ]e  fuis  plus  grand  6c  né  pour  de  plus 
grandes  chofes  ; major  jum  ^ & ad  majora  natus 
jum.  Il  a été  formé  pour  le  ciel,  il  ne  fera  jamais 
fatisfait  que  quand  il  fe  repofera  en  Dieu , que 
quand  j’aurai  reçu  de  fa  main  la  couronne  d’une 
gloire  éternelle.  Périlfent  donc , dirions-nous  tous , 
périlTent  donc  le  faux  éclat  des  honneurs,  6c  le 
charme  des  plaifirs  enchanteurs  ; pé'  llTent  ce  monde 
6c  tous  ces  biens  plutôt  que  de  me  faire  oublier 
un  moment  la  céleûe  Jérufalem.  Qu’à  lit  vue  du 
ciel  toutes  les  créatures  reritrent  dans  leur  néant, 
6c  que  mon  ame  dégagée  de  ces  objets  puifTe 
s’élever  jufqu’au  pied  du  trône  du  Seigneur.  Qu’efl-< 
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ce  que  le  monde?  qu’eft-ce  que  tout  ce  qu’on 
admire  dans  ce  monde  en  comparaifon  de  l’éter- 
nité bienheureufe  ? C’en  eft  fait , Seigneur  , je 
courerai  incejfamment  vers  le  but  de  la  carrière  pour 
remporter  le  prix  de  la  félicité  du  ciel , ( d ) & j’ou- 
blierai tous  les  avantages  du  fiécle  ; qua  quidem 
rétro  furu  oblivifcens  ad  ea  verà  quce  funt  priora  ' 
extendens  meipfum  , ad  deflinaturn  perfequor , ad 
bravium  fuperna  vocationis.  Voilà,  mes  treres,  les 
généreux  fentimens  que  nous  infpireroit  la  vue 
du  ciel  fl  nous  y penfions  plus  fouvent.  Le  but 
que  Jefus-Chrift  ié  propofe  dans  le  myftere  de 
la  Transfiguration,  en  eft  une  première  preuve  ; 
en  voici  une  fécondé  qui  fe  tire  du  fond  même 
du  myftere  , notre  Evangile  nous  la  préfente. 

- Jefus-CArift  mena  /es  trois  apôtres  à l’écart  fur 
une  haute  montagne , dit  le  texte  facré  : duxit 
illos  in  montem  excelfum  feorfum  : Et  il  fut  transfi- 
guré devant  eux , fon  vif  âge  devint  brillant  comme 
le  foleil , 6*  fes  vêtemens  blancs  comme  la  neige'; 

& transjüguratus  eft  ante  eos , 6*  refplenduit  fades 
ejus  ficut  fol  y veflimenta  autem  ejus  fafla  funt  alba 
ficüt  nix.  En  même  tems  ils  virent  paraître  Moyfe 
& Elie  qui  s’entretinrent  avec  lui  ; & ecce  apparue- 
Tunt  eis  Moyfes  Elias  cum  eo  loquentes.  Nous 
voyons  par  ces  paroles  ce  que  c’eft  que  la  Transfi- 
guration , quel  fut  le  lieu  où  le  Sauveur  manl- 
fefta  ce  myftere,  & les  perfonnes  qui  s’entretin- 
rent avec  lui  : reprenons  - les  , ces  paroles  , 6c 
comprenons  jufqu’où  Jefus-Chrift  a porté  fon 
indifférence  pour  tous  les  objets  qui  nous  occu- 
pent fur  la  terre  ; mais  avant  de  vous  la  faire  re- 
marquer : en  quoi  confifte  le  myftere  de  la  Tranf- 
figuration  ? en  ce  que  le  vifage  du  Sauveur  devint 
brillant  comme  le  foleily  6*  fes  vêtemens  blancs  comme 

(d)  Ad  Philip.  ?,  ... 
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ih  neige  ; en  ce  que  Jefus-Chrift  laifla  reiaillir  fut 
Ton  corps  un  éclat  de  cette  gloire , dont  fa  fainte 
ame  étoit  environnée.  Je  m’explique^  ' 

C’eft  un  principe  de  notre  foi  , clairement 
décidé  dans  faiht  raul , que  la  plénitude  de  la 
divinité  a toujours  habité  en  Jefus*Chri(l  corpo- 
rellement ; (e)  de  cétte  union  intime,  qui  ne 
formoit  (l’es  deux  natures  qu’une  feule  perfonne  , 
il  s’enfuit  que  la  lumière  de  l’efTence  divine  devoit 
naturellement  fe  répandre  fur  l’ame  de  Jefus» 
Chrill , & rejaillir  de  fon  ame  fur  tout  fon  corps  , 
comme  dans  le  ciel  la  prélènce  de  Dieu  glorihera 
notre  ame  de  l’éclat  admirable  qui  rejaillira  fur 
notre  corps  j & le  rendra  brillant  comme  Tau- 
tore  : il  s enfuit  encore  qui  fi  cette  gloire  n’a  pas 
toujours  parue , ç’a  été  un  effet  miraculeux  de  la 
toutë-puiffance  ; que  cette  fuppreffion  eff  un  vrai 
prodige , un  prodige  plus  grand  qUe  l’éclipfe  du 
i'oleil  qui  arriva  à fa  mort , & qui  couvrit  de 
ténèbres  la  face  de  toute  la  terre  trois  heures 
entières  : il  étoit  en  quelque  forte  plus  difficile 
d’empêcher  que  les  rayons  du  vrai  foleil  de  juffice 
ne  pénétraffent  les  nuages  de  fon  humanité  , que' 
de  priver  le  foleil  matériel  qui  échauffe  la  terre  , 
des  rayons  dont  il  nous  éclaire^  Il  s’enfuit  enfin  , 
que  le  miracle  de  la  Tranfiguration  fie  fut  qu’une 
interruption  d’un  continuel  miracle  que  faifoit  le 
Sauveur  pour  arrêter  l’effiifion  de  cette  gloire  , 
dont  fon  corps  devoit  être  naturellement  envi- 
ronné dès  le  premier  inffant  de  fa  conception.' 
Comprenons  bien  tout  cela,  mes  freres,  nous  y 
trouverons  & un  exemple  parfait  d’indifférence 
pour  le  monde , & le  motif  leifilus  puilTant  pour 
nous  en  détacher  nous -mêmes. 

Jefus*Chriff  notre  modèle  pendant  tout  le  cours 

{ ^)  Ad  Colojf,  24 
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de  fa  vie  mortelle,  fait  des  prodiges  pour  fup- 
primer  la  gloire  qui  devcit  le  répandre  fur  fon 
numanité  fainte  ; en  fe  privant  de  l’éclat  majef' 
tueux  qui  étoit  dû  à une  nature  unie  hypoflati- 
quement  au  Verbe,  il  fe  privoit  de  la  vie  douce, 
heureufe  & tranquille  qn’il  pouvoit  méner,  & 
s^expofoit  à fouffrir  la  faim,  lafoif,  les  miferes 
de  cette  vie  , les  opprobres  d’une  mort  également 
cruelle  & ignominieufe.  Ce  divin  Sauveur , quand 
il  fouffre , il  veut  fouffr'u-  devant  tout  le  monde , 
au  milieu  de  Jérufalem  , où  fe  trouvent  des  hom- 
mes de  toutes  les  nations  qui  font  fous  le  ciel  ; & 
quand  il  paroît  dans  fa  majefté  , il  fe  contente  de 
la  manifefter  devant  trois  perfonnes  ; il  fe  retire 
à l’écart  fur  une  haute  montagne,  qu’on  croit 
communément  être  celle  du  Thabor , fituée  au 
milieu  de  la  Galilée  ; & encore  dans  ce  court 
intervalle  de  tems , de  quoi  eft-il  occupé  ? pour- 
quoi Moyfe  & Elie,  ces  hommes  autrefois  fi 
célébrés  en  Ifraël,  paroiffent-ils  avec  lui  ? le  pre- 
mier , c’eft  pour  montrer  que  la  doélrlne  de  Jefus- 
Chrift  eft  conforme  à celle  de  la  Joi  ; & le  fé- 
cond, pour  déclarer  qu’elle  efl  conforme  à celle 
des  prophètes  ; l’un  & l’autre  , pour  détruire 
cette  objeélion  calomnicufe  des  pharifiens,  que 
Jefus-Chrift  étoit  contraire  à la  loi  & aux  pro- 
phètes; l’un  & l’autre,  pouf  encourager  les  apô- 
.tres  à combattre  le  monde  comme  ils  l’avoient 
eqx-mêmes  combattu  dans  les  royaumes  d’Egypte 
& de  Samarie  ; l’un  & l’autre,  pour  lever  aux 
-yeux  des  difciples  le  fcandale  de  la  croix  , en 
Jeur  prouvant  que  la  pafllon  du  Sauveur  étoit 
-.dans  l’ordre  des»décrets  éternels;  ils  en  parlent 
avec  lui,  le  fujet  de  leur  entretien  ,'dit  faint  Luc, 
,-étQÙ  fa  fortie  de  ce  monde,  qui  devoir  s’accom- 
plir à \ dîcebant  excejjum  ejus  quem 

<ompleturus  erat  in  Jerufaltm  : Jefus-Chrift  veut 
.1  ^ 
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de  la  Transfiguration. 

qu’il  en  Toit  fait  ici  mention , afin  que  tous  les 
inomens  de  fa  vie  folent  une  preuve  nouvelle  de 
fon  détachement  total  des  honneurs  & des  biens 
de  ce  monde. 

Chrétiens  auditeurs  , voilà  le  modèle  qui  vous 
cft  propofé  dans  l’augufte  myftere  dont  nous  cé- 
lébrons la  mémoire  ; mais  hélas  ! peut-on  com- 

Earer  cette  conduite  du  chef  avec  celle  des  mem% 
res , fans  appercevoir  l’oppofitlon  de  notre  vie 
à la  Tienne  } jamais  il  ne  fut  troublé  par  le  tumulte 
du  ftécle , jamais  fon  efprit  ne  fut  dans  Ja  diflipa- 
tion  , jamais  il  ne  fut  -empêché  de  prier  ; cepen- 
dant pour  nous  apprendre  quelle  doit  être  notre 
aver^on  pour  le  monde  & fes  embarras , notre 
goût  pour  la  retraite , & le  doux  filence  de  la 
folitude  , il  Te  retire  dans  les  déferts  & fur  les 
montagnes  pour  y prier  ; & nous  n’avons  du  goût 
que  pour  le  monde,  & d’averfion  que  pour  la 
retraite , elle  ne  nous  offre  que  des  chagrins  8c 
des  ennuis  mortels.  Jefus-Cbrifl  fait  des  miracles 
pour. cacher  la  gloire  dûe  à fon  humanité  ; 6c 
nous,. pour  manifefter  notre  gloire  , & attirer  fur 
nous  les  yeux  des  hommes,  nous  ferions  des 
miracles  , fi  nous  en  avions  le  don  : il  fait  des 
prodiges  , afin  de  méner  une  vie  pauvre  & fouf- 
lirante;  nous  en  ferions,  s’il  étolt  pofllble,  pour 
vivre  dans  l’opulence , les  honneurs  &l  les  plaifirs.' 
Jefus  - Chrift  fait  des  miracles  , afin  de  pouvoir 
fortir  de  ce  monde  en  expirant  fur  une  croix  ; 
nous  en  ferions  , s’il  dépendoit  de  nous , pour  refier 
toujours  dans  ce  monde  , pour  nous  l’attacher  à 
jamais  ; nous  ne  pouffons  que  de  foibles  foupirs 
.vers  notre  éternité , perfonne  ne  fe  plaint  par 
religion  de  la  longueur,  de  fes  jours.  Jefus-Chrift 
répand  fur  le  plus  glorieux  inftant  de  fa  vie  l’a- 
mertume de  la  penfée  de  la  mort  ; & cette 
penfée  nog^  l’éloignons  de  notre  efprit,  comme 


Digitized  by  Google 


t i G Homélie  fur  U myftert 

ti’étant- propre  qu’à  troubler  notre  repos.  jefuS* 
Chrift  nous  apprend  par  fon  exemple  à ne  tenir 
à rien  fur  la  terre  , & nous  nous  faifons  des 
appuis  de  tout  ce  que  nous  rencontrons  : quelle 
folie  ! quel  aveuglement  ! Puidions-nous  le  com- 
prendre, comme  tant  de  faims  que  cette  penfée 
a convertis. 

*•  » Hélas  ! dlfoît  autrefois  un  officier  de  l’em- 

pereur  Maxime  à fon  collègue , en  lifant  la  vie 
de  faint  Antoine  , que  cherchons-nous  ici-bas  ? 
»>  toute  «notre  efpérance  ne  peut  aller  au-delà  de 
n nous  faire  aimer  du  prince  ; & en  cela  meme 
» qu’y  a-t’il  d’affuré  ? par  combien  de  périls 
>)  arriverons -nous  à une  fortune  environnée  de 
>»  plus  grands  périls  encore  ? cette  fortune  com- 
» bien  durera  - t’elle  ? je  vous  le  déclare  donc, 
- it  ajouta-t’il , que  je  renonce  pour  jamais  à mes 
»>  efpérances  , oc  que  je  fuis  réfolu  de  fervir  Dieu 
>i  feul  ; >»  & c’eft  ce  qu’il  exécuta,  & fon  collè- 
gue eut  affez  de  courage  pour  fuivre  fon  exemple, 
i Voilà  l’impreffion  que  la  vanité  du  monde  & 
l’idée  du  ciel  faifoient  fur  ces  hommes  , voici 
encore  comment  cet  exemple  profita  à Âugudin 
encore  pécheur. 

Après  que  Pontitien , officier  de  l’empereur  , 
lui  eut  raconté  cette  hiftoire , il  fe  tourna  vers 
fon  ami  Alipius , & s’écria  en  lui  adreflant  la 
pafole  : » qu’eft-ce  ceci  ? que  faifons- nous  ? des 
' »>  (ignorans  viennent  ravir  le  ciel , & nous  avec 
V nos  fciences,  infenfés  que  nous  fommes,  nous 
"in  voilà  plongés  dans  la  chair  & le  fang,  avons- 
)>  nous  honte  de  les  fuivre  ? & n’ed-il  pas  plus 
n honteux  de  ne  pouvoir  même  les  fuivre  ? « 
Enfuite  fe  tournant  'vers  le  ciel  & verfant  des 
torrens  de  larmes,  il  crioit  ; » jufqu’à  quand  , 
« Seigneur  ? quand  finira  votre  colere  ? pour- 
» quoi  demain?  pourquoi  non  maintenant  ? 
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C’eft  ainfi  que  l’exemple  des  hommes  détachés 
du  monde  toucholt  Âuguflln. 

Difons-en  autant  que  lui,  mes  chers  freres , 
rompons  tous  les  liens  criminels  qui  nous  atta- 
chent au  monde  , rompons-les  dès  aujourd’hui  ; 
pourquoi  attendre  un  lendemain  qui  n’eft  point 
à nous  ? fortons  des  ténèbres  du  péché,  foyons  à 
l’avenir  des  enfans  de  lumière  ; comme  nous  avons 
porté  l’image  du  vieil  homme , portons  l’image 
du  nouveau.  Demandons  à Jefus-Chrift  qu’il  ac-, 
compHfle  en  nous  le  myftere  de  fa  T ranshguration  , \ 

que  la  fainteté  de  nos  aéUons  foit  une  lumière  qui 
liiife  aux  yeux  des  hommes,  qu’il  nous  foutienne 
dans  la  pratique  des  bonnes  œuvres , & qu’il 
nous  fortifie  de  cette  penfée , que  ce  corps  vil 
abjet  fera  un  j«ur  conforme  à (on  corps  glorieux  ; 
reformabit  corpus  humïlitatis  nofirct  configuratum 
eorpori  claritatis  fuce. 

Oui,  Seigneur!  c’eft  l’unique  demande  que  je 
forme  devant  vous  ; je  ne  vous  demande  ni  les 
biens  de  ce  monde , vous  n’avez  pas  voulu  les 
pofleder  ; ni  les  douceurs  de  la  via , vous  y avez 
renoncé  ; ni  l’efiime  des  hommes , vous  l’avez, 
fui  ; ni  rien  de  tout  ce  qui  eft  dans  c«  monde , 
vous  en  avez  été  détaché  ; mais  ce  que  je  vous 
demande , c’eft  que  je  penfe  à vous , c’eft  que  Je 
Tt’aye  d’attachement  que  pour  vous , que  je  ne 
recherche  que  vous , c’eu  encore  ce  que  n^us  , 

, enfeigne  le  myftere  de  la  Transfiguration,  vq^s 
le  verrez  dans  mon  fécond  point. 

Second  Point, 

s 

I 

Que  faut-il  pour  attacher  notre  cœur  à quel- 
ques objets  ? il  faut  qu’ils  nous  folent  propofés  ' 
fous  l’apparence  du  bien , parce  que  notre  volonté 
ne  peut  fe  porter  vers  le  mal  connu  pour  tel  ; il 
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faut  encore  que  nous  ayons  des  moyens  de  par- 
venir à leur  pofledion  , fi  nous  ne  les  pofliédons 
pas  encore , parce  qu’un  bien  dont  l’acquifition 
paroît  impoiTible  , mdriteroit  moins  notre  attache- 
ment qu’il  n’exciteroit  notre  défefpoir.  Le  myftere 
de  la  Transfiguration  efl  donc  bien  capable  de 
nous  attacher  au  ciel , car  il  nous  le  montre  commet 
un  bien  propre  à contenter  nos  cœurs , & nous 
marque  les  moyens  de  l’acquérir , c’efl  ce  que  la 
fuite  de  notre  Evangile  va  nous  faire  voir. 

Alors  Pierre  dit  à Jefus  : Seigneur , nous  fom- 
mes  bien  ici  ^ faifons-y , s’il  vous  plaît  ^ trois  tentes  , 
une  pour  vous  ^ une  pour  Moyfe  y & une  pour  Elle  ÿ 
Tefpondens  autem  Petrus  dixit  ad  Jefum  : Domine  , 
bonum  e(l  nos  hîc  ejfe , /i  vis  faciarnus  hîc  tria 
tabtrnacula  y tibi  unum  , Moyfi  unumy  &EH(Z  unum. 
Cet  apôtre  ne  pofféde  qu’un  petit  échantillon 
du  bonheur  des  Saints,  il  ne  voit  que  quelques 
rayons  de  la  lumière  célefte  , il  n’a  encore  qu’un 
avant -goût  des  joyes  éternelles,  & déjà  il  eft 
comme  ravi  hors  de  lui -même,  il  oublie  auflt- 
tôt  le  monde  , il  ne  voudroit  plus  y retourner  , 
fes  plus  chetes  liaifons  ne  font  pas  capables  de 
l’y  rappeller , il  demande  de  fixer  fon  féjour  fur 
la  montagne.  O qu’il  eft  doux  d’être  ici , s’écrie- 
t’il , en  parlant  à fon  divin  maître  ! ah  ! s’il  ne 
falloir  que  trois  tentes  pour  retenir  avec  vous 
ces  hommes  majeftueux  qui  vous  parlent , avec 
quel  emprefiement  nous  les  travaillerions  ! il  eft 
vrai , comme  l’a  remarqué  un  autre  évangélifte  , 
qu’il  ne  favoit  ce  qu’il  difoit  ; non  enirn  feiebat 
quid  diceret  : & nous  pouvons  dire  avec  faint 
Jérôme  : oui , vous  errez , Pierre  , & vous  ne  favez 
véritablement  ce  que  vous  dites  ; erras  , Perre , 
6*  nefeis  quid  dicas.  Ne  cherchez  point  à drefler 
trois  tentes  , car  il  n’y  en  a qu’une  feule  où  il 
foit  permis  de  s’arrêter  , qui  eu  celle  de  l’Evan- 
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gile  oü  la  loi  & les  prophètes  doivent  fe  réunir  ; 
noU  tria  tabernacula  qucerere  , cîtm  unum  fit  in  quo  ' 
omnia  recapitulanda  fiunt.  Mdis  aufli  nous  pou- 
vons bien  ajouter  ces  réflexions  chrétiennes  ; (1 
la  feule  vue  de  l’humanité  de  Jefus-Chrift  glorifié 
a pu  ravir  faint  Pierre  en  extafe  , & lui  ôter  l’ulage 
de  fa  raifon,  que  fera -ce,  ô mon  Dieu  , de  ce 
torrent  de  délices  dont  vous  enyvrez  vos  élus  ? 

qu’il  feroit  heureux  pour  nous  de  toucher  à ce 
moment!  quand  arrivera- t’il , Seigneur?  quand 
viendrai-jer  quand  aurai-je  le  bonheur  de  paroître 
devant  votre  face  ? mon  ame  eft  toutè  brûlante 
de  foif  pour  vous  ; ah  , que  je  fuis  malheureux 
de  ce  que  le  tems  de  mon  pèlerinage  eft  fi  long  ! 
que  mon  ame  eft  long-tems  étrangère  fur  la  terre  ! 
Ce  font,  mes  chers  freres  , les  fentimens  dont  la 
penfée  du  ciel  pénétroit  les  faints,‘&  plût  à Dieu 
que  nous  en  fuftions  bien  pénétrés  tous  ! pour 
cela,  ne  nous  contentons  pas  de  déplorer  la  va- 
nité des  biens  de  ce  monde  ; mais  tenons  fans’ 
cefTe  nos  efprits  élevés  vers  le  ciel,  confidérons 
pourquoi  il  eft  bon  que  nous  y foyons , bonum 
eft.  nos  hîc  ejfe  ; & pourquoi  il  n’eft  pas  bon  que 
nous  foyons  attachés  à la  terre  , ce  que  c’eft  que 
que  les  biens  de  cette  vie  & ceux  de  l autre  ; voici 
quelque  différence  que  nous  pouvons  mettre  entre 
les  uns  & les  autres.  ' * 

Ici -bas  tout  eft  fini,  tout  eft  borné,  rien  pat* 
conféquent  ne  peut  remplir  la  vafte  capacité  dé 
notre  cœur  ; dans  le  ciel , les  biens  que  nous  at- 
tendons ne  font  pas  diftingués  de  Dieu  même, 
& pour  les  connoître  parfaitement , il  faudroit 
comprendre  l’infinité  de  l’effence  de  Dieu  , l’im- 
menfité  de  fa  nature,  la  longueur  de  fon  éternité  , 
la  profondeur  , & non  les  lumières  de  fa  fagefle  , 
l’abyfme  de  fes  jugemens  , la  tendrefle  de  la  mi- 
féricorde,  la  douceur  ineffable  de  fon  amour,  les 

i 
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çharmes  de  fa  beauté , l’étendue  de  fa  puilTance , 
tout  l’éclat  de  fa  gloire  inacceflible  aux  yeux  deü 
mortels , ces  biens  qui  fufHfent  à Dieu  même , 
comment  ne  rempliroient  > ils  pas  le  cœur  de 
l'^homme  ? que  pourroit-il  défirer  outre  celui  qui 
Tcnferme  tout,  & hors  duquel  il  ne  peut  y avoir 
rien  de  défirable  ? Ici-bas  il  n’eft  aucun  bien  dont 
je  ne  puiiTe  me  paiTer , je  peui(  me  pafler  de  la 
fociété  d’un  ami , de  la  proteôion  d’un  grand  , 
de  la  bienveillance  d’un  fupérieur,  de  la  place 
que  j’occupe , des  héritages  que  je  polTéde , de 
la  fanté  dont  je  jouis , de  la  vie  même  , & il 
faudra  bien  qu’un  jour  je  me  pafle  de  tout  cela  \ 
mais  il  n’en  eA  pas  ainfi  des  biens  du  ciel , ils 
me  font  abfolument  néceflaires.  Rien  ne  peut 
entrer  en  échange  avec  eux;  je  ne  faurois  me 
dire  : au  défaut  de  ces  biens,  j’en  trouverai  d’au- 
tres qui  me  dédommageront  de  leur  perte , elle 
emporte  avec  elle  un  malheur  fouverain  ; point 
de  milieu  entre  ces  deux  effrayantes  alternatives, 
Je  paradis  ou  l’enfer,  une  vie  ou  une  mort  éter-' 
xielle  , des  plaifirs  ineffables  ou  des  peines  hor-r 
xibles. 

Ici-bas  il  n’eft  aucun  bien  qui  puiffe  contenter 
les  facultés  de  l’ame  ; prefque  -tous  n’affeâent  que 
les  fens , & dans  le  ciel  elles  font  toutes  fatisfai- 
tes  ; la  mémoire  fe  rappelle  avec  joye  des  années 
où  elle  a goûté  le  pain  des  tribulations  ; l’eiprit 
contemple  dans  un  faint  loifir  les  aimables  per- 
feélions  de  fon  Dieu  , la  volonté  s’unit  à l’être 
fuprême  comme  à fon  centre  & à fa  fin  dernicre , 
l’ame  y eft  comme  plongée  dans  une  mer  dç  dé- 
lices ; l’oeil  n’a  jamais  ^u  , l’efprit  de  l’homme  n’a 
iamais  conçu  combien  grands  font  les  biens  que 
Dieu  a préparés  à ceux  qu’il  aime  ; oculus  non 
vidit , nec  auris  audivit  , nec  in  cor  hominis 
^fçendit  quai,  praparavit  D.eus  i/jf  qui  diU^um 


de  la  Transfiguration',  itl 
fum.  ( f ) Que  ces  biens  font  donc  dignes  de  nos 
fouhaits , 6c  en  entendant  les  chofes  glorieufes 
qu’on  dit  de  la  cité  de  Dieu  , qui  ne  s’écriera 
avec  l’ap6tre  ; bonum  ejl  nos  liîc  effe.  Il  eft  bon 
que  nous  y foyons  , il  eft  vrai  , reprend  faint 
Grégoire,  il  faudroit  qu’un  cœur  fût  bien  endurci 
pour  entendre  ceci  fans  déftrer  au  moins  d’aftifter 
a ce  fpeéiacle  où  Dieu  fe  découvre  à fes  faims  ; 
ad  hac  audita  inarde/cit  animus , jamque  illic  cupit 
ajfiflere  ^ ubi  je  fperat  fine  fine  gaudere.  Mais  il  ne 
' faut  pas  imiter  fajnt  Pierre , prétendre  refter  fur 
le  Thabor  avant  d’avoir  combattu  dans  la  plaine, 
de  grandes  récompenfes  fuppofent  de  grands  trar 
vaux  ; ad  magna  prcemia  ptrveniti  non  poteft , nifi 
per  magnos  labores.  Le  ciel  eft  un  tréfor  qu’il  faut 
chercher , une  pierre  précieufe  qy’il  faut  acheter , 
une  couronne  qu’il  faut  mériter,  & comment  ? 
par  le  facrifice  de  l’efprit , par  le  facrifice  du 
cœur , par  le  facrifice  de  toutes  fes  volontés  pro- 
pres ; vous  allez  l’entendre. 

Lorfqiie  Pierre  parloit  encore  y une  nuée  lumineufe 
les  couvrait  y 6*  il  jbrtit  une  voix  de  cette  nuée  , 
qui  fit  entendre  ces  paroles  : celui  - ci  eft  mon  fils 
bien-aimé  en  qui  j’ai  mis  toute  mon  afte^ioUy  écou- 
tet^-le  ÿ adhuc  eo  loquerite , ecce  nubes  lucida  obum- 
bravit  eos , '&  ecce  vox  de  aube  dicens  : hic  eft 
jilius  meus  dileéîus  in  quo  mihi  benè  complacui  , 
ipfum  audite.  Jefus  ne  répond  rien  à fon  apôtre , 
.dit  faint  Hilaire,  parce  qu’il  demandoit  de  jouir 
de  la  gloire  qu’on  lui  montroit , & le  tems  n’en 
étoit  pas  encore  venu  ; mais  il  n a pas  encore 
achevé  de  parler  qu’il  paroit  en  l’air  au-daftiis 
des  difciples,  non  plus  une  nuée  pleine  de  ténè- 
bres comme  il  arrivoit  fous  l’ancienne  loi,  pour 
fignifier  quelle  ne  renfermoit  que  des  ombres. 


({)  I.  Côrinth,  z. 
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irais  im  nUage  lumineux  pour  marquer  que  ce* 
ombres  étoieiu  paiTées  ; ce  nuage  forma  comme 
un  pavillon  qui  les  couvrit  tous  , Dieu  marquant 
par  là  qu’il  eft  lui -même  le  pavillon  à l’ombre 
duquel  les  faints  demeureront  éternellement.  Moyfe 
& Elle  s’y  étant  enfoncés  pour  faire  pleure  à Jefus- 
Chrift  feul,  ( afin  qu’on  pût  mieux  diftinguer  de 
qui  le  Pere  éternel  alloit  parler  ; ) il  en  fortit 
auffi-tôt  cette  voix  ; celui-ci  eft  mon  fils  bien- 
aimé  dans  lequel  j’ai  mis  toute  mon  affieflion , 
écoute[-le  : comme  fi  le  Pere  éternel  eût  dit  aux 
apôtres , & fur-tout  à faint  Pierre  qui  s’oppofoit 
à la  pafiîon  de  Jefus-Chrift,  dont  il  falloir 
corriger  les  erreurs  ; Moyfe  , ce  grand  homme  , 
fi  révéré  du  peuple  juif,  n’étoit  qu’un  ferviteur 
dans  la  maifon  de  Dieu  ; & Elie  , le  premier  d’en- 
tre les  prophètes  par  fon  zélé , n’étoit  qu’enfant 
adoptif.  Que  ce  Jefus  que  vous  voyez  de  vos 
yeux  a des  qualités  bien  plus  glorieufes  ! il  e(f 
oint  non  - feulement  de  la  grâce  comme  les  rois  , 
les  prophètes  & les  prêtres , mais  de  la  divinité 
ttême,  c’efl:  mon  fils,  & non  mon  fils  adoptif, 
mais  propre  & félon  l’ordre  de  la  nature,  en  qui 
réfide  la  plénitude  de  la  divinité.  Il  eft  Dieu  de 
Dieu  , lumière  de  lumière , vrai  Dieu  du  vrai 
Dieu , je  ne  fuis  ni  féparé  de  lui  par  ma  divinité , 
ni  divifé  par  ma  puiflance,  ni  diftingué  par  mon 
éternité  ; hic  efl  filius  meus  quem  à me  non  feparat 
divinitas , non  dividit  poteflas  , non  difeernit  ceter- 
niiast  Cs)  Jefus-Chrift  que  vous  voyez 
comme  homme , & qui  vous  eft  connu  fous  le 
nom  du  fils  de  l'homme,  eft  mon  fils  engendré 
de  toute  éternité  ; ce  Jefus-Chrift  dont  vous  voyez 
la  nature  humaine,  & en  qui  je  vous  découvre  la 
nature  divine,  n’eft  qu’une  feule  perfonne,  parce  - 

(g  ) 5.  Léo. 
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que  le  même  eft  appeJié  Dieu  & homme  tout  à 
la  fols  , & que  cette  communication  d’idiomes 
ou  de  noms  , exige  une  feule  & même  fubfiilance 
ou  perfonnalité  ; voilà  les  vérités  fublimcs  qu’il 
vous  faut  croire  de  mon  fils.  En  vain  votre  raifon 
fe  révolteroit  - elle  , en  vain  votre'efprit  préten- 
droit-il  y voir  des  impofîlbilités , en  vain  deman- 
deriez-vous comment  celui  avec  qui  vous  voyagez, 
avec  qui  vous  buvez  & mangez,  & qui  fait  avec 
yous  toutes  les  fonélions  de  la  vie  humaine , eft 
un  Dieu.  Il  faut  que  cette  raifon  fe  tût , que  cet 
efprit  curieux  s’humilie , c’eft  le  premier  facrifice 
que  vous  devez  me  faire , il  faut  que  vous  lui 
en  ajoutiez  un  fécond  , celui  de  votre  cœur;  ce 
cœur  eft  le  fiége  de  l’amour  propre , il  faut  vous 
en  dépouiller , èi  pour,  cela  , penfer  à votre  état , 
rien  ne  peut  tant  y contribuer  : vous  êtes  pé- 
cheurs ; vous  êtes  incapables  de  fatisfaire  à ma 
f uftice  ; vous  avec  donc  befoin  d’un  rédempteur, 
d’un  médiateur  que  je  ne  refufe  point  d’écouter*, 
& en  qui  je  mette  toutes  mes  complaifances  ; ce 
rédempteur  & ce  médiateur,  c’eft  ce  fils  ; hic ^ 
fitius  meus  dïleâus  in  quo  mihi  benè  complacui.  Ce 
fib  quoiqu’immortel  par  fa  nature  divine  mourra 
à Jérufalem , expiera  vos  péchés  dans  fon  fang. 
Comme  dans  le  défert  il  falloir  regarder  le  fer- 
pent  d’airain  pour  être  guéri,  en  vain  efpércriez- 
vous  votre  falut , fi  vous  ne  l’efpériez  en  lui,  & 
fi  vous  n’arrêtiez  les  yeux  fur  lui  ; c’eft  en  lui 
feul  que  j’ai  voulu  vous  fauver,  ce  n’eft  ni  dans 
les  hommes  ni  dans  les  anges  que  j’ai  mis  mes 
complaifances  ; hic  eft  fiUus  meus  diUElus  in  e^uo 
mihi  benè  complacui.  Voilà,  mes  freres',  le  véri- 
table fens  de  ces  paroles  de  l’Evangile.  Or  dans 
cette  explication  quel  fond  d’humiliation  ne  trou- 
vez-vous pas  pour  l’homme  ? il  y apprend  qu’é- 
tant pécheur,  il  ce  peut  de  lui -même  rentrer  en 
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grâce  avec  fon  Dieu,  qu’étant  jufte  11  ne  trouve 
pas  dans  lui -même  de  quoi  perfévérer  dans  la 
juftice  ; que  le  moindre  dégré  de  cette  juflice  ne 
peut  avoir  fon  principe  que  dans  la  grâce , que 
cette  grâce  eft  le  prix  du  fang  de  Jefus-Chrift, 
que  ce  Jefus-Chrift  a été  donné  aux  hommes  par 
un  amour  & une  miféricorde  infinie  du  Pere 
éternel  envers  les  hommes.  Pouvez-vous  y penfer 
fans  étouffer  dans  votre  cœur  tous  les  fentimens 
d’un  amour  déréglé  de  vous-mêmes , & fans  le 
dévouer  à Dieu  , & lui  en  faire  un  entier  facrifice 

Enfin  , il  faut  ajouter  au  facrifice  de  l’efprit 
& du  cœur  celui  de  la  volonté , en  la  foumet- 
tant  en  tout  à celle  de  Jefus-Chrift;  c’eft  ce  que 
nous  marquent  ces  deux  mots,  ipfum  audite.  Le 
Pere  éternel  nous  avoit  déjà  donné  le  même  or- 
dre par  la  bouche  de  Moyfe  ; le  Seigneur  votre 
Dieu , avoit  - il  dit  dans  le  Deutéronome  , ( h ) 
fera  naître  de  votre  peuple  6*  de  vos  freres  un  pro~ 
phete  comme  moi  ^ c’ejî  celui-là  que  vous  écoute- 
rez préférablement  à tous  les  autres  ; prophetam  de 
gente  tuâ  ^ & de  fratribus  luis , ficut  me  , fufcitabit 
tiiii  Dominas  Deus  tuus  y ipfum  audits.  Rien  de 
plus  jufte  que  cette  attention  à la  parole  du  Verbe 
éternel,  rien  de  plus  raifonnable  que  cette  obéif- 
fance  à tous  fes  commandemens  : qui  écouterions- 
nous  , fl  ce  n’étoit  ce  prophète  par  excellence  ? 

Dans  le  monde  on  peut  diftinguer  deux  maî- 
tres qui  nous  font  de  continuelles  leçons  par  eux- 
mêmes  6»  par  les  leurs  ; Jefus-Chrift  d’un  côté  , 
& le  démon  de  l’autre  : Jefus-Chrift  nous  en 
fait  par  lui -même,  en  éclairant  nos  efprïts  des 
lumières  de  la  grâce  , en  excitant  notre  volonté 
par  les  touches  fecrétes  de  l’Efprit  faint,  en  par- 
lant au  fond  de  nos  cœurs  par  le  témoignage  de 
jiotre  confciencc  qu’il  trouble  falutairement , en 

\h)  Cap,  tj. 
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nous  inftruifant  par  l’es  divines<  Ecritures  , & des 
dogmes  qu’il  faut  croire  , & des  maximes  qu’il 
faut  pratiquer  ; que  ne  fait-il  pas  encore  par  !e 
moyen  de  Tes  minillres  ? ici  il  fait  briller  la  vérité 
' aux  yeux  de  ceux  qui  font  affis  dans  les  ombres 
de  la  mort;  là  il  porte  les  menaces  du  ciel  dans 
le  fond  de  cet  abyfme,  d’oli  le  pécheur  ou  n’en-  . 
tend  rien  , ou  méprife  ce  qu’il  entend  ; tantôt  il 
encourage  les  âmes  que  la  pénitence  étonne,  &L 
tantôt  il  engage  ces  pécheurs  que  la  volupté  fol-^ 
licite  encoi'e  , à rompre  les  liens  qui  les  arrê- 
tent; aujourd’hui  il  rompt  le  charme  fatal  de  la 
bagatelle , qui  nous  fafcinc , en  nous  découvrant 
la  beauté  des  tabernacles  éternels  ; demain  il  re- 
ti|^ra  cette  pente  malheureufe  qui  nous  entraîne 
avec  tant  de  violence  vers  le  mal , en  nous  re- 
préfentant  fous  les  plus  vives  images  las  fupplices 
de  l’enfer  ; voilà  les  prédications  que  nous  fait 
Jefus-Chrift  d’un  côté. 

L)e  l’autre , le  maître  de  l’erreur  n’oublie  rien 
^ pour  les  rendre  inutiles;  pour  cela,  il  travaille^ 
lur  nos  fens  ; fur  nos  yeux,  en  leur  repréfentant 
les  grandeurs  humaines  ; fur  notre  ouie  , en  l’in- 
vitant à entendre  ce  qui  peut  corrompre  le  coeur; 
fur  notre  chair , en  la  révoltant  contre  notre  ef- 
prit  ; fur  notre  imagination  , après  avoir  troublé 
nos  îens  ; &c  enfin  fur  notre  volonté  par  le  moyen 
t de  notre  imagination  qu’il  a fu  tromper , en  lui 
préfentant  le  mal  fous  la  faufle  apparence  du  bien  : 
a ces  inflruélions  propres,  il  joint  celle  d’un  nom- 
bre prodigieux  de  miniftres  qui  lui  font  dévoués,: 
il  a des  prédicateurs  affidés  fur  les  théâtres , au 
milieu  des  compagnies , dans  les  maifons  particu- 
lières , jufques  dans  les  retraites  les  plus  faintes  : 
ici  vous  entendez  exalter  l’opulence  & les  grandes 
fortunes,  ailleurs  on  applaudit  à la  médifance  ; , 
«n  traite  de  lâche  celui  qui  fait  pardonner  les 
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injures  ; on  appelle  faux  dévot  celui  qui  fait 
profeflion  de  piété;  par- tout  on  accoutume  à 
l’inutilité  & à la  curiofité,  en  n’entretenant  que 
de  chofes  inutiles  ou  curieufes  : voilà  la  maniéré 
dont  prêchent  les  fuppôts  du  démon , & le  dé-> 
mon  lui -même;  vous  l’écoutez  fans  doute,  &* 
vous  ne  l’écoutez  que  trop  tous  les  jours  , en 
fuivant  fes  criminelles  fuggeüions  ; mais  ell  - ce 
lui  que  vous  devez  écouter  ? ne  convenez  - vous 
pas  que  fes  leçons  & celles  de  fes  fuppôts  ne  méri- 
tent que  votre  haine  & votre  horreur  ? bouchez 
donc  vos  oreilles  à tous  les  difcours  du  monde  ; 
écoutez  donc  Jefus-Chrift , c’eft-à-dire , ayez  foin 
de  vous  inftruire  des,  vérités  chrétiennes  par  les 
leôures  de  piété,  par  l’exercice  de  la  méditatt^, 
par  votre  afliduité  à toutes  les  inllruélions  ; écoimz- 
le , c’eft-à-dire  encore  , foyez  attentifs  aux  mou- 
vemens  de  la  grâce,  & fuivez-en  les  impreftîons 
avec  une  confiante  fidélité;  il  vous  en  coûtera, 
je  l’avoue,  ce  divin  Sauveur  n’annonce  par-tout 
que  fouffrances,  que  croix,  que  renoncement 
foi-même  , il  ne  promet  de  repos  que  dans  les 

Eerfccutions  , de  joye  que  dans  les  pleurs , de 
onheur  que  dans  les  afBiéiions , de  richefles  que 
dans  la  pauvreté.  Notre  Evangile  remarque  que 
les  difciples  ayant  o(ii  cette  voix  qui  les  foumet- 
toit  en  tout  à la  volonté  & aux  maximes  de  Je- 
fus-.Chrift,  ils  tombèrent  le  vifa^e  contre  terre  ^ 6*  ; 
furent  faîfis  d’une  grande  crainte  ; & audientes  dif- 
cïpuii,  ceciderunt  in  faciem  fuam , 6*  timuerunt  valdè» 
N’eft-ce  pas  ce  qui  arriveroit,  ft  nous  étions 
abandonnés  à notre  fragilité  ? ne  fuccomberions- 
nous  pas'  fous  le  poids  de  ces  obligations  ? non 
mes  freres , nous  ne  pourrions  de  nous -mêmes 
fuivre  long-tems  cette' voye  du  ciel  que  nous 
trace  le  Seigneur , ü nous  n’étions  aidés  de  la 
grâce.  > 
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Mais  auiïi,  que  ce  fecours  divin  rend  léger  l« 
joug  de  l’Evangile  ! dès  que  Jefus-Chrift  s’appro- 
che de  fes  apôtres , qu’il  les  t04jche , qu’il  leur  dit 
de  fe  lever,  & de  ne  plus  craindre,  ils  lèvent  les 
yeux  ^ & ne  voyent  plus  que  Jefus  jeul  ; levantes 
autem  ocuios  Juos , neminem  viderunt  nifi  folum 
Jefum,  Que  ce  divin  Sauveur  s’approche  de  même 
de  nous,  qu’il  touche  nos  cœurs  par  l’onélion 
intérieure  de  fa  grâce  , qu’il  nous  dife  de  cette  voix 
forte  qui  fait  for^tir  le  lazare  du  fépulcre  ; Levts^ 
vous  & ne  craigne^  point;  furgite  &>  noUte  timere. 
Audi  r tôt  nous  nous  lèverons  pleins  de  courage , 
nous  ne  verrons  plus  que  Jefus , nous  ne  connoî- 
trons  plus  dès  ce  moment  perfonne  félon  la  chair; 
ex  hoc  neminem  novimus  fectindum  carnem.  ( i ) 
Nous  mènerons  une  vie  dégagée  des  fens;  infen- 
fibles  aux  avantages  temporels  nous  n’aurons  de 
goût  que  pour  les  chofes  du  ciel , & voiià  l’heu- 
reux terme  où  nous  appelle  le  myftere  de  la 
Transfiguration.  Soit  que  nous  le  confidérions  en  ^ 
lui  -même  ou  dans  la  fin  que  Jefus-Chrift  s’ett 
propofée  en  le  manifeftant,  il  nous  apprend  à 
nous  détacher  du  monde , à regarder  cette  terre 
comme  une  vallée  de  larmes,  un  pays  étranger , 
un  lieu  d’exil  ; il  nous  apprend  à nous  attacher 
au  ciel  en  nous  montrant  la  folidité  des  biens 
qui  nous  y attendent,  & le  chemin  qui  nous  y 
conduit. 

Remercions  le  Seigneur  de  ces  leçons  impor- 
tantes, & confondons -nous  à la  vue  de  l’ufage 
que  nous  en  avons  fait.  Hélas  ! la  plupart  des 
hommes  les  oublie  totalement;  jamais  on  ne  vit 
plus  d’attachement  à la  terre  que  dans  ce  fiécle  ; 
fi  vous  occupez  votre  efprit , c’eft  des  biens  de 
la  terre  ; fi  vous  formez  des  projets , c’eft  pour 

(i  ) X.  Corinth,  . . I 
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acquérir  les  biens  de  la  terre  ; fi  vous  faites  des 
fouhaits,  ils  ont  pour  objet  les  biens  de  la  terre  J 
fl  vous  liez  une  converfation  , elle  a pour  matière 
les  biens  de  la  terre.  Vous  vous  levez  matin  , 
vous  vous  couchez  tard , la  nuit  difpute  au  jour 
‘l'alTiduité  du  travail , on  vous  voit  aller  & venir  ^ 
vous  aoiter  d’un  mouvement  perpétuel,  & pour- 
quoi } pour  les  biens  de  la  terre  , pour  des  biens 
vils  & méprifables , quelque  vile  monnoye  ^ 
quelque  héritage  ou  quelque  emploi  ; pour  des 
biens  incertains  que  vous  aurez  déliré  long-tems 
lans  pouvoir  les  obtenir  jamais;  pour  des  biens 
pérlffables  qui  vous  échapperont  aufli-tôt  que  vous  ' 
les  aurez  acquis.  Jufqu’à  quand  , ô enlans  des 
hommes,  aimercz-^vous  l’enfance  ; ufquequo  part- 
vuli  dUigitis  infantiam  ? Jufqu’à  quand  , infenfés 
que  vous  êtes,  renoncerez- vous  à la  pourfuite 
de  ce  qui  vous  perd,  & refuferez-vous  de  con- 
noîîre  ce  qui  vous  fauveroit  ? 6*  flutii , ea  quat 
Jibi  funt  noxia  , cupient , 6*  imprudentes  odibunt 
fcientiam?  (k)  Jufqu’à  quand  aurez-vous  le  co0Dr 
appefanti  ? & aimerez- vous  la  vanité  des  chofes 
temporelles  ? filii  hominum , ufquequb  gravi  corde  F 
ut  quid  dUigitis  vanitatem  queeritis  mtndacium  ? 

( 1 ) Sachez  au  moins  aujourd’hui  que  le  Sei- 
gneur a élevé  Ion  faint  à une  gloire  admirable  ; 
Jcifote  quoniam  mirificavit  Dominas  fanSlum  fuum. 
Sachez  qu’il  vous  appelle  à cet  état  glorieux  oh  •' 
fon  fils  a paru  fur  le  Thabor,  & qu’il  faut  y 
porter  toutes  vos  penfées , vos  défirs  , ne  regrettez 
que  la  perte  de  la  grâce  qui  vous  y donnoit  droit , ne 
travailj^  qu’à  la  réparation  de  ce  tort  que  vous 
vous  êtes  fait. 

Vous  connoifiez  le  fond  de  nos  coeurs,  ô 
mon  Dieu , vous  voyez  ce  qui  eft  dans  le  mien. 

(k)  Proverb,  i.  fl)  Pfal. 

Me 
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Me  tromperois- je  en  diiant  que  ce  font  là  mes 
réfolutions  ? oui , je  veux  déformais  vivre  dans 
un  parfait  détachement  des  chofes  du  monde 
de  l’or,  de  l’argent,  des  parures,  des  louanges  « 
des  honneurs,  des  perfonnes  qui  m’étoient  chè- 
res auparavant  : je  n’aimerai  plus  que,  vous ,,  js 
ne  conf'exverai  d’attachement  que  pour  le  cieL 
O qu’il  eft  bon  que  nous  y foyons  I c’eft  la 
penfée  dont  je  me  foutiendrai  contre  toutes  les 
tentations  de  la  vie  , elles  tendent  à m’éloignec 
du  ciel,  & je  leur  dirai,  qu’il  efl  bon  que  j’y, 
fois , qu’il  n’eft  point  de  facrihce  qui  doive 
coûter  pour  acquérir  ce  bonheur  fouverain  ; que 
la  grâce  de  Jelus-Chrifl  nous  y conduife  tous,; 
Ainfi  foi't  - il. 

E A N G 1 L E 
du  III.  Dimanche  de  Carême.  £uc  ir. 


.T?  Ce  teins  - /à , Jefus  ehajfa  un  démon  qui 
SZê  était  muet  ; & le  démon  - étant  Jorti  le  muet 
parla  , & tout  le  peuple  fut  ravi  en  admiration^ 
Mais  quelques  - uns  d'entr'tux  dirent  : Il  ne  chajfe 
les  démons  que  par  Béel\ébut , prince  des  démvns» 
Et  d’autres  le  voulant  tenter  ^ lui  demandaient  au  U 
leur  fit  voir  un  prodige  dans  l’air.  Mais  Jefus 
connoijftnt  leurs  penfées  , leur  dit  : Tout  royaume 
divifé  contre  lui-même  fera  détruit , 6*  toute  maifort 
divifée  contre  elle-même  tombera  en  ruine  : Si  Satan 
éfi  divifé  contre  lui -même  , comment  foh  régne 
Jubfifiera-  t’il  ? cependant  vous  dites  que  c’efl  par 
Béel[ébut  que  je  chajfe  les  démons.  Que  fi  je  chajfe 
les' démons  par  Béet{ébut  y par  qui  vos  enfant  les 
çhiijfent-ils?  ce  fi  pourquoi  ils  Jeront  yux- mêmes 
Evang.  Tom.  II.  ‘ ’ ‘ 1 ■ 
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vos  juf^es.  Mais  fi  c’ejî  par  U doigt  de  Dieu  que 
je  chaffe  tes  démons , vous  deve^  donc  croire  que 
le  royaume  de  Dieu  efl  venu  jufqu’à  vous.  Lorjqut 
U fort  armé  garde  fa  maifon , tout  ce  qu’il  pofféde 
efl  .en  paix;  mais  s’il  en  furvient  un  autre  plus 
fort  que  lui  qui  le  furmonte  , il  emporte  toutes  fes 
armes  dans  lefqutlles  il  met  toit  fa  confiance  , 6* 
diflrihue  fes  dépouilles.  CeluL  qui  n’efl  point  avec 
moi  efl  contre  moi  ; & celui  qui  namajfe  point 
avec  moi , dijfipe  au  lieu  d'amaffer.  Lorfque  l’efprit 
impur  efl  forti  d’un  homme  , il  s’en  va  par  des  lieux 
arides  cherchant  du  repos  ; & comme  il  n’en  trouve 
point , il  dit  : Je  retournerai  en  ma  mai/on  d’oà 
je-  fuis- Jorti  ; & y venant  ^ il  la  trouve  nettoyée  & 
parée.  Alors  il  s’en  va  prendre  avec  lui  fept  autres 
ejprits  plus  méchans  que  lui , 6*  entrant  dans  cette 
maifon  ils  enfant  leur  demeure;  6*  le  dernier  état 
de  cet  homme  devient  pire  que  le  premier.  Lorfquil 
difoit  ces  chpfes^ , une  femme  ' élevant  fa  voix  du. 
milieu  du  peuple , lui  dit  : Heureufes  les  entrailles 
qui  vous  ont  parti , 6*  les  mamelles  qui  vous  ont 
nourri.  Jefus  lui  dit  : Mais  plutôt  heureux  font 
ceux  qui  entendent  la  parole  de  Dieu , qui  lu 
pratiquent. 

Homélie  fur  les  ejfcts  du  péché, 

UN  ancien  Perc  de  l’EgUfe  ( a ) ne  peut  aflea 
admirer  la  généreufe  a6Hon  de  cette  femme 

3ui  éleve  fa  voix  du  milieu  de  la  foule  : quelle' 
érotion  , quelle  foi,  s’écrie- t’il  ! elle  ne  fc 
contente  pas  d’admirer  avec  le  peuple , ce"  que" 
fait  & ce  que  dit  Jefus-Chrift , elle  ne  craint  pas 
l’animofité  des  pharifiens  qui  fe  déclarent  contre 
la  doélrine  & la  conduite  de  ce  divin  Sauveur  ; 
illle  confefTe  rincarnation  du  Verbe  d’une  manierQ 

*'  (a } £ei,  /;|f  g,  c»  qg.  in  Lue,  tt% 


Digitized  by  Google 


fur  les  ejfets  du  pécké. 

fl  claire  & fi  précile , qu’elle  confond  & Hnipof- 
ture  des 'grands  de  (bn  tertis , & la  perfidie  des 
hiérétiques  à venir.  Les  premiers  d’entre  les  juifs 
nloient,  & après  eux  les  ariens  dévoient  nier  que  ^ 
le  fils  de  Dieu  tût  confubftântiel  à fon  Pere;  elle 
les  confond  en  criant  que  Marie  efl  heureufe  ^ 

f>arce  qu’elle  a mis  au  monde  le  rot  qui  gouverné 
e ciel  6l  la  terre  dans  tous  les  fiécles  ; btaia  parent 
qua  nixa  es  puerpera  ref^em  , qui  ccelum  terramque 
tenet  per  feecula.  Les  hérétiques  des  fiécles  à venir 
dévoient  encore  nier  la  maternité  de  Marie;  ellé 
les  confond  en  difant , qu’heureufes  font  les  en- 
trailles qoi  l’ont  porté , & les  mamelles  qui 
l’ont  nourri  ; car  pourquoi  ces  entrailles  feroient- 
elles  heureufes  j ft  la  chair  du  Verbe  étoit  regardée 
comme  étrangère  à l’égard  de  celle  de  Marie  ? 
Marie  eft  donc  heureufe  d’avoir  porté  un  tel  fils 
dans  fon  chafte  fein  , mais  bien  plus  heureufe  dé 
l’avoir  conçu  dans  fon  cœur  par  le  plénitude  dé 
la  grâce,  par  l’ardeur  de  fa  foi.  Si  par  un  amour 
qui  ne  de  voit  jamais  s’aflFolblir  ; indè  quidem  beata 
quia  Verbi  incar nandi  rniniflra  fabla  eft  te/nporalis  ^ 
ftd  indè  multh  beatior  quia  ejufdem  femper  amandi 
cuftos  manebat  teterna,  C’eft  ce  que  le  Sauveur  a 
voulu  dire  , quand  il  a répondu  à cette  femme  : 
mais  plutôt  heureux  font  ceux  qui  entendent  la 
parole  de  Dieu  & qui  la  pratiquent  ; quinimb  beati 
qui  audiunt  verbum  Del  6*  eufiodiunt  illud.  Ces^ 
proies , dit  faint  Chryfoftome  , i\e  fignifient  pas 
que  Marie  ne  foit  point  & ne  doive  point  être 
honorée  comme  la  mere  de  Jefus-Chrift  , mais 
feulement  que  c’eft  moins  fa  maternité  qui  l’a 
rendue  heureufe  , que  fon  attention  & fa  fidélité 
à la  parole  divine.  C’eft  donc  aufti  , mes  chers 
frétés,  notre  exaélitude  à écouter  le  faint  Evan* 
gile  , c’eft  notre  foin  à le  pratiquer  qui  peut  nous  . 
tendre  heureux,  non  point  au  jugement  des  hom« 
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mes  , mais  au  jugement  de  Dieu  même;  beati  qui 
andiunt  verbum  Del  &'  cnjlodiunt  illud.  Ecoutons- 
le  donc  , & profitons  des  folides  inftruftions  que 
Jcfiis  nous  fait  aujourd’hui  fur  les  triftes  effets  du 
péché. 

Il  venoit  de  parler  de  la  priere  & de  fon 
efficacité , il  avoit  dit  que  Dieu  étoit  toujours 
prêt  d’accorder  les  grâces  que  nous  lui  deman- 
dons par  rapport  au  falut , & il  prouve  ce  qu’il 
avoit  avancé  en  falfam  le  miracle  dont  parle 
l’Evangile;,  on  lui  préfente  un  homme  muet  & 
pofTédé  du  démon,  on  le  prie  de  le  guérir,  ÔC 
a l’inftant  même  il  commande  au  démon  de  fortir 
de  fon  corps  , & il  lui  rend  l’ufage  de  la  vue  & 
de  la  langue , voilà  une  preuve  de  la  puiflanee 
& de  la  bonté  infinie  de  notre  Sauveur  ; en  voici 
une  autre  de  la  malice  de  fes  ennemis.  Au  lieu 
d’admirer  le  miracle  avec  le  peuple,  ils  l’attri- 
buent au  prince  des  démons  , ils  fuppofent  mali- 
/gnement  une  fecréte  intelligence  entre  lui  & ce 
prince  de  ténèbres  , & l’obligent  de  leur  en  dé- 
montrer l’impoffibilité.  Il  le  fait  donc , & termine 
fon  difcours  , en  leur  annonçant  l’état  funeftc  oü 
la  rechûte  va  les  plonger. 

Ce  difcours  & ce  miracle  qui  l’a  précédé  , c’eft 
ce  qu’il  nous  faut  étudier  pour  concevoir  dans  ce 
faim  tems  une  vive  horreur  du  péché,  pour  ap- 
prendre à eh  fonir , fi  nous  avions  le  malheur 
d’y  être,  &.  pour  nous  préferver  de  la  rechûte. 
Juftes,  pécheurs,  pénitens , vous  avez  tous  ici  à 
profiter  ; les  juftes , pour  ne  pécher  jamais , les 
-pécheurs,  pour  fortir  de  l’état  horrible  du  péché, 
les  pénitens , pour  ne  plus  retomber  dans  le  pé- 
ché. Juftes , écoutez  donc , de  peur  de  devenir 
pécheurs  ; pécheurs , écoutez  , de  peur  de  vous 
endurcir  dans  le  péché  ; & vous  qui  nous  avez 
déjà  donné  des  marques  de  votre  pénitence , écoutez 
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encore , de  peur  qu’il  ne  vous  arrive  quelque 
chofe  de  pire  ; ne  deter'iîts  tibi  aliquid  contingat. 
Comprenez,  pécheurs  impénitens,  parce  que  je 
vais  dire  aux  )uftes  , combien  il  vous  importe  de 
vous  dégager  des  liens  de  vos  péchés  , & de  vous 
difpofer  dès  ce  moment  à une  bonne  confeflion  : 
voici  l’idée  qui  pourra  fixer  votre  attention  , & 
qui  formera  le  plan  de  cette  homélie. 

Craignez  le  péché,  juftes  ! qui  avez  eu  le  bon- 
heur de  confetver  l’innocence , parce  qu’il  entraîne 
avec  lui  les  conféquences  les  plus  fimeftes  pour  le 
tems  ; vous  le  verrez  dans  mon  premier  point. 

Et  vous,  pénitens  ! qui  avez  eu  le  bonheur  de 
recouvrer  votre  innocence , ah  1 craignez  encore 
plus  la  rechute  dans  le  péché,  elle  entraîne  avec 
elle  les  conféquences  les  plus  terribles  pour  l’é- 
ternité j vous  le  verrez  dans  mon  fécond  point. 

Premier  Peint. 

En  ce  tems‘là , J^fus  chûffa  un  démon  qui  était 
muet  f & lorfqu  it  eut  chajjé  le  démon  ^ le  muet 
pttrla  i erat  Je  fus  ejiciens  doemonium  , illud  erat 
mutum  , 6*  cùm  ejeciffet  damotfium  locutus  ejl  mu~ 
tus.  Saint  Mathieu  qui  rapporte  le  mè^e  mira- 
cle (b)  ajoute  ici  une  circonftance  qu’omet  faint 
Luc  J il  dit  que  cet  homme  étoit  encore  aveugle, 
. ÔC'qu’au  commandement  de  Jefui-Chrlft  il  com- 
mença à voir  ; tune  oblatus  ejl  ei  dtzmonimn  ha~ 
hens  ccccus  6*  mutus , & curavit  eum  ila  ut  videret. 
11  étoit  donc,  ce  fils  d’Abraham,  affligé  de  trois 
grands  maux  , dont  chacun  féparément  pouvoir 
le  rendre  tniférable  ; il  étoit  pofledé  du  démon , 
dtemonium  habens  ; il  étoit  muet , 6*  illud  erat 
mutum;  il  étoit  aveugle > oblatus  ejl  ceccus.  Dans 

(b)  Cep,  ist 
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un  fcns  fpirîtuel  que  pouvoient  nous  fi;;urer  ce* 
différens  maux  ? ceux  , tous  répond  l’ange  de 
l’école  (c)  après  le  vénérable  ücdc,  (d)  ceux 
que  le  péché  fait  à l’ame  du  pécheur  dès  cette 
vie  nême , en  la  rendant  efclave  du  démon  ^ 
muette , & aveugle  ; voilà  les  trilles  eftets  , les 
çonféquences  funeftes  du  péché  , effayons  de  nous 
en  former  une  idée , ôc  remettons  à une  autre 
occaiion  de  parler  de  U nature  du  péché  &c  de 
fes  autres  effets. 

Premièrement,  le  péché  rend  l’homme  efclave 
du  démon  ; c’eft  une  vérité  que  r-Efprit  faint 
nous  a clairement  enfeigné  dans  plufieurs  endroits 
de  l’Ecriture  fainte  ; dans  l’épître  aux  romains  , 
l’apôtre  faint  Paul  combattant  cette  erreur  dange- 
reufe  qu’on  a vu  renaître  dans  les  derniers  fiécles  : 

Î|ue  nous  pouvons  pécher , parce  que  nous  ne 
ommes  plus  fous  la  loi , mais  fous  la  grâce.  Eh  f 
quoi  donc  , difoit-il , ne  favez-vous  pas  le  prin- 
cipe avoué  dans  le  commerce  de  la  vie  civile  ? 
ne  convenez-vous  pas  que  vous  devenez  efclave 
de  celui  à qui  vous  obéiffez  ! Cette  maxime  fera- 
t’elle  moins  vraie  dans  la  religion  ? n’êtes-vous. 
pas  les  efclaves  du  péché  pour  y trouver  la'mort, 
ou  de  l’obéiffance  pour  y trouver  la  juftice  félon 
que  vous  avez  réfolu  de  fervir  l’un  ou  l’autre  i 
nefcitis  quoniam  eut  exhibetis  vos  firvos  ad  obe~ 
diendum  , fervi  ejlis  tjut  cul  obeditis  , five  peceati 
md  mortem  ^ five  obeditionis  ad  j^ufiitiam  ? Vous 
voyez  par  ces  paroles  que  l’homme  eft  néceffai- 
rement  efclave  , ou  du  péché , ou  de  la  juftice  , 
& que  s’il  renonce  à la  douce  fervitude  de  la 
grâce  , ce  n’eft  que  pour  rentrer  dans  la  fervitude 
du  démon  & du  péché.  Dans  fa  fécondé  épître 
à Timothée , ( e ) il  nous,  repréfente  ceux  qui 

la  Math,  {A)  In  Lue,  tu  (e)  Caf,  z. 
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réndent  à la  vérité , & tous  les  pécheurs,  par 
conféqneot , ( puifqu’on  ne  l’eft  jamais  que  pour 
avoir  fermé  les  yeux  à la  lumière,  ) il  non?  les 
reprérente  comme  des  imprudens  qui  font  tombés 
dans  les  pièges  du  démon  , & qui  font  arrêtés  dans 
fes  filets  ;*comme  des  infignes  rébelles  qui  ont 
été  condamnés  à devenir  les  cfclaves  de  ce  prince 
de  ténèbres,  & à faire  ce  qu’il  lui  plairoit  ; ne 
rejip'iicûnt  à diaboli  laqueis , à <jUO  captivi  tenentur, 
ad  ipfii/s  'v>)iuntattm.  Eh!  quoi,  ajoute  le  princa 
dt :S  apôtres , pour  montrer  l’équité  de  cet  efcla-, 
vage  tout  inique  qu’il  eft  ; n’eu -ce  pas  une  loi 
re«,ue  etc  toutes  les  nations  , que  dans  une  jufl» 
guerre  , quiconque  eft  vaincu,  devient  l’elclave  de 
celui  qui  l’a  vaincu  ? or  le  pécheur  a été  vaincu 
par  fa  paftion  , par  le  tentateur  qui  excitoit  fa 
pafiàon  : il  eft  donc  jufte  qu’il  devienne  l’efclave 
de  l’un  & de  l’autre  ; à quo  enim  quis  fuperatus 
efl  , hvjus  & fervus  efi.  > t 

Pécheurs  , qui  m’entendez,  voici  donc  ce  que 
vous  êtes  devenus  dès  l’inftant  que  vous  ave* 
confommé  le  péché  dans  votre  cœur  ; ayant  cec 
inftant  vous  étiez  la  chere  portion  du  Seigneur  « 
& vous  êtes  devenus  l’héritage  «lu  démon.»  qui, 
facit  peccatum  ^ ex  diabolo  ejl.  (f)  Vous  étiet 
cor^tés  parmi  les  fidèles  ferviteurs  du  Tout- 
puiftant , qui  font  jour  & nuit  fa  volonté  avec 
une  liberté  entière  ; & renonçant  à cette  almjible 
liberté  , vous  vous  êtes  mis  au  nombre  des  efcla- 
ves  du  démon  : vous  étiez,  quel  anK>ur  infini  du 
Seigneur  envers  vous  ! vous  étiez  élevés  à la  glo-, 
rieufe  adoption  des  enfans  de  Dieu  ; & tnqpri- 
fant  cette  qualité  divine , vous  avez  préféré  le 
nom  odieux  enfans  du  démon  : vous  aviez  Dieu 
pour  pere , ce  pere  vous  chériftbit  tendreihent  » 

( t)  I.  Joatt,  ^ . t 
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vous  aviez  reçu  les  plus  précieux  gages  de  Ton 
amour,  il  étoit  difpofé  à vous  accorder  des  grâ- 
ces qui  ‘paflent  toute  intelligence  ; &.  par  une 
échange  horrible , vous  avez  voulu  prendre  pour 
pere  celui  qui  vous  hait  fouverainement , & qui 
iait  tout  pour  vous  rendre  fouverainement  mal- 
heureux : vous  étiez  les  riches  héritiers  du  ciel , 
vous  y aviez  droit  à une  couronne  incorruptible, 
& vous  avez  cherché  une  portion  avec  les  hy- 
pocrites & les  méchans  ; vous  n’aviez  avec  Dieu 
qu’un  même  efprit  & un  même  cœur,  & vous 
ne' faites  plus  qu’un  avec  le  démon,  c’eft  par- 
tout mêmes  penfées , mêmes  défirs  , même  vo- 
lonté , même  fin  , mêmes  projets  : vous  étiez 
participans  de  la  nature  divine  par  la  grâce  ; Sc 
par  le  péché  vous  avez  participé  à la  nature  des 
démons  , le  dirai -je?  vous  êtes  devenus  des 
démons  mêmes , fiiivant  l’expreffion  des  divines 
Ecritures  j par  la  grâce  fanaifiantc , votre  ame 
étoit  l’habitation,  le  temple,  le  tabernacle  où  le 
Seigneur  fe  faifoit  des  délices  de  demeurer  ; par 
Je  péché  , elle  eft  devenue  le  temple  & la  maifon 
du  démon  ; avec  le  fecours  de  la  grâce  vous 
travailliez-  utilement  pour  le  ciel , chaque  bonne 
oeuvre' faite  dans  cet  état  & par  le  motif  du  pur 
amour  de  Dieu  , vous  valoir  un  nouveau  dégré 
d’élévation  dans  le  ciel  ; & dans  l’état  du  péché 
où  vous  êtes";  vous  donneriez  tous  vos  biens  aux 
pauvres,  vous  livreriez  votre  corps  au  martyre, 
vous  feriez  les  meilleures  aéfions  du  matin  au 
foir,  qu’aucune  ne  fera  récompenfée  dans  l’éter- 
nité. Mais  qu’il  s’en  faut  que  vous  foyiez  occupés 
de  ces  œuvres  qui  pourroient  au  moins  vous 
obtenir -la  grâce  du  falut  ! faint  Paul  nous  fait 
entendre  qu’un  pécheur  eft  dominé  par  le  démon  , 
que  ce  tyran  traîne  fon  efclave  où  il  veut , & 

' que  cet  efclave  ne  fait  prefque  que  ce  qui  plaît 
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à fon  maître,  fi  la  miféricorde  du  Seigneur  ne  s’y 
oppofe  ; capiivi  tenentur  ad  ipfius  voluntaum. 

O fl  vous  aviez  jamais  bien  compris  ces  véri- 
tés , mes  chers  freres , que  par  le  péché  vous 
vous  foumettiez  aux  loix  du  démon  , que  vous 
deveniez  les  eiclaves  de  cet  efprit  impur , que 
vous  preniez  fon  parti  contre  Dieu  ; auriez-vous 
ofé  commettre  ces  péchés  d’injuftice  , de  médi- 
fance,  de  colere,  & tous  les  autres  que  vous  re- 
proche votre  confcience  ? La  feule  idée  de  cette 
poffeffion  corporelle  dont  parle  notre  Evangile, 
vous  fait  horreur;  fi  elle  etoit  aufli  commune 
aujourd’hui  que  dans  les  tems  de  la  fynagogue, 
ne  vous  femble-t’il  pas  qu’elle  feroit  un  motif 
puiHant  pour  vous  détourner  du  péché  , fur-tout, 
fl  pour  vous  punir,  l’Eglife  vous  menaçoit  de 
vous  livrer  à fatan  comme  elle  le  faifoit  dans  les 
premiers  fiécles  ? Ne  vous  y trompez  pas  cepen- 
dant , mes  chers  freres  ; ah  ! la  poflélÉon  Ipiri- 
tuelle  eft  bien  plus  à craindre  : celle-là  ne  décide 
point  de  l’éternué  , & celle-ci  exclut  du  royaume 
des  deux  , & rend  les  impénitens  efclaves  du' 
démon  dès  cette  vie  & pour  toujours  : premier 
effet  du  péché  mortel. 

La  fécondé  affliâion  de  ces  démoniaques  de 
l’Evangile  , étoit  la  privation  de  la  parole  ; 6* 
illud  erat  mutum.  Et  le  fécond  effet  que  le  péché 
produit  dans  l’ame , c’eft  de  la  rendre  muette  ; 
muette  pour  la  priere , muette  pour  la  confeflion 
de  fes  péchés , muette  pour  la  correétion  frater- 
nelle. Une  ame  qui  a eu  le  malheur  de  fe  rendre 
efclave  du  péché , eft  comme  une  terre  aride  &• 
fans  eaux  ; elle  n’a  plus  de  goût  pour  l’oraifon  , 
elle  n’y  trouve  plus  rien, que  d’infipide , rien  que 
d’ennuyeux  , ce  font  des  diftraélions  qui  l’empor- 
tent continuellement  au-delà  de  l’objct  qui  doit 
l’occuper  ; ce  font  de  perpétuelles  aridités  qui 
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}a  laHTent  fans  le  moindre  fentiment  de  piété.  Uit 
pécheur  (e  trouve  à l’office  divin  où  tout  éleve  ■ 
à Dieu , fans  être  ni  pénétré  ni  touché  du  chant 
de$  louanges  du  Seigneur  ; il  parole  devant  lui 
dans  la  podure  de  fuppliant  fans  rien  demander , 
& fans  favoir  s’il  a quelque  grâce  à folliciter  ; 
les  anciennes  confolations  qu’il  recevoit  autrefois 
dans  la  priere  ne  font  plus  pour  lui  ; avec  elles 
ît  a perdu  la  facilité  de  fe  recueillir , de  fe  con- 
vaincre, de  fe  perfuader , d’exciter  ces  bons  mou- 
vemens  que  la  grâce  lui  infpiroit  ; il  eft  privé  du 
mérite  qu’une  faime  priere  lui  avoir  acquis  auprès 
de  Dieu , du  mérite  de  la  vie  éternelle  qui  n’eft 
attaché  à d’autre  priere  qu’à  celle  qui  fe  fait  ers 
état  de  grâce  , du  mérite  de  faire  entendre  fa 
voix  comme  celle  de  Jacob  héritier  des  bénédic-^ 
tions  paternelles  ; il  n’a  plus  cette  ferme  con- 
fiance qui  le  conduifoit  auparavant  au  pied  du 
trône  de  fon  Dieu  ; il  ne  s’y  trouve  que  comme 
un  cfclave  devant  Ion  maître,  dans  des  fentlmens 
de  crainte  &.  de  défiance  , qui  lui  ferment  la 
bouche,  & le  rendent  muet.  Ne  reconnoill'ez- 
vous  pas  là , pécheurs , l’état  fâcheux  où  le  pé- 
ché a réduit  votre  ame  ? quelle  différence  entre 
la  maniéré  dont  vou4  louiez  autrefois  le  Sei- 
gneur, & celle  dont  vous  le  louez  aujourd’hui  !' 
vous  étiez  les  difciples  de  la  vérité  , & vous 
rempliffiez  un  de  ces  devoirs  les  plus  effenticls 
félon  l’apôtre  , vous  chantiez  la  louange  de  U 
grâce  & de  la  gloire  de  Jefus-Chrift;  devenus 
les  difciples  de  l’erreur  & du  menfonge , ah  ! 
vous  avez  bientôt  cefle  de  publier  les  grandeurs 
de  votre  Dieu. 

Le  premier  pas  qu’il  falloit  faire  dans  cet  état, 
devoit  vous  conduire  aux  tribunaux  facrés  de  U 

Eénitence  ; je  confefferai , auriez-vous  dû  dire  avcc- 
)avid  , je  confellèrai  mon.  iniquité  contre  moi- 
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même  ; d'ixl , confitebor  adverjum  me  Injiiflitum 
meam  Domino.  Et  qu’a  fait  l’efpnt  de  ténèbres 
pour  prévenir  une  réfolution  fi  fainte  ? il  a dif- 
trait  votre  efprit  fur  cette  obligation,  ou  en  vous 
faifant  entendre  qu’elle  ne  prelToit  point , & que 
vous  pouviez  la  remettre  à des  tems  plus  éloi- 
gnés, ou  en  diminuant  la  vive  impreflîon  que’la 
douleur  avoit  d’abord  fait  fur  votre  cœur , oq 
enfin  en  vous  infpirant  pour  la  confeflion  de  vos 
péchés  cette  honte  que  vous  auriez  dû.  avoir 

f»our  les  commettre.  Or  qu’ont  produit  ces  ma- 
ignes  fuggeftions  ? hélas  ! vous  vous  êtes  tus  , 
vos  os  , pour  parler  le  langage  du  prophète,  ont 
vieilli  dans  votre  filence  ; des  lemaines  , des 
mois,  & peut-être  des  années,  fe  font  écoulés  fans 
avouer  votre  péché  , fans  découvrir  votre  playe 
au  médecin  fpirituel  de  votre  ame,  fans  lui  de- 
mander les  remèdes  néceffaires  pour  fa  guérilbn. 
Aéluellement  que  ]e  vous  parle  , combien  font 
coupables  de  ces  criminels  délais  l combien  à qui 
le  démon  a fermé  la  bouche  au  commencement 
de  cette  quarantaine  , où  nous  les  avons  invités 
plus  fortement  que  jamais  à la  confeflion  ? com- 
bien, hélas  ! à qui  il  la  fermera  pendant  la  quin-  . 
zaine  de  Pâques , ou  en  les  éloignant  abfolument 
' du  tribunal  , ou  en  ne  leur  laiflant  faire  que  des 
demi  - confelfions  , & dès-lors  des  confeflions 
nulles  & facriléges.  ' 

Enfin  le  démon  rend  le  pécheur  muet  h l’égard 
de  fon  prochain  , il  le  verra  commettre  le  crime  , 
s’emporter,  blafphêmer,  frapper,  former  des 
mauvaifes  habitudes , s’expofer  à des  occafions 
dangereufes  fans  fe  mouvoir , fans  marquer  de 
. mécontentement.  Eh  ! qu’y  a-t’il , mes  chers  frè- 
res , qui  doive  nous  furprendre  dans  cette  conduite 
du  pécheur  ? le  moyen  qu’il  engage  efficacement 
fon  frété  à chercher  la  gloire  de  Dien  , tandis 
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qu’il  deshonore  fa  majefté  ? avec  quelle  grâce 
reprendroit-il  dans  un  autre  la  faute  dont  il  eft 
contraint  de  s’avouer  coupable  ? de  quel  front 
oferoit-il  cenfurer  dans  un  inférieur  la  conduite 
qu’il  tient  lui -même?  quel  eft  le  médecin  qui 
entreprendroit  avec  confiance  de  guérir  des  maux 
étrangers , tandis  qu’il  néglige  les  fiens  ? quel 
pourroit  être  le  principe  des  avis  qu’il  donneroit? 
quelle  vue  pourroit-on  lui  prêter?  on  dira  que 
ce  qui  le  fait  agir,  c’eft  l’hypocrifie , l’envie  de 
paroître  meilleur,  le  plaifir  malin  de  charger  les 
autres  de  confufion,  & non  la  charité.  N’eft-ce 
pas  là , pécheurs , ce  que  vous  craignez,  avec 
raifon  ? & parce  qu’un  pere  & une  mere  le  crai- 
gnent, ils  voyent  les  défordres  de  leurs  enfans 
fans  les  punir;  & parce  que  des  maîtres  & des 
maitrefles  le  craignent,  ils  font  témoins  de  dif- 
cours  licentieux,  fit  de  diftblutions  fcandaleufes 
fans  les  réprimer;  fit  parce  qu’un  juge  fit  tout 
homme  qui  a en  màin  l’autorité  le  craint , il  n’ofe 
févir  contre  les  infraéleurs  d’une  loi  qu’il  a violé 
le  premier  ; St  parce  qu’un  minlftre  du  Seigneur 
le  craint , il  ne  déclamera  que  foiblement  en 
chaire  contre  l’intérêt , l’ambition  , fit  les  autres 
vices  dont  il  auroit  donné  le  pernicieux  exemple; 
& parce  que  nous  craignons  tous  qu’on  ne  nous 
dife  d’ôter  la  poutre  de  notre  œil , avant  de  tirer 
la  paille  de  celui  de  notre  frere , nous  prenons 
tous  le  parti  de  nous  taire , fit  de  laifter  perdre 
les  autres , y>rès  nous  être  perdus  nous-mêmes. 
O funefte  effet  du  péché , qui  me  rend  muet  fur 
les  fautes  de  mon  prochain , fit  m’empêche  de 
le  corriger  fit  de  l’inftruire , de  le  reprendre  avec 
toute  la  force  fit  l’onélion  de  la  grâce  ; muet 
fur  mes  propres  fautes , fit  me  fait  négliger  le 
remède  falutaire  de  la  confefiion , en  m’intpirant 
la  fauffe  honte  de  les  déclarer  à un  ininiftre  zélé 
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de  la  pénitence  ; muet  fur  les  louanges  de  mon 
Dieu , & arrête  les  mouvemens  de  mon  cœur 
vers  le  bien -aimé  de  mon  ame,  me  ferme  la 
bouche,  afin  que  je  ne  reçoive  pas  en  moi  TEf- 
prit  faint.  O l’effet  terrible  du  péché,  qui  cache 
à Ta  me  l’énormité  du  crime  & de  fes  fuites  ! il 
. la  rend  efclave  du  démon , il  la  rend  muette , il 
la  rend  encore  aveugle. 

Le  démoniaque  de  l’Evangile  l’étoit  félon  le 
corps  ; oblatus  ejl  cacus.  ( g ) Et  le  pécheur  ne 
tarde  pas  à le  devenir  félon  l’ame  ; ainfi  le  dé-  , 
claroit  le  prophète  Sophonie  aux  juifs  de  fon 
tems.  Ils  marcheront  comme  des  aveugles , leur 
difoit'il , parce  qu’ils  ont  péché  contre  le  Seigneur  ; 
ambulabunt  ut  caci  quia  Domino  peccaverunt.  Ainfi- 
le  déclaroit  le  prince  des  apôtres  aux  fidèles  de 
toute  l’Eglife  : confidérez , leur  difoit-il , l’amour 
ineffable  de  la  toute- pu iffance  que  le  Seigneur 
a fait  paroître  , en  vous  donnant  tout  ce  qui're-  . 
garde  la  vie  & la  piété  ; voyez  , & ne  ceffez 
d’admirer  les  grandes  grâces , Les  grâces  précieu- 
fes  qu’il  vous  a communiquées  pour  vous  rendre 
par  ce  moyen  participans  de  la  nature  divine  ; 
réfléchiffez  fur  votre  f»ropre  grandeur  , mais  aufli 
fouvenez- vous  d’apporter  de  votre  part  tout  lé 
< foin  poflible  pour  joindre  à votre  foi  la  vertu , à 
la  vertu  la  fcience , à la  fcience  la  tempérance , 
à la  tempérance  la  patience  , à la  patience  la 
piété , à la  piété  l’amour  de  vos  freres  , à l’amour 
de  vos  freres  la  cliarité  ; craignez  & uemblez,  fi 
ces  vertus  ne  font  point  en  vous , paace  que  vous 
êtes  des  aveugles,  vous  marchez  comme  à tâton, 

& coupables  de  la  plus  noire  ingratitude,  vous 
oubliez  combien  il  en  a coûté  au  Seigneur  pour 
TOUS  purifier  des  péché»  de  votre  vie  paffée  j eus 

(g)  Math,  it,  . - 
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tmm  non  praflo  funt  hetc  , cacns  efl  & manu 
tentans  , obtivioncm  accipiens  purgaiionis  vétéran 
Juoritrn  tieltfîorum, 

C’elt  donc  à dire  ^ mes  chers  frcres , & comi 
prenez  bien  tout  ceci  pour  concevoir  une  horreur 
toute  nouvelle  du  péché  j c’eft- à-dire,  qu’un 
pécheur,  eût -il  les  connoiflances  les  plus  éten- 
dues de  la  nature  & de  la  relip^ion  , n’a  plus  pour 
le  guider  qu’une  prudence  fauflé  6c  toute  humaine  } 
que  la  foi  des  vérités  de  la  religion  s’aft'oiblit 
chez  lui  de  jour  en  jpur,  qu’il,  eft  habile  à in- 
venter des  mauvaifes  difficultés , parefleux  à les 
réfoudre  , rébelle  ou  inattentif  aux  lumières  les 
plus  claires  ; c’eft-à-dire  , qu’il  s’efforce  de  faire 
croire  à fon  efprit  volage  tout  ce  que  défire  fon 
cœur  corrompu  ; qu’il  forme  des  doutes  vagues 
6c  fans  appui  fur  cette  fageffe  qui  prévoit  tout  i- 
lui  cette  providence  qui  gouverne  tout  , fur  cette 
jurtice  qui  rend  à tous'  félon  leur  mérite  ; c’eft- 
à-dire,  que  fon  cœur  6c  fon  efprit  de  concert 
tâchent  de  le  trornper  fur  les  fins  dernieres , fur 
l’cternité  des  peines,  fur  la  réalité  du  feu  dont 
les  impies  feront  l’aliment  ^ & fur  tout  ce  qui 
peut  bleffer  fa  délicateffe  on  révolter  fa  raifon  ; 
c’eft-à-dire,  qu’il  appellera  le  ,vice  du  nom  de 
vertu , 6c  qu’il  prétendra  qu’il  n’y  a entre  l’un 
ôc  l’autre  de  différence  que  celle  qu’y  met  le 
préjugé  populaire;  c’eft-à-dire,  que  fa  raifon 
voudra  borner  la  toute -puiffance  de  üieu  ; qu’il 
fera  toujours  prêt  à nier  ce  qu’il  ne  comprend 
pas  ; que  les  myfteres  cefferont  pour  lui , 6c  qu’il 
croira  faire  grâce  de  n’attaquer  ni  l’exiftence  de 
fon  Créateur,  ni  cette  loi  que  le  Créateur  a gravé, 
dans  nos  cœurs  en  les  formant;  car  voilà  juf- 
qu’où  le  libertinage  porte  aujourd’hui  fa  critique 
infenfée,  & fa  cenfure  audacieufe.  • 

Eft -ce  force  d’efprit?  cft-ce  dépouillement  de 
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préjugé  ? eft-ce  jugement  fans  préoccupation  ? eft* 
ce  raifon  dégagée  des  fens  ? vous  me  le  dites , 
apoHats  téméraires  ; mais  qu’il  cft  facile  de  vous 
montrer  que  vos  doutes,  vos  incertitudes,  votre 
irréligion  n’ont  pour  principe  que  la  corruption 
de  votre  coeur!  répondez,  je  vous  prie,  à cette 
fimple  queftion  que  je  vous  fais  ; depuis  qweltems 
avez -vous  commencé  à douter  ü l’ufure , fi  la 
vengeance , fi  l’impureté  étoient  de  mauvaifes 
aâions  ? depuis  quel  tems  doutez-vous  s’il  a paru 
fur  la  terre  un  Dieu -homme,  fi  cet  homme- 
Dieu  eft  réellement  préfent  fur  nos  faints  autels , 
fi  ce  Sauveur  fera  un  juge  inexorable  des  vivans 
& des  morts  ? depuis  quel  tems  vous  réduife?- 
vous  à la  condition  des  plus  vils  animaux , en 
afFeftant  d’ignorer  fi  vous  avez  une  ame  qui  doive 
furvivre  à votre  corps?  affigncz-moi  l’époque 
de  cet  aftVeux  pyrrhonifme  qui  vous  fait  douter  de 
tout.  Voilà,  vous  dirai-je  , voilà  l’époque  de  vos 
défordres;  vous  étiez  déjà  alors  un  méchant,  £c 
vous  projettiez  de  le  devenir  encore  davantage. 

C9  • I • Ç f 

elt  cette  corruption  de  votre  coeur  qui  a gâté 
votre  efprit , qui  l’a  engagé  dans  ces  erreurs  que 
vous  déteftiez  étant  jeune  ; encore  n’êtes  - vous 
venu  à ces  excès  que  par  dégré.  Après  une  pre- 
mière faute  , vous  étiez  effrayés , la  mort  fem- 
bloit  à chaque  infiant  trancher  le  fil  de  vos  jours  ; 
l’enfer  paroiffbit  vous  environner  de  fes  flammes 

f)our  venger  l’offenfe  de  Dieu.  Une  fécondé  faute 
aiflbit  encore  à votre  confcience  le  vif  aiguillon 
de  fes  rèmords  ; une  troifiéme  diminuoit  déjà  la 
force  de  fes  cris  ; enfin  une  quatrième  ne  lui  a 
plus  laifle  qu’une  voix  foible  & mourante  ; dc 
pour  vous  raflurer  contre  les  allarmes  qu’elle  vous 
caufoit  encore , vous  avez  appellé  à vous  toutes 
les  forces  qu’ont  jamais  pu  raffembler  contre  notre 
(aiote  religion,  fes  ennemis  les  plus  fiers  les  plus 
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dangereux.  Les  premières  fois  que  vous  péchiez  » 
•vous  craigniez  un  Dieu  vengeur  qui  punit  dans 
une  autre  vie  ce  qu’il  ne  punit  pas  dans  celle-ci, 
enl'uite  voyant  que  tout  perfévéroit  comme 
auparavant  , la  bonté  de  Dieu  ell  devenue  une 
raiCon  pour  ne  plus  appréhender  fa  juftice.  J’ai 
péché  , avez-vous  dit  avec  les  infenfés  dont  parle 
l’Eciitiire,  & quel  mal  m’en  eft-il  arrivé  ? peccavi , 
& quid  mihï  accidit  trifle?  (h)  Quel  changement 
dans  ma  fortune  ? quelle  perte  dans  mes  biens  i 
quelle  difgrace  de  la  part  du  monde  ? quelle 
altération  dans  ma  fanté  ? quid  mihi  accidit  trifle? 
Les  chofes  fe  font  foutenues  & fe  foutiendront 
toujours  dans  le  même  état  ; omnia  fie  perfeverant 
ab  initio  crtaturct.  (i)  Ou  Dieu  ne  volt  pas  ma 
conduite , ou  il  l’oublie , ou  il  la  confidere  avec 
un  œil  d’indifférence  ; oblitus  efl  Deus , avertit 
facitm  fuam  ne  videat  in  finein  , non  requiret.  ( k ) 
Voilà  les  damnables  principes  que  fe  fait  l’amour 
propre,  la  cupidité,  l’aveugle  volupté,  & enfuite 
on  boit  l’iniquité  comme  l’eau  , après  l’avoir 
commife , on  s’en  va  fans  s’inquiéter  des  fuites 
funeftes  qu’elle  peut  avoir.  Ah  l que  le  nombre 
des  profanes  s’eft  multiplié  de  nos  jours  ! l’Ecri- 
ture en  parlant  d’Efaü  leur  patriarche,  dit  qu’il 
vendit  fon  droit  d’aînelTe , & qu’il  renonça  à ce 
qu’il  avoir  de  plus  facré  dans  fa  religion , au  droit 
de  facriheature  dans  fa  famille  , à la  bénédiéEon 
paternelle  , à la  double  portion  de  l’héritage  qui 
lui  revenoit  en  qualité  d aîné,  & cela  pourquoi  ^ 
pour  fatisfaire  fa  fenfualité , pour  avoir  un  plat  de 
lentilles  : il  bût  & mangea  tranquillement,  dit  l’écri- 
vain facré  , &C  s’en  alla  fe  fouciant  peu  d’avoir 
vendu  fon  droit  d’aineffe  ; comedit  6*  bibit , £• 
abiie  parvi  pendens  qubd  primogenita  vendidijfet»  A 

;.(hA  Eccl.  5.  (i)  î.  Petr.  j.  (k)  P fl  2. 

quoi 
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«uoî  me  fervira  cetlioit,  avoit-il  dit -auparavant  ? 
je  vais  mourir  , de  quel  uluge  pourroient, m’être- 
les  prérogatifs  qui  lui  font  attachés  ? fn  morior^ 
quid  mihi  proderunt  primo^emla  ? Ainfi  railonnent 
encore  les  pécheurs  de  nos  jours  ^ ils  ne  crai- 
gnent pas  de  renoncer  à leur  droit  d’aineffe  , ÔC^ 
à la  riche  portion  que  ce  droit  leur  acquiert  dans 
le  ciel  , & cela,  le  diroit-on  ? pour  un  plaifir,. 
d’un  moment,  pour  un  bien  qui  n’en. mérite  pas 
le  nom.  Ce  plailir  & ce  bien  frappent  leurs  fens, 
les  biens  & les  joyes  de  l’éternité  ne  lent  à leurs 
yeux  que  des  biens  imaginaires , & ils  penfent 
qu’il  y a de  la  fagelTe  de  renoncer  à ceux-ci  pour, 
jouir  de  ceux-là  ; en  morior , quid  mihi  proderuftt 
primogenïta  ? Mais  que  ces  penlées  dureront  peu! 
Efaü  ralfonna  tout  autrement  quand  le  moment 
qui  devoir  fixer  fon  fort  fut  arrivé.  A peine'a-^ 
t’il  appris  que  Jacob  vient  d’être  béni  à fa  place, 
qu’il  eitconfierné,  abattu,  défolé,  & pouflé  vers 
le  ciel  des  cris  femblables  à ceux  du  lion  en  .furie  ; 
il  gémit,  il  pleure,  il  verfe  des  torrehs  de  lar-^ 
mes,  mais  en  vain,  ajoute  faint  Paul;  (1)  non 
invenit  paniunùa  locum  , quanquam  cum.  iacrymis 
inquijîffet  e*m  II  ne  put  faire  changer  la  rélblu» 
tion  d’ifaac , quoiqu’il  l’en  eût  conjuré  avec  larmes  ; ^ 
c’eft  ainfi  que  les  pécheurs  feront  dctrorn|>és* 
lorfqu’ils  toucheront  à ce  moment  terrible  qu’ils 
affeéient  aujourd’hui  de  biaver;  c’eft  ainfi  ^qu’a- 
vant ce  moment  le  péché  aveuglera  l’homint. 

La  fuite  de  notre  Evangile  nous  en  fou.rnit  une 
nouvelle  preuve  plus  palpable  encore  que  les 
précédentes.  Le  miracle  que  Jefus-  Cbrift  fait  en 
délivrant  ce  poffédé,  porte  avec  luirmême  l’évi- 
dence du  principe  furnaturel  qui  l;i  produit,;,  car 
quelle  autre  puiiTance  que  celle  de  Dieu  même 

(1)  Ad  Hethreos  tu 
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peut -commander  au  démon,  donner  la  lumière 
âuic-  avéup^lcs  , rendre  l’ufage  de  la  parole  aux 
mùets  ? Or  c’eft  ce  que  fait  notre  Seigneur  en 
délivrant  ce  poffédé  dont  parle  faint  Luc , & 
c’eft  ce  que  le  peuple  n’héfite  pas  un  moment  de 
reconnoître , il  en  loue  le  Seigneur  & en  eft  ravi 
d’admiration  ; 6*  admirata  [uni  tarhee.  11  juge  que 
celui  qui  en  eft  l’auteur  peut  bien  être  le  Meme, 
lï’eft-ce  pas  le  fils  de  David,  fe  demandent- ils 
aufti  - tôt  les  uns  aux  autres?  nonne  hic  efl  fiUus 
David?  Ainfi  raifonnoient  tous  ceux  qui  n’avoient 
aucune  prévention  contre  Jefus-Chrift,  & en 
jugeant  du  prodige  avec  fincérité  6c  dans  la  réa- 
lité , il  étoit  impoflible  de  juger  autrement.  Que 
font  cependant  les  feribes  & les  pharifiens  ? ils 
vont  jufqu’à  cet  excès  de  dire  dans  leur  coeur  que 
c’eft  par  Béelzébud  , prince  des  démons  , qu’il 
chaflfe  les  démons;  quidam  autem  ex  iis  dixerunt , 
in  Beel^ebud  principe  damoniorum  ejicit  deemonia. 
Quelle  cTpéce  de  fureur , s’écrie  faint  Chryfof- 
tome  ! elle  furpafic  celle  de  ce  Béelzébud,  à qui 
ils  attribuent  la  délivrance  du  poftedé  ; ce  prince 
orgueilleux  cède  à îa  puifiance  qui  ordonne  à fes 
fuppôts  de  quitter  les  corps , & ces  furieux  loin 
de  céder  cherchent  à noircir  la  réputation  du 
Sauveur  par  la  plus  noire  impofture.  Et  pourquoi 
donc  en  reconnoifiant  la  vérité  du  prodige,  re- 
fufent-îls  d'en  admettre  la  divinité  ? c’eft  que  le 
démon  de  l’envie  6c  de  la  jaloufie  les  aveugloit 
d’une  manière  bien  plus  terrible  que  cet  homme 
que  le  Sauveur  venoit  de  guérir. 

Difons-eri  autant,  mes  chers  frétés,  des  chré- 
tiens de  nos  jours  : vous  voyez  tous  les  miracles 
du  Sauveur  par  les  yeux  de  l’hiftoire  fainte,  leur 
certitude  eft  portée  à un  point  d’évidence  qu’un 
efprit  fenfé  n’ofe  contefter;  la  lumière  qui  en 
fort  éclaire  les  uns , les  ravit  en  admiration , les 
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afTermit  dans  leur  foi;  c’eft  l’effet  qu’elle  produit 
dans  les  efprits  dociles , & les  cœurs  qui  cher- 
chent le  Seigneur  avec  fimplicité  ; mais  tandis  que 
les  pieux  ifracütes  iouiffent  de  la  clarté  du  jour 
dans  la  terre  de  Jeffen,  quelles  épaiffes  ténèbres 
environnent  nos  orgueilleux  égyptiens  ; forcés 
d’avouer  que  le  Seigneur  a guéri  des  malades  ^ , 

qu’il  a fait  parler  des  muets,  voir  les, aveugles ^ 
marcher  les  boiteux,  opérer  une  infinité  d’autres 
prodiges  ; ils  imiteht  ces  pharifiens  de  notre  Evan- 
gile , ils  nous  difent  froidement  qu’il  pouvoit  y 
avoir  collufion  entre  Jefus-Chrift  & le  démon  ; 
quel  horrible  blafphême  ! mais  en  même  tems  le 
pitoyable  raifonnement  ! peut-il  être  des  gens  qui 
îe  piquent  de  bon  fens  ? confidérei , dirois  - je  à 
tes  monftres  de  l’humanité  j s’il  s’en  trouvoit  ici, 
confidérez  la  fin  des  miracles  de  Jefus  - Chriff  , 
confidérez  leur  fupériorité  à toute  piiiffance  créée, 

& à leur  multiplicité  ; confidérez  leur  efficace 
impreflion  fur  l’efprit  & le  cœur  ; & ces  Confi- 
dérations,  j’ai  tout  lieu  de  l’efpérer  , vous  feront 
convenir  qu’il  eft  impoffible  que  ces  miracles 
foient  l’œuvre  de  Béelzébud  : ce  font  les  trois 
réflexions  que  Jefus-Chrlft  propofa  à fes  ennemis 
en  voyant  leurs  penfées  ; ipfe  auiem  ut  vidit  co- 
ÇÎtationes  eorum  , dixit  eis  : il  leur  dit  donc  , & 
je  vous  prie  de  prêter  une  nouvelle  attention  à 
ceci. 

C’eft  un  principe  certain  , que  taut  royaume 
divifé  contre  lui  - même  fera  détruit  ; omne  regnurft 
in  feipfum  divifum  defolabitur  ; Et  que  toute  maifon 
divifée  contre  elle  - même  tombera  en  ruine  ; & do- 
mus  fupra  domum  cadet.  Si  donc  fatan  efi  divifé 
contre  lui-même^  comment  fon  régne  fubjîflera-t’il? 
fi  autem  & fataaas  in  feipfum  divif'us  eft,  quomodo 
flabit  regnum  ejus  ? Or  c’eft  là  cependant  ce  que 
vous  vous  engagez  à foutenir  , en  difant  qi>a  c’eft 
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par  Béel^cbnd  ^ue  je  chajje  les  démons  i quia  dïciùs 
in  Beel\ebtid  tnt  ejicere  dcemonia  : car  n’eft-ce  pas 
être  divilé , que  de  vouloir  établir  tout  à la  fois  '• 
& le  régne  de  l’impiété,  & celui  de  la  juftice  ? 

& n’eft-ce  pas  dans  vos  principes  ce  que  feroit 
le  démon  ? il  établiroit  par  lui-même  le  régne  de 
l’iniquité  , vous  en  convenez  ; il  établiroit  par 
mon  miniftere  celui  de  la  juftice , vous  êtes  con- 
traints de  l’avouer  : car  quelle  autre  fin  me  pro- 
poferai-je  en  faifant  des  miracles , que  de  confir- 
mer ma  doélrine  ? à quoi  tend  ma  doftrine,  finoti 
à faire  des  faints  , & à faire  régner  la  juftice  } 
convenez  donc  que  dans  vos  principes  le  démon 
établiroit  d’une  main  ce  qu’il  détruiroit  de  l’au- 
tre , qu’il  feroit  divifé  contre  lui-même  j & parce 
qu’une  telle  conduite  ne  peut  s’allier  avec  la 
prudence  confommée  de  cet  ancien  ferpent  , 
convenez  que  vos  principes  font  auftl  faux  que 
remplis  de  blafphêmes  ; voilà  le  premier  moyen 
qu’employe  la  (agefle  éternelle  pour  montrer  que 
ces  miracles  ne  pouvoient  venir  que  de  Dieu  , 
il  fe  tire  de  la  fin  même  du  Seigneur.  Jamais  le 
démon  n’en  fera,  jamais  il  ne  voudra,  & jamais 
il  ne  pourra  en  faire  pour  établir  une  religion 
aufli  pure  que  celle  de  Jefus-Ghrift,  retenez  bien 
cette  première  réflexion  , hommes  de  peu  de  foi. 

Le  Sauveur  continue  ainfi,  que  fi  je  chafle  les 
démons  par  Béelzébud , par  qui  vos  enfans  le* 
chaffent-ils  ? c’eft  pourquoi  ils  feront  eux-mêmes 
vos  juges  ; ifi  autem  ego  in  Betl\tbud  ejïcio  dæmo~ 
nia , fitii  veflri  in  quo  ejicient  ? idth  ipfi  judices 
veflri  erunt.  Ces  enfans  des  juifs  dont  parle  ici 
Jefus-Chrift,  font  tous  les  exorciftes  de  cette 
' nation  , ou  les  apôtres  mêmes , ou  tous  enfem- 
ble,  car  les  Peres  entendent  ce  paflage  indiffé- 
remment des  uns  & des  autres  ; filios  judæorum  , 
dit  faint  Jérôme , vel  exorcijlas  gentis  illius  ex 
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more  fîgrtdt y vel  apoflolos  ex  eorum  fllrpe  genera~ 
tos.  Voici  donc  ce  que  notre  divin  Sauveur  dit 
aux  fcribes  & aux  pharifiens. 

La  fynagogue  a fes  exorciftes  qui  chaflent  les 
démons  ; j’ai  mes  apôtres  qui  exercent  leur  pou- 
voir fur  ces  puiflances  de  ténèbres  ; vous  n’ac- 
cufez  pas  ces  apôtres  d’être  d’intelligence  avec 
Béelzébud  ; vous  reconnoiffez  volontfers  que  yos 
exorciftes  n’operent  leurs  miracles  qu’au  nom  de  ‘ 
Dieu  qu’ils  invoquent  ; quelle  eft  donc  votre 
équité  à mon  égard , lorfque  vous  attribuez  au 
démon  les  mêmes  merveilles , fi  c’eft  moi  qui  les 
opéré  ? ces  exorciftes  ne  font- ils  pas  vos  juges? 
kur  conduite  qui  paroît  jufte  à vos  yeux , ne 
condamne -t’elle  pas  la  vôtre  à mon  égard  ? ne 
vous  aceufe- t’elle  pas  d’agir  avec  partialité  ? mes 
apôtres  ne  vous  jugeront- ils  pas  avec  ces  exor- 
ciftes ? le  jugement  que  vous  prononcez  fur  leurs 
miracles,  n’eft-il  pas  la  condamnation  de  celui 
que  vous  portez  contre  moi?  ne  s’élèveront -ils 
pas  un  jour  contre  votre  mauvaife  foi  ? foyez 
plus  conféquens  dans  vos  raifonnemens , & plus 
juftes  dans  vos  applications.  Convenez  que  c'eft 
par  la  même  puiffance  que  s’opèrent  ces  miracles 
que  vous  me  conteftez  ; mais  fi  c'efl  par  le  doigt 
de  Dieu  ejue  je  ckaffe  les  démons , il  efi  donc  véri- 
table que  le  royaume  de  Dieu  efi  venu  jufquâ  vous  ; 
porro  fi  in  digito  Dei  ejicio  dxmonia  , profeüb 
pervenit  in  vos  regnum  Dei. 

O bonté  ! ô fagefle  admirable  du  Sauveur , 
s’écrie  faint  Chrylbftome  1 il  fe  fert  de  l’accufa- 
tion  même  de  fes  ennemis  pour  fc  faire  connoî- 
tre  à eux , & pour  leur  montrer  qu’ils  ignorent 
leurs  véritables  intérêts  ; c’eft  comme  s’il  leur 
difoit  : pourquoi  vous  aflligez-vous  de  la  nouvelle 
de  votre  bonheur  ? pourquoi  vous  oppofez-vous 
à votre  propre  falut  ? vohis  vtniunt  bona , propter 
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quid  vtflram  împugnatis  jalutem  ? Ces  miracles 
que  vous  décriez  ne  font -ils  pas  les  fignes  quç 
les  prophètes  ont  donnés  de  mon  avènement  dans 
ce  monde  ? ne  paroit-il  pas  clairement  que  Dieu 
fçul  a le  pouvoir  de  les  faire  ? hoc  enim  ejî  fignum 
À prophetis  traditum  prcejentiee  filii  Dei , taniâ  fieri 
poteftate  divirtd.  Reconnoiffez . donc  que  le  Verbe 
éternel  eft  venu  , qu’il  eft  au  milieu  de  vous  , qu’il 
vient  vous  offrir  fon  royaume,  & fes  fecours 
pour  l’emporter  de  force  ; pervertit  in  vos  regnum 
Dei.  Reconnoiffez  donc  , puis-je  dire  également 
aux  fcribes  incrédules  de  notre  fiécle,  reconnoiffez 
le  doigt  de  Dieu  dans  les  miracles  de  Jefus- 
Chrift  ; l’expulfion  des  démons  & la  délivrance 
des  poffédés  ne  peuvent  être  que  l’ouvrage  de 
Dieu  ; ces  efprits  ne  reconnoiflent  aucune  puifr 
fance  créée  qui  leur  foit  fupérieure.  Or  Jefus- 
Chrift  a chalTé  les  démons,  & délivré  ceux  qui 
en  étoient  podédés  ; ah  1 il  faifoit  donc  l’œuvre 
de  Dieu , & non  celle  de  Béelzébud  ; il  étoit 
l’envoyé  de  Dieu , le  miniftre  de  fes  volontés , 
& il  eû  jufle  & avantageux  pour  vous  de  le  re- 
cevoir pour  tel  ; pourquoi  vous  oppofer  plus 
long  - tems  à votre  falut?  propter  quid  veflram 
impugnatis  Jalutem?  Voilà  le  fécond  moyen  que 
je  peux  employer  avec  le  Sauveur  , il  fe  tire  de 
la  force  divine  qui  étoit  néceffaire  pour  les  opé-r 
rer  : il  ajoute  encore  cette  troifiéme  raifon. 

Lorfque  le  fort  armé  garde  fa  maifon  , tout  ca 
qu'il  pojféde  ejl  en  paix  ; citm  fortis  armatus  cuf~ 
todit  atrium  fuum  , in  pace  funt  ea  qutz  pojjîdet  : 
Mais  s'il  en  furvient  un  plus  fort  que  lui  qui  le 
furmorue  ^ il  emportera  toutes  fes  armes  dans  lef- 
quelles  il  mettait  fa  confiance  ; fi  autem  fortior  ea 
fuperveniens  vicerit  eum  univerfa  arma  ejus  aufert , 
in  quibus  eonfidebat , 6*  fpolia  ejus  diflribuet. 

- Quel  ed  le  fort  armé  dont  parle  ici  le  Sau- 
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veut  ? que  iloit  - on  entendre  par  cette  maifon  ,, 
ces  armes  & ces  dépouilles  i Saint  Auguflin  ^ 
faint  Jérôme  nous  l’enfeignent  ; le  fort . armé  * 
c’efl  le  démon  , de  la  puilTance  duquel  nous  nç 
pouvons  nous  débarraffer  fans  la  grâce  de  Dieu  ; 
cette  maifon  qu’il  occupoit , c’eft  le  monde  ; les 
armes  dont  il  fe  fervoit , font  les  objets  du  monde 
qui  irritent  les  pallions  de  L’homme  , & -ces  dé-* 
pouilles  étoient  les  infidèles  & les  pécheurs.  La 
prince  de  ténèbres  régnoit  donc  paifibiement 
dans  ce  monde  avant  lav  venue  du  Sauvent  ; ce^ 
toi  orgueilleux  regardoit  l’univers  comme  fora 
royaume  ; & il  en  avoit  foin  comme  de  fa  maw 
fon  ; mais  à la  venue  de  Jefus-Chrift  quel  chan4 
gement  s’eft  fait  fur  toute  la.  face  de  la  terre  ! 
ce  fort  armé  infiniment  plus  puiffant,  a emporté 
les  armes  du  premier,  alfoiblit  les  pallions  , exr« 
tirpé  les  vices , dilîipé  les  erreurs  , fait  taire  les 
oracles , & renverfé  les  temples  ; il  a difiribué  fe* 
dépouilles , envoyé  fes  apôtres  dans  toutes  les 
parties  du  inonde  , pour  enrichir  fon  Eglife  de  ces 
peuples,  qui  auparavant  étoiem  la  poffelfion  dra 
démon.  Voilà  le  fens  des  paroles  prophétiques 
que  je  viens  de  citer,  6c  qui  vous  montrent  l’im- 
prelîion  étonnante  qu’ont  fait  les  miracles  de 
Jefus-Chrifl:  & de  fes  apôtres  fur  les  hommes  y 
puifqu’ils  ont  convaincu  les  efprits  les  plus  opi- 
niâtres , 6c  perfuadé  les  cœurs  les  plus  durs.  De 
Hi  Jefus-Chrift  conclut  que  le  démon  eft  contre 
lui  : pourquoi  cela  encore  ? parce  que  celui,  dit- 
il , ^ui  n' eft  point  avec  moi  eft  contre  moi,  & celui 
qui  namajfe  point  avec  moi  dijjipeau  lieu  d*amajfer  ? 
qui  non  efl  mecum  contra  me  eft , qui  non  colU~ 
^it  mecum  difpergit.  O.r  il  eft  impoflible  que  le 
démon  qui  s’oppofe  avec  tant  de  fureur  au  fai  ut 
des  hommes , foit  avec  mot  pour  travailler  a leur 
tonverfion  j il  eft  donc  comte  mot,  6c  il  faut  que 
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je-1  ie  ce  prince  de  ténèbres  pour  devenir  maître 
‘lés  états , détruire  fon  empire  & ruiner  fes  ' 
ïuiniftres  ; ç//4//’r<;r  enim  principe  non  viflo  , hi  qui 
Juhj.icent  damonis  -direpù  funt  ?\  dit  faint  Chryfof- 
tome  ; c’ed-à-dire,  tandis  que  le  chef  n’eût  pas 
été  vaincu,  comment  ceux  qui  combattoient  fous 
fes-ordres auroient-üs  été  dépouillés  ? De  là 
que  conclurons -nOiis  encore  contre  les  incrédu- 
les ?.  jetiez  les'yeux , leur  dirons -nous,  jetter 
les  yeux  fur  l’univers,  qu’étoit-il  autrefois?  la 
pwlTcnion  de  Bcclzébud  J qu’eft-il  devenu  ? l’hé- 
ritage du  Seij;ueur  ; par  quel  moyen?  par  le  pou- 
voir que  Jdus-Chidt  a exercé  fur  le  fort  armé. 
Le  chriftianifmo  fubliftant  eft  donc  un  effet  vifrble 
^ui  prouve  que  le  .SUuveur  a fait  des  miracles  , 
que  ce»  inu actes  ctoient  contraires  aux  intérêts 
du>  démon . fupéneurs  à toute  puiflance  créée  , 
difecicjTiPnt  oppoles  aux  faits  de  l’efprit  tenfa- 
teur,  6.  qd’i!  ne  pouvoir  y avoir  de  collufioa 
entre  Jefus-Chrift  ^ Béelzébud  : comprenez  ces 
vciiiés , O vous  qui  tombez  dans  l’oubli  de  Dieu, 

& qui  réfiftez  à fa  lumière  l intelliç^itt  hxc  , qui 
oblivijd’nini  Deum.  Et  vous,  hommes  incrédules  l 
comprenez  au  moins  quel  eft  l’aveuglement  de 
l’efpiit,  l’endurclflément  du  coeur,  la  fervitude 
bonteufé  où  conduit  le  péché;  comprenez -le  , 
julfes  ! pour  vous  en  preferver,  &.  vous  qui  avez 
recouvré  l’innocence  que  vous  aviez  eu  le  malheUr 
de  perdre,  apprenez  les  conféquences  terribles, 
que  votre  rechute  entraînera  par  rapport  à l’étec- 

BÎté  ; c’eft  le  fujet  de  mon  fécond  point.  ^ 

• ( 

Second  Point,' 

« # • 

Saint  Luc , en  parlant  altleurs  de  la  tentatioa 
que  le  Sauveur  éprouva  de  la  part  du  démon  , 
4it  que  cct;  efprit  tentateur  fe  retira  conflerné  paît 
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l’ordre  qu’il  en  avoir  reçu,  mais  que  ce  ne  fut 
que  pour  un  tems  ; receffit  ab  illo  ufqttt  ad  tempus. 
Ce  qui  eft  arrivé  au  chef  avertit  les  membres 
de  ce  qui  doit  leur  arriver  ; ils  pourront  vaincre 
leur  ennemi , mais  ils  font  fûrs  qu’il  fe  relevera 
de  fa  chûte,  qu’il  reviendra  à la  charge  , & qu’il 
fera  de  nouveaux  efforts  plus  puiflans  que  les 
premiers , pour  retenir  la  proye  qui  lui  échappoit  ; 
c’eft  ce  que  nous  marque  notre  Evangile  d’une 
maniéré  qui  devroit  nous  infpirer  autant  d’atten- 
tion fur  nous -mêmes  que  de  crainte  pour  cet 
ennemi  qui  nous  pourfuit  ; voici  les  expreflîons 
du  texte  facré  : Lorfque  l'efprït  immonde  efl  forti 
d’un  homme,  il  s’en  va  par  des  lieux  arides  cher- 
chant du  repos,  & comme  il  rd en  trouve  point,  il 
dit , je  retournerai  en  ma  maifon  d’où  je  Juis  forti  ; 
cùm  immundifs  fpiritus  exierit  de  homine  , ambulat 
per  loca  inaquoja  queerens  requiem  , & non  inve- 
niens  dicit , revertar  in  domum  mearn  undc  exivi  : 
Et  y venant  il  la  trouve  nettoyée  6*  parée  , alors 
il  s’en  va  prendre  avec  lui  fept  autres  efprits  , 6» 
entrant  dans  cette  maifon,  ils  en  font  leur  demeure  ; 
6»  cùrn  venerit , invenit  eam  feopis  mundatam  & 
ornatam  , tune  vadit  & affumit  feptem  altos  fpiri- 
tus  fecum  nequiores  fe  , & ingrejfi  habitant  ibi  : Ei 
le  dernier  état  de  cet  homme  devient  pire  que  le 
premier  ; 6*  fiant  noviffma  hominis  illius  pejora 
priori  bu  s. 

L’efprit  de  ténèbres , appelle  impur , parce  qu’il 
fe  plait  fur'- tout  à porter  les  hommes  au  péché 
d’impureté , étoit  forti  du  peuple  juif , ou  en 
égypte  , dit  faint  Cyrille , lorfqu’ils  immoloient 
l’agneau  pafchal,  ou  dans  la  terre  fainte , lorf- 
que de  retour  de  la  captivité  , ils  y renouvellerent 
l’alliance  qu'ils  avouent  contraftée  au  mont  finaï} 
chaffé  de  cette  demeure,  il  étoit  allé  chez  les 
gentils  figurés  par  des  lieux  arides  ; mais  n’y  îtovt% 
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▼ant  pas  de  repos , foit  parce  qu’îls  étoîent  déjà 
à lui,  foit  parce  qu’il  aime  fur- tout  à s’établir 
^ans  les  âmes  qui  font  à Dieu , il  fe  détermina  à 
retourner  au  milieu  du  peuple  juif  qu’il  appelle 
fa  maifan , parce  qu’il  l’avoit  déjà  habitée.  Dans 
quel  état  l’apperçut  * il  à fon  retour  ? il  la 
trouva  nettoyée  & parée  : c’eft  - à - dire  , occupée 
au  dehors  de  la  beauté  de  fa  relieion,  de  la  ma> 
gnidcence  de  fon  temple  & de  les  cérémonies  , 
tandis  que  l’intérieur  étoit  plein  de  rapines  , d’a- 
dulteres  & de  toutes  fortes  de  crimes  ; perfuriflorid 
fpecie  comperta  ab  imb  manet  interiore  pollutior.  ( m } 
11  comprit  par  là  qu’il  ne  lui  feroit  pas  dimcile 
de  s’a  üujettir  de  nouveau  cette  nation  ; cepen- 
dant pour  s’alTurer  abfolument  du  fuccès  , que  ht-, 
il  encore  ? U prit  avec  lui  fept  autres  efprits  plus 
méchans  que  lui , & il  y entra  fans  en  être  lorti 
depuis  plus  de  dix- fept  fiécles , de  forte  que  le 
dernier  état  de  ce  peuple  efl  pire  que  la  plus 
dure  fervitude  de  l’égypte  & de  babylone  : voilà 
le  fens  littéral  de  ce  que  Jefus  - Chrift  prédifoit 
ici  aux  pharihens  ; fie  erit  generationi  huit  pefi 
fima,  ( n ) 

Mais  fl  vous  y avez  pris  garde  , vous  avez  dû 
remarquer  que  c’étoit  là  une  parabole  tirée  de 
chaque  homme  en  particulier , qui  commet  un 
péché  de  rechute  ; in  uno  homine , dit  faint  Am- 
broife , totiui  popuU  judaici  comparatio  ejl  à quo 
per  legem  immundus  fpiritus  exierat.  Ainfi  vous 
devez  recevoir  comme  une  vérité  certaine,  non- 
feulement  qu’un  pénitent  rentré  dans  la  grâce  de  • 
fon  Dieu,  eft  plus  violemment  attaqué  après  fa 
réconciliation  , mais  que  fon  état,  s’il  a le  mal-  , 
heur  de  retomber devient  pire  que  le  premier. 
Comprenez -en  les  raifons  qui  vous  annoncent 

(si)  Anib.  in  Lue,  fs)  Math,  tz. 
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les  terribles  conféquences  qui  rélultent  de  la  re- 
chûte  par  rapport  à votre  éternité  ; c’eft  que  Dieu 
n'accorde  au  pécheur  dans  l’état  de  rechûte  que 
peu  de  grâces,  c’eft  que  ces  grâces  font  peu 
d’impreffion  fur  le  pécheur , c’eft  que  ces  foibles 
impreftîons  trouvent  de  grands  obftacles  à vaincre 
dans  le  pécheur.  Développons  ces  trois  j^enfées 
en  peu  de  mots  , après  avoir  remarqué  que  par 
le  péché  de  rechûte  on  n’entend  pas  ici  précifé- 
ment  des  rechûtes  de  furprife  & de  foibleffe, 
mais  des  rechutes  méditées , des  rechutes  auf- 
quelles  on  a donné  occafion  , des  rechutes  qu’on 
a cherché  à entretenir  par  fa  lâcheté. 

Je  dis  donc  que  Dieu  n’accorde  que  peu  de 
grâces  à ces  fortes  de  pécheurs  <)ui  s’engagent 
de  nouveau  dans  la  corruption  du  monde  ; que 
fa  fidélité , fa  juftice , fa  fageffe , toutes  fes  per- 
feéfions  femblent  s’oppofer  à la  continuation  de 
ces  grâces  abondantes  qu’il  accordoit  auparavant  : 
fa  fidélité  à exécuter  fes  menaces  ; il  ne  cefle 
d’avertir  les  pécheurs  ingrats  qu’il  les  abandon- 
nera, qu’il  s’éloignera  d’eux,  qu’il  les  laiflera  à 
leurs  propres  foiblefles  , & qu’il  leur  infultera 
dans  leurs  miferes  ; je  vous  ai  appelle  y leur  dit -il 
dans  les  proverbes  , ( o ) 6»  vous  n‘ave^  pas  voulu 
tnècouttt  ; j’ai  étendu  ma  main  , 6»  il  ne  s’tfi  trouvé 
perfonne  qui  m’ait  regardé  : vous  ave[  méprifé  mes 
confeils  , vous  avet^  négligé  mes  réprimandes.  Eh 
bien  1 à votre  mort , f écoutez  cette  voix , pé- 
cheurs endurcis , & dites  avec  faint  Auguftin , 
que  vous  êtes  non  pas  aftbupis,  mais  morts  , ft 
vous  n’êtes  réveillés  par  le  bruit  de  ce  tonnerre.) 

A votre  mort , je  me  tirai  de  vous  comme  vous  ■ 
vous  êtes  ris  de  moi  ; je  vous  infulterai , lorfque 
ce  que  vous  craigniez  vous  arrivera  y lorfque  le 

(•)  Proverh,  r,’ 


Digitized  by  Google 


Mont  elle 

malheur  viendra  tout  d'un  coup  , & que  la  mon 
fondra  fur  vous  comme  une  tempête  , lorfque  vouf 
vous  trouveret^  Jurpris  par  l’affiifiion , & par  les 
maux  les  plus  prejfans  ; vous'm’invoquere:^^  & je  ne 
vous  écouterai  point  ; vous  vous  levere^  dès  le  ma- 
tin, & vous  ne  me  trouverez  point  ; vous  manoeret^ 
du  fruit  de  vos  voyes  y 6*  vous  /ere^  rajfafîés  de 
vos  confeils  ; vous  me  cherchere:^^ , dit  encore  le 
Seigneur  dans  l’Evangile,  (p)  & vous  mourre:^ 
dans  votre  péché,  quaretis  me,  &inpeccato  veflro 
moriemini.  Voilà  les  menaces  que  fait  le  Seigneur 
aux  pécheurs  impénitens  ; je  le  demande  , leur 
exécution  eft-elle  compatible  avec  ces  grâces 
abondantes  & vlétorieufes  que  le  pécheur  fe  pro- 
met dans  fa  rechute  volontaire  ? ces  grâces  font- 
elles  compatibles  avec  l’idée  que  nous  devons 
avoir  de  in  juftice  ? ne  demande  - t’elle  pas  cette 
jnftice  que  Dieu  traite  chacun  félon  Tes  œuvres 
les  jiiftes  avec  douceur , les  grands  pécheurs  avec 
févérité  ? or  ces  grands  pécheurs  font  tous  ceux  . 
qui  retournent  de  propos  délibéré  à leur  premier 
état , ce  font  des  infignes  coupables  , parce  qu’ils 
pèchent  avec  plus  de  connoilTance , parce  qu’ils 
font  plus  ingrats  envers  le  Seigneur  dont  ils 
oublient  les  bienfaits,  parce  qu’ils  femblent  avoir 
méprifé  la  grâce  du  pardon  qui  leur-  avoir  été 
accordé , témoigner  du  regret  de  s’étre  conver- 
tis à Dieu,  & faire  pénitence  de  leur  pénitence 
même.  N^on  , non  , dit  TertuUien  , ce  n'efl  pas  un 
outrage  médiocre  que  le  pécheur  fait  à Dieu , lorj- 
(fu  après  avoir  renoncé  au  diable  qui  efl  fon  ennemi, 

& L'avoir  ^mis  au~deffous  par  ce  renoncement , it  " 
le  releve  enfuite , & retournant  à lui  fe  rend  fpn 
trophée  6'  fa  joye , 'afin  que  cet  e/prit  de  malice 
ayan{  recouvré  fa  proyc  ^ triQuiphc  en  quelque  façorj, 

(,»)  Joan.  t. 
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de  Dieu  même.  N'e(l-il  pas  vrai  ( « qui  fembie 
dangereux  à dire  , mais  qu'il  faut  dire  néanmoins 
pour  l’édification  des  âmes , ) neft  - il  pas  vrai 
qu’un  tel  homme  préféré  le  diable  à Dieu  ? ne  pa- 
roit-il  pas  qu’ayant  été  à l’un  & à l’autre^  il  a 
fait  une  comparaifon  des  deux , 6*  qu  après  les 
avoir  bien  confidéré , il  a jugé  que  celui  - là  ètoii  le 
meilleur  auquel  il  a mieux  aimé  être  encore  une  fois? 
Or  peut-on  la  comparaifon  la  plus  odieufe,  ou 
la  plus  iniufte  préférence  ? pour  peu  que  le  Sei- 
gneur laiffe  agir  fa  juftice  à l’égard  de  ce  mal- 
heureux, quel  retranchement  ne  fera-t’il  pas  de 
fes  grâces  ? fa  fagefle  femble  le  demander  ; per- 
mettez pour  vous  le  faire  fentir,  que  je'fafle  ici 
une  fuppofition. 

Si  un  citoyen  honoré  de  l’amitié  de  fon  prince, 
croit  aflez  malheureux  pour  difliper  inutilement, 
& meme  pour  employer  contre  fon  bienfaiteur  les 
, grâces  que  fon  maître  lui  accorde , je  vous  le 
demande  , ne  mérlteroit*il  pas  que  l’arrêt  de  fa 
difgrace  lui  fût  prononcé  fur  l’heure  même  ? le 
banniflement,  les  fers , les  fupplices  ne  feroient-ils 
pas  la  jufte  peine  de  fa^perhdie  une  fois  décou- 
verte? & fl  le  pardon  devoir  être  un  attrait  au 
crime , devroir^  il  Tefpérer  ? c’eft  là  néanmoins  - 
ce  qui  arriveroit  dans  l’ordre  de  la  grâce , fi  les 
grâces  étoient  les  mêmes  qu'auparavant , on  en 
deviendroit  plus  hardis  à commettre  le  crime, 
c’eft  la  penfee  de  Tertullien  ; ex  abundantia  cle- 
jnenùtz  cœleflis  libidinem  facit  humana  ttmeritatis. 
Or  l’idée  d’un  être  infiniment  fage  ne  permet  pas 
de  penfer  qu’il  puifle  rien  faire  pour  fomenter  notre 
témérité.  Concluons  donc  qu’à  la  vérité  Dieu  ne 
retire  jamais  toutes  fes  grâces  , qu’il  donne  aux 
plus  grands  pécheurs  des  fecours  généraux  &L  fufti- 
îans  pour  opérer  leur  falut;  mais  que  ces  fecours 
(•nt  bi»n  rares  6c  bien  foibles  en  eux* mêmes. 
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Ajoutons  qu’ils  font  bien  peu  d’impreffion  fuif 
les  pécheurs  dont  nous  parlons  ; & pourrie  prou- 
ver, voyons  en  particulier  quelques-unes  des 
TeHources  de  falut  que  Dieu  ménage  à la  con- 
verfion^de  ceux  qui  l’ont  abandonné.  La  pre- 
mière , c’eft  la  connoiflance  de  la  vérité  ; il  eft 
vrai  que  tout  péché  la  fuppofe  , ou  au  moins  le 
pouvoir  de  l’acquérir;  cependant  il  y a des  péchés 
qui  font  plus  de  foibleffe  6l  d’ignorance  , que  de 
malice  & d’obftination.  Quel  moyen  le  Seigneur 
employé  - t’il  pour  gagner  l’ame  qui  n’en  a com- 
mis que  de  cette  forte?  il  l’inftruit,  & dès  la 

Îiremiere  ou  fécondé  inftruftion  , le  voile  tombe  ^ 
es  ténèbres  fe  diflîpent  , le  monde  & Tes  objets 
enchanteurs  paroiflent  avec  tout  ce  qu’ils  ont  de 
faux  & d’amer  : à l’éclat  foudain  de»la  lumière 
divine,  cette  ame  revient  comme  4’un  fommeil 
profond , elle  fe  plaint  d’avoir  ignoré  des  vérités 
qu’il  lui  étoit  important  de  connoître  ; elle  s’ap- 
plaudit d’avoir  ouvert  les  yeüx  fur  elle  - même  * 
elle  s’écrie  avec  faint  AugulKn  t je  vous  ai  aimé 
tien  tard  ^ beauté  ancienne  & toujours  nouvelle^ 
Voilà  comme  le  Seigneur  convertit  tous  les  jours 
des  âmes  : or  ce  moyen  fi  efHcai|ç  ailleurs,  perd 
fa  force  fur  le  cœur  du  pécheur  rélapfe  ; que  lui 
dirons-nous  qu’il  ne  fâche  ? que  l’homme  eft  fait 
pour  d’autres  chofes  que  pour  1^*  biens  de  ce 
monde  ? lui  - même  ne  celie  de  déclamer  contre 
leur  inconftance  ; que  lès  converfations  ne  doi- 
vent refpirer  que  le  ciel  ? c’eft  une  leçon  qu’il  a 
reçue  dès  fa  jeunefie  ; que  les  ufu tiers , les  vo- 
luptueux , les  médifans , n’entreront  pas  dans  le 
royaume  des  cieux  ? il  convient  que  ce  font  les 
décifions  de  l’Ecritpre  fainte.  On  ne  peut  donc 
lui  rien  dire  qui  ait  auprès  de  lui  le  mérité  de  la 
nouveauté  ; ft  cependant  on  ne  lui  répété  que  ce 
qu’il  a entendu  cent  fois , quelles  imprelfions 
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penfei-vous  que  des  vérités  n fouvent  r«battues 
feront  fur  fon  cœur  ? ah  ! qu’il  eût  été  bien  meil- 
leur pour  cet  homme  de  n’avoir  point  connu  ta 
voye  de  la  )uftice , que  de  retourner  en  arriéré 
après  l’avoir  connue;  melms  erat  illi  non  cognof- 
cere  viam  juflit'uz  , quàm  pojl  agnitionem  retrorfum 
converti.  ( q ) 

Une  fécondé  reffburce  dont  Dieu  fe  fert  pour 
tappeller  un  pécheur  à la  pénitence  , c’efl:  une 
certaine  douceur,  un  goût  délicieux  qu’il  répand 
fur  les  réfolutions  , fur  les  efforts , fur  les  pre- 
mières dématches  que  fait  le  pécheur  pour  reve- 
nir à lui;  c’eft  une  confolation  intérieure,  une 
fainte  joye , qui  lui  fait  dire  avec  David  : vous 
ave;^  brijfé  mes  liens , ô mon  Dieu  , ô*  je  boirai 
avec  aflions  de  grâces  ce  calice  pour  lequel  je  n’avois 
autrefois  que  de  V averfion.  Or  cette  reflfource  n’ea 
efl  plus  une  auflî  puilTante  qu’auparavant , pour 
quiconque  varie  continuellement  entre  le  crime 
& la  vertu.  Jefus-Chrift  dit  dans  l’Evangile , que 
celui  qui  regarde  derrière , après  avoir  mis  la  main 
à la  charrue  , nefl pas  propre  au  royaume  des  deux 
po^urquoi  cela  ? c’en  'que  plus  on  confidere  la 
terre  , plus  on  conçoit  d’affeâion  pour  fes  objets; 
moins  on  contemple  cette  célefte  demeure , moins 
on  a de  goût  pour  elle  ; quel  goût  reliera  donc 
à celui  qui  pèche  volontairement , c’ell- à-dire  , 
qui  met  fa  volonté  & fon  alfeâion  au  péché  î 
voluntariè  peccantibus  ? 

Une  troifiéme  reflburce  réfervée  ap  pécheur, 
font  les  Sacremens  ; & ce  moyen  de  falut  11 
clHcace  par  lui- même,  ell  un  écueil  pour  ceut 
.dont  l’inconllance  ell  perpétuelle  entre  le  bien  & 
le  mal;  arrêtons-nous  à celui  de  la  pénitence 
pour  le  montrer.  11  eû;  un  écueil  pour  quiconque 

(q)  *,  Peer, 
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n’a  pas  formé  une  ferme  réfolutîon  de  ne  plus 
pécher  ; il  en  eft  un  pour  celui  qui  n’y  a pas 
acquis  un  droit  aux  grâces  aéluelles  pour  pouvoir 
perfévérer  ; or  comment  pourroisqe  me  perfuader 
qu’un  pécheur  qui  retombe  auffi-tôt,  moins  par 
iragilité  que  par  malice  , ait  formé  cette  fermé 
réfolution  ?_dans  les  affaires  temporelles,  regarde- 
roit-on  comme  un  propos  bien  ferme  celui  qu’on 
oublieroit  un  inffant  après  ? la  volonté  aidée  de 
la  grâce  feroit-elle  donc  fi  foible,  qu’elle  ne  puiffe 
accomplir  ce  qu’elle  avoit  bien  -réfolu  ? illufion  , 
mes  freres , erreur  injurieufe  à Dieu^  rien  n’eft 
plus  en  votre  pouvoir  que  la  vie  &Ta  mort,  le 
bien  & le  mal  ; mais  comment  pourrois-je  croire' 
que  cet  homme  dont  les  variations  font  éternelles, 
ait  acquis  ce  droit  que  donne  le  Sacrement  auit 
grâces  aéluelles  ? il  eff  vrai  qu’il  n’a  pas  dû  le 
fixer  dans  un  état  invariable  de  juftice , mais  au 
moins  a-t*il  dû  lui  donner  la,grace  de  la  juftice: 
or  quand  on  l’a  reçue  , on  ne  paffe  pas  un  inftant 
après  à l’état  du  péché,  il  faut  que  le  tems  & les 
occafions  ayent  infenfiblement  affoibli  la  grâce  ^ 
que  mille  infidélités  légères  ayent  peu  à peu  pré- 
jiaré  l’ame  à une  nouvelle  chute  : qu’il  eff  donc 
a craindie  que  ces  pénitens  qui  font  toujours  auffi 
criminels,  ne  manquent  de  réfolution,  & ne  fe 
rendent  coupables  de  facrilége  ! qu’il  eft  à craindre 
que  leur  pénitence  ne  foit  fauffe  6c  réprouvée  de 
Dieu!  que  les  Sacremens  ne  foient  des  fources 
empoifonnées  pour  tous  ces  pécheurs  que  nous 
Croyons  convertis  avant  Pâques , 6c  qui  retour-^ 
nent  bientôt  après  à leurs  anciennes  habitudes  l 
que  j’ai  lieu  d’appréhender  que  ce  que  je  leur 
dis  dans  ce  moment,  ne  leur  paroiffe  un  difeours 
ihfipide  ôc  fans  force  ! que  ce  moyen  de  falut , 
ainii  que  tous  les.  autres,  fait  peu  d’impreftioa 
fur  le  pécheur  endurci  1 
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O que  les  obflacles  que  la  grâce  a à vaincre 
en  lui  font  difHciles  à furmonter  ! Ecoutons  ce 
qu’en  dit  un  grand  Saint  qui  en  avoit  fait  Té- 
preuve  par  lui  même,  c’eft  (aint  Auguftin  dans  fes 
confeflions.  ( r ) Lorfque  la  volonté  fe  dérégie  , 
dit  cet  illuflre  pénitent , bientôt  du  déréglement 
elle  paiTe  à la  paillon  ; de  la  pallîon  fe  forme  en 
elle  l’habitude  au  mal  ; & enfin  de  l’habitude  à 
laquelle  elle  n’a  pas  réftfté , naît  une  efpéce  de 
néceflité  de  pécher  : ex  voluntdte  perversâ  fafia 
ejl  libido , 6*  dum  fervitur  Ubidini , faEta  ejl  con- 
fueiudo  , & dum  cunfuetudini  non  refi(litur , faéla 
efl  riecejfuas.  Ainfi , continue  ce  Pere , ces  enga- 
gemens  différens  font  comme  autant  d’anneaux 
enlacés  les  uns  dans  les  autres  , d’où  fe  forme 
cette  chaîne  qui  retient  le  pécheur  dans  le  mal  ; 
quibus  ijuafi  anfulis  quibufdam  fibimet  annexis  , 

. tenebat  me  obftriélum  dura  jervitus.  Dans  cet  état 
pn  ne  donne  prefque  aucun  ligne  de  vie , on  fuit 
fans  inquiétude  l’habitude  qu’on  s’ell:  formée , ou 
fi  on  fait  quelques  efforts  pour  en  fortir,  ils  ref- 
femblent  a ceux  d’un  homme  accablé  d’un  lom- 
meil  profond  , qil’on  vient  d’éveiller , on  retombe 
comme  nécelTairement  dans  les  liens  dont  on 
vouloit  fe  débarraffer  ; on  connoît  alors  par  fon 
expérience  ce  que  dit  l’Ecriture , que  la  chair  dé- 
flre  contre  Telprit;  on  fcnt  dans  foi- même  le 
combat  de  deux  volontés , dont  Tune  eft  fpiri- 
tuelle , & pour  la  loi  ; Tautre  charnelle , & pour  • 
le  péché  ; on  défireroit  d’être  délivré  de  celle-ci ^ 
mais  on  ne  voudroit  pas  que  ce  fût  fi-tôt;  on  le 
demande  « mais  on  ferôit  lâché  d’être  exaucé.  Le 
Seigneur  crie , levez- vous  enfin , vous  qui  dormez  , 
Portez  de  cet  état  de  mort,  & recevez  la  Inmiere 
de  Jefus-Chrift  ; qui  dormis  ^ 6*  exurge  à 

(r)  Lib.  8.  cap.  j* 

^ Evang.  Tom,  II.,  I* 
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'■  fnortnïs , & illuminabit  te  Chriflus  ; & parce  qu’oil 
n’a  pas  de  quoi  excufer  fes  retards  criminels , on 
^ ré;:oad  d’un  ton  foible  , languifTant  & endormi  : 
dans  un  moment.  Seigneur,  dans  un  moment  ; 
modo  , ecce  modb , fine  pauiulum  ; & ce  moment 
n’arrive  jamais  : le  peu  de  délai  qu’on  demandoit 
fe  trouve  Tans  terme  ; fed  modb  6*  modb  non  hû^ 
bebiint  modum  : & fine  pauiulum  in  longum  ibat. 
Dans  cct  état  on  voit  le  bien , & on  en  conçoit 
quelque  dcfir,  on  foupire  après,  on  regrette  le 
palTé  , on  veut  y mettre  fin  , on  en  fait  l’eflai  ; 
mais  en  vain,  on  fe  trouve  lié  non  par  le  fer, 
mais  par  fon  habitude  plus  difficile  à rompre  que 
le  fer  ; fufpirabam  Hgntus  non  ftrro , fed  ferred  meâ 
voluntate.  O qu’il  eft  donc  difficile  de  fe  relever , 
lorfqu’on,  gémit  fous  le  poids  accablant  d’une 
mauvalfe  habitude  ! quàm  difficile  furgit  quem  pre~ 
mit  moles  confuetudinis  ! i 

En  cet  état , les  paffions  aufquelles  on  a donné 
un  libre  cours , femblables' à un  torrent  impétueux , 
ne  fouffrent  plus  de  digue , elles  entraînent  ce 
qu’on  oppofe  à leur  rapidité,  elles  deviennent 
plus  terribles  à mefure  qu’on  veut  les  arrêter  ; 
c’eft  une  étincelle  qu’on  avoit  d’abord  négligée, 
& qui  ne,  tarde  pas  à cauler  un  embrafement  uni- 
Verfel  : le  cœur  fe  familiarlfe  avec  le  péché  ^ 
l’cfprit  n’en  voit  plus  la  honte  ; les  fens  le  trou- 
' vent  foutenus  de  l’habitude  , la  pente  qu’ils  avoient 
au  mal  devient  une  fécondé  nature,  qui  ne  fe  dé- 
truit que  par  la  mort  comme  la  première  ; quàm 
difficile  furgit  quem  prernit  moles  confuetudinis  : c’eft 
ce  que  difoit  faint  Auguftin , pour  l’avoir  éprouvé 
lui-même  ; .&  n’eft-ce  pas  la  trifte  expérience  que 
vous  faites  auffi-bien  que  lui  ? Un  Jureur  ne  peut 
foutenir  un  entretien  de  quelques  momens,  qu’il 
ne  lui  échappe  de  proférer  quelques  juremens. 
Un  marchand , un  homme  qui  trafique , s’il  a 
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contraâé  l’habitude  de  mentir , il  proférera  le 
menl'onge  fans  s’en  appercevoir.  Un  domeftique 
qui  s’ell  fait  une  habitude  de  s’approprier  les 
biens  de  fon  maître,  ne  voit  plus  ni  fon  injuflice^ 
ni  le  danger  qui  le  menace.  Un  maître  accou* 
tumé  à maltraiter  fes  domefliques , fe  perfuade 
facilement  que  ç’eft  le  feul  ton  que  méritent  des 
inférieurs.  Un  voluptueux,  un  orgueilleux  pouf- 
feront la  fureur  de  la  paillon  jufqu’à  mourir  plu- 
tôt que  de  renoncer  , l’un  à l’occafion  qui  le 
perd  , & l’autre  au  faux  point  d’honneur  qui  le 
pique.  O qu’il  eft  difficile,  qu’il  eft  rare  que  le 
pécheur  de  rechute  & d’habitude  fe  convertilTe  ! 
^uàm  difficile  furgit  quem  premit  moles  confuetudi^- 
nis  l Le  faint  Efprit  le  compare,  à caufe  de  font 
inquiète  légéreté  & de  fon  eiprit  changeant',  au 
léopard,  & il  dit  que  il  le  léopard  peut  changer 
la  variété  de  fes  couleurs  , &.  un  éthiopien  fa 
peau  , il  pourra  auffi  faire  le  bien , lui  qui  n’a 
appris  qu’à  faire  le  mal  ; Jî  mut  are  potefl  athiops 
pellem  fuam  \ leopardus  varietates  fuas  tune  6» 
vos  potentis  benefactre  ciim  didiceritis  male.  ( Q 
Enfin  faint  Paul  dit  aux  hébreux  ,‘ ( t.)  qu’il  eft 
impoflible  que  ceux  qui  /ont  tombés  fe  renou- 
vellent par  !.i  pénitence;  impofflbile  ejl  eos  reno- 
vari  ad  paratentiam  : impoffible;,  parce  que  la  ' 
grâce  trouve  des  obftacles  prefque  invincibles  à 
Ion  opération  ; impoffilMe  , parce  qu’ils  o.nt  été 
éclairés  , & que  la  lumière  ne  les  éclaire  plus  ; 
impofflbile  eos  qui  femel  illuminati  funt  : impoflir 
ble , parce  qu’ils  ont  goûté  le  don  du  ciel  , que  i 
ce  goût  s’eft  palfé , qu’ils  n’en  trouvent  plus  dans 
ce  qui  les  touchoit  auparavant;  impofflbile  e(l  eos 
qui  gufiaverunt  etiam  donurn  cœlèfte  : impoffible  , 
parce  qu’ils  ont  été  rendus  participans  du  (aint 
* ■ * 

(l)  Jerem,  / ( t)  Ad  Habr.  6,  , 

La 
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Efprit  par  le  moyen  des  Sacremens  qu’ils  profa- 
nent dans  leur  état  de  rechûte  ; impoJfibiU  efl  eos 
qui  participes  faéli  funt  Spiritûs  fanSi  : impoflible, 

Siarce  que  Dieu  fe  laffe , & abandonne  l’ingrate 
férufalem  , après  l’avoir  long-tems  menacée; 
ecce  relinquttur  domus  vefira  deferta.  (v)  Voilà, 
mes  chers  auditeurs , les  conféquences  de  la  re- 
chûte dans  le  péché  par  rapport  à l’éternité  : il 
nous  expofe  plus  que  les  premiers  à mourir  dans 
l’impénitence , à fubir  le  jugement  le  plus  rigou- 
reux , à être  écrafés  fous  le  poids  des  vengeances 
divines,  à être  féparés  de  Dieu  pour  jamais,  à 
ne  pouvoir  éviter  ces  malheurs  dès  cette  vie 
même.  Tout  cela  ne  vous  paroît-il  pas  bien  ter- 
rible ? être  éloigné  de  Dieu  , privé  de  fa  grâce  , 
révolté  contre  Tes  impreflions  ; grand  Dieu  ! que 
font  ces  préfages  pour  l’éternité  ? 

Mais,  me  direz-vous , s’il  eft  impodible  que  je 
me  renouvelle  par  la  pénitence , elle  me  fera  donc  . 
inutile  déformais  ; je  dois  donc  défefpérer  de  mon 
falut  ; il  ne  me  relie  donc  qu’à  m’abandonner 
fans  remords  à la  diflblution , & qu’à  me  plonger 
comme  ces  payens  dont  parloit  l’apôtre,  (x) 
avec  une  ardeur  infatiable , à toute  forte  d’impu- 
retés. Voilà  les  conféquences  défefpérantes  que 
le  libertinage  tire  volontiers  de  ces  principes,  & 
dont  il  eft  important, de  faire  connoître  la  faulTeté 
pour  la  confolatign  des  pénitens.  11  eft  vrai,  il 
eft  impollible  que  les  rélapfes  foient  renouvellés 
par  la  pénitence  ; mais  par  quelle  pénitence  ? par 
celle  qui  fe  fait  avant  le  baptême , parce  qu’on 
ne  peut  recevoir  de  nouveau  la  grâce  par  la  voyc 
de  la  régénération  fpirituelle;  c’eft  l’explication 

3ue  la  piûpart  des  Peres  donnent  à ces  paroles 
e l’apôtre.  Or  de  ce  que  nous  ne  pouvons  nous 

(v)  Math,  2 J,  (x)  Ad  Eph,  4, 
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dirpofer  à recevoir  de  nouveau  le  premier  Sacre- 
ment , quelle  conféquence  y a - t’il  à dire  que 
toute  pénitence  fera  déformais  inutile  ? Il  eft  vrai, 
faint  Thomas  a entendu  cette  pénitence  de  celle 
qui  fe  fait  après  le  baptême  ? ÔC  il  prétend  qu’elle 
ell  impodîble , mais  à qui  ? à ces  pécheurs  & à 
ces  apoftats  dont  la  malice  eft  montée  à un  tel 
degré  de  dépravation  , d’endurciftement  & d’im- 
pénitence , qu’ils  ofent  déher  le  ciel  & la  provi- 
dence; mais  encore  de  quelle  impolfibilité  ? d’une 
impolftbilité  morale  , &C  d’une  difticulté  confidé- 
rable  à la  vérité,  mais  cependant  qu’ils  peuvent 
vaincre  avec  ces  fecours  généraux  qui  leur  reftent  : 
la  preuve  en  eft  évidente.  Dieu  dans  leur  obfti- 
nation  leur  commande  d’accomplir  toute  fa  loi  , 
te  ils  pèchent  en  ne  l’accompUflant  point  ; or  il 
eft  certain  que  Dieu  également  jufte  & miféri-. 
cordieux , ne  peut  commander  l’impoflible  , il  eft 
de  foi  qu’on  ne  fait  le  mal  que  parce  qu’on  peut 
faire  le  bien.  Les  plus  grands* pécheurs  ont  donc 
des  grâces  fuftlfantes  pour  éviter  l’un  te  pratiquée 
l’autre;  ufez-en  de  ces  grâces,  & Dieu  vous  en 
accordera  de  nouvelles.  Vous  trouvez  de  grandes 
dilHcuItés,  dites -vous!  faites  de  grands  efforts, 
& ne  vous  plaignez  pas  de  rencontrer  des  obfta- 
cles  à votre,  converfion , puifque  c’eft  vous-mêmes 
qui  les  avez  fait  naître  ; vous  avez  goûté  les  plai- 
lirs , quoi  de  plus  jufte  que  d’en  fupporter  la 
> peine  ? elle  eft  grande , j’en  conviendrai  avec  vous , 
vous  combattrez , & vous  ferez  combattus  ; vous 
vaincrez , te  peut-être  vous  ferez  vaincus  ; vous 
vous  releverez,  & bientôt  vous  ferez  renverfés  ; 
vous  détefterez  vos  péchés  , & ils  vous  plairont 
' encore  ; votre  coeur  poulfera  des  foupirs  vers  la 
vertu , votre  chair  lui  en  arrachera  encore  vers 
l’objet  de  fa  pafllon  ; vous  vous  plaindrez  de  votre 
foibJefTe , on  fe  plaindra  de  votre  inconftance. 
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Ah  ! je  le  fens  pour  vous  & pour  moi  , il  efl: 
terrible  d’être  ainn  continuellement  aux  prifes  avec 
foi-même  ; mais  il  eft  encore  bien  plus  terrible, 
'•■■■O  mon  Dieu,  de  combattre  fa  confcience  , fes 
^'fem.or'ds,  fa  loi > fa  religion,  la  grâce  qui  nous 
xhe/che , qui  nous  pourfuit,  qui  nous  atteint,  qui 
nous  frappe  , qui  tend  à nous  terralTer  &.  à nous 
humilier  : ô qu’il  eft  dur  de  regimber  contre  cet 
aiguillon  qui  nous  prefTe. 

Enfin  fe  m’y  rends.  Seigneur!  & j'efpere  que 
ce  moment  fera'  celui  d’un  éternel  divorce  entre 
le  monde  & moi,  entre  ma  volonté  & les  liens 
qui  l’enchaînent  ; il  n’y  aura  plus  de  ces  retours" 
équivoques  ou  criminels  , du  crime  à la  pénitence , 
& de  la  pénitence  au  crime.  Grand  Dieu , qui 
délivriez  autrefois  de  la  pofleflion  des  démons  ! 
délivrez -nous  de  nos  péchés  ; vous  qui  rendez 
difertes  les  langues  des  enfans  , ouvrez  nos  lè- 
vres , &quç  notre  bouche  annonce  vos  louanges.' 
Lumière  incréée  ! tirez-nous  des  ténèbres  du  pé- 
ché , de  ce  profond  aveuglément  qui  change  le 
mal  en  bien,  & le  bien  en  mal,  & quand  une 
fois  vous  nous  aurez  guéris , ah  ! nous  vous  en 
conjurons  , gardez  - nous  comme  la  prunelle  de 
l’œil , faites  que  nous  foyons  encore  plus  attentifs 
à pratiquer  le  bien ,'  que  l’efprit  impur  à nous 
entraîner  vers  le  mal.  Non,  il  ne  rentrera  jamais 
dans  ce  cœur  qu’il  a habité ,'  mais  il  fera,  b mon 
Sauveur,  votre  habitation  dans  le  tems  & l’éter- 
nité bienheureufe  ; je  vous  la  fouhaite , mes  freees , 


au  nom , &c. 
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V, 

EVANGILE 

du  IV.  Dimanche  de  Carême.  Joan,  C, 

\ ' 

T7  N Ci  tems-lày  Je/us  s’en  alla  au-delà  de  la 
S2j  mer  de  Galilée , qui  ejl  le  lac  de  Tibériade  ; 
& comme  une  grande,  foule  de  peuple  le  fuivoit  , 
parce  qu’il  voyait  les  miracles  quil  faifoit  fur 
les  malades  y il  monta  fur  une  montagne  où  il  s’ajjit 
avec  fes  difciples.  Or  le  jour  de  Pâques , qui  ’ejl  la 
grande  fête  des  juifs , étoit  proche.  Jefus  levant 
donc  les  yeux  , 6*  voyant  qu’une  grande  foule  de 
peuple  venoif  à lui  y dit  à Philippe  : D’où  pourrons- 
nous  acheter  ajfe^  de  pain  pour  donner  à manger  à 
tout  ce  monde  ? Mais  il  difoit  ceci  pour  le  tenter  ; 
car  il  favùit  bien  ce  qu’il  devoit  faire,  Philippe  lui 
répondit  : Quand  on  aurait  pour  deux  cent  deniers 
de  pain  , cela  ne  fuffiroit  pas  pour  en  donner  à 
chacun  tant  fait  peu.  Un  de  fes  difciples  qui  était 
André , frere  de  Simon  - Pierre  , lui  dit  : Il  y a 
ici  un  petit  garçon  qui  a cinq  pains  d’orge  & deux 
poiffons  ; mais  qu’ejl-ce  que  cela  pour  tant  de  gens? 
Jefus  leur  dit  : Faites  - les  ajfeoir , il  y avait  beau- 
coup d’herbe  dans  ce  lieu  là  y & environ  cinq  mille 
hommes  s’y  ajjirent.  Puis  Jefus  prit  les  pains , 6» 
ayant  rendu  grâces  y U les  difribua  à ceux  qui  étaient 
ajjis  : & en  leur  donna  de  même  des  deux  poiffons , 
autant  qu’ils  en  voulurent.  Après  qu’ils  furent  raf- 
fafiés  y il  dit  à fes  difciples  : Amafe;^  les  morceaux 
qui  font  refiés  , afin  que  rien  ne  fe  perde.  Et  les 
ayant  ramaffés , ils  emplirent  doutée  paniers  des 
morceaux  des  cinq  pains  d’orge  qui  étaient  refiés 
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après  que  tous  en  turent  mangé.  Ces  ptrjonnes  ayant 
donc  vu  lt  miracle  qii’avoit  fait  Jefus  , difoient  : 
C’e(l  Jà  vraiment  le  prophète  qui  doit  venir  dans  tç 
monde.  Mais  Jefus  fachant  qu’ils  devaient  venir  le 
prendre  6*  l’enlever  pour  le  faire  roi  , s’enfuit , &- 
fe  retira  encore  feul  fur  la  montagne. 

Homélie  fur  V Aumône, 

L’Eglife , mes  frères  , en  propofant  aujourd’hui 
à les  enfans  U multiplication  des  pains  , fem- 
b!e  avoir  eu  en  vue  de  les  infiruire  lur  l’un  de 
ces  deux  objets  , fur  la  fainte  communion  ou  fur 
l’aumône.  En  effet , quelles  font  les  difpofitions 

3u’on  doit  apporter  à la  réception  du  Sacrement 
e nos  autels  ? nous  devons  nous  en  approcher 
avec  un  faim  défit  de  nous  unir  à Jefus-Chriff , 
avec  un  cœur  auffi  rempli  de  fon  amour , que 
Vuide  de  celui  des  créatures , avec  une  humilité 
qui  ne  diminue  rien  de  la  conhance  en  fes  bontés. 
Quels  font  encore  les  fruits  que  nous  en  devons 
tirer  ? notre  reconnoiffance  doit  en  devenir  plus 
vive  3 notre  foi  plus  ferme,  notre  attachement  à 
Jefus-Chriff  plus  inviolable  : or  toutes  ces  dif- 
pofftions  & ces  avantages  nous  font  marqués  dans 
notre  Evangile.  Nous  y voyons  les  peuples  cher- 
cher le  Sauveur  jufqu’à  l’oubli  d’eux- mêmes,  la 
nourriture  de  leurs  âmes  jufqu’à  l’oubli  de  la  nour- 
riture corporelle  î ils  s’affeoient  fur  le  foin  , & 
marquent  par  là  , difent  les  Peres , que  les  biens 
de  ce  monde  ne  font  qu’un  peu  de  foin  qui  paffe 
au  premier  rayon  de  foleil  , & qu’ils  n’en  font 
pas  plus  de'cas  : ils  rendent  grâces  avec  Jefus, 
ils  le  croyent  ce  prophète  que  Moyfe  leur  avoit 
promis , ils  ne  veulent  plus  avoir  d’autre  roi  que 
lui.  Je  pourrols  donc  vous  entretenir  de  la  com- 
munion pafchale  , à laquelle  vous  avez,  dû  vous 
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préparer  dès  le  commencement  du  carême  ; mais 
il  taudroit  dans  un  entretien  femblable , vous 
parler  de  la  néceflîté  d’être  en  état  de  grâce  : en 
vous  parlant  de  cette  néceiTité , il  faudroit  audi 
vous  indiquer  les  fources  où  les  pécheurs  lavent 
leur  confcience  ; d’où  je  conclus  qu’il  eft  encore 
plus  expédient  de  vous  entretenir  des  moyens 
d’élever  cet  édifice  fpirituel  que  vous  avez  réfolu 
de  bâtir?  & quels  font -ils  donc  ces  moyens? 
toutes  les  pratiques  ufitées  dans  ces  jours  de  falut, 
l’aufiérité  du  jeûne,  l’amour  de  la  retraite,  les 
leâures  de  piété  , l’aumône. . 11  eft  donc  jufte 
qu’après  vous  avoir  parlé  des  autres  pratiques  de 
pénitence  dans  les  difeours  précédens  , je  vous 
entretienne  aujourd’hui  de  l’aumône. 

Quelle  vertu  admirable  n’a-t’elle  pas  pouf 
nous  réconcilier  avec  le  Seigneur  ? le  Sage  nous 
dit  que  comme  l’eau  éteint  le  feu , lorfqu’il  eft 
le  plus  ardent , de  mên;ie , l’aumône  expie  le  péché  : 
ignem  ardentem  extinguit  aqua , 6*  eleemojina  rejiflit 
peccatis.  Dieu  la  confidere , s’en  fouvient  dans  la 
fuite , & promet  que  celui  qui  la  fait , trouvera 
un  appui  au  tems  de  fa  chute  \ Deus  meminit  ejus 
in  poflerum , 6*  in  témpore  casû-s  fui  invenit  finna- 
mentum.  (a)  Tobie  parmi  les  avertiflemens  falu- 
taires  qu’il  donnoit  à fon  fils,  lui  recommandoit 
fur-tout  la  pratique  de  l'aumône,  comme  propre 
à délivrer  de  tout  péché , de  la  mort  éternelle 
où  conduit  le  péché , & des  ténèbres  horribles 
qui  environnent  ceux  qui  font  condamnés  à une 
fécondé  mort  ; quoniam  eleemojina  ab  omni  pec- 
cato  6*  à morte  liberal  ^ & non  patietur  animam 
ire  in  tenebras.  (b)  C’eft  ce  que  j’efoere  vous 
montrer  dans  l’explication  de  notre  Evangile  : 
je  m’attacherai  à vous  faire  voir  que  l’efprit  de 

(a)  Ecel.  J.  fb)  Tob,  4, 
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charité  eft  comme  refprit  & le  caraé^ere  du  chrif- 
tianifme. , qu’il  eft  celui  de  notre  chef,  celui  de 
fes  miniftres  , celui  de  Dieu  qui  fait  luire  fon  folcif 
fur  les  bons  & fur  les  méchans  ; que  ne  pas  fe 
conduire  par  cet  efprit , c’eft  n’être  plus  chrétien , 
c’eft  ceffer  d’être  homme , & renoncer  aux  avan- 
tages les  plus  folides.  Je  fens  que  j’omettrai  bien, 
des  réflexions  eftentielles  fur  la  quantité  de  l’au- 
mône , fur  fes  qualités  , fur  les  prétextes  dont  on. 
ufe  pour  fe  difpenfer  de  ce  devoir;  mais  je  vous 
prie  de  remarquer  q^  nous  aurons  à traiter  le 
même  Evangile  le  lixiéme  Dimanche  d’après  la 
Pentecôte,  & qu’alors  j’aurai  occafion  de  vous 
parler  de  ces  points  effentiels  à la  matière  pré-r 
fente.  Voici  donc  le  plan  que  je  me  trace  pour, 
aujourd’hui. 

Jamais  le  nombre  des  pauvres  fut-il  plus  grand  ? 
jamais  les  riches  furent- ils  moins  fenfibles  à la 
mifere  des  pauvres  qu’aujourd’hui  ? il  faut  donc 
les  faire  fortir  de  cet  état  d’infenfibiîité  ; & pour 
cela , leur  faire  bien  comprendre  les  raifons  qui 
les  obligent  à aider  les  pauvres , chacun  félon  fon, 
pouvoir , & félon  toute  l’étendue  de  fon  pouvoir. 
Jamais  on  ne  connut  moins  l’utilité  de  l’aumône 
que  de  nos  jours  : on  fe  plaint  que  les  inonda-  - 
tions,  les  grêles,  la  ftérilité , mettent  hors  d’état 
de  foulager  fon  prochain,  tandis  peut-être  que 
JJieu  n’a  envoyé  ces  fléaux  que  pour  punir  la 
dureté  des  riches  envers  les  pauvres  ; on  craint 
de  s’appauvrir  en  faifant  des  aumônes  copieufes , 
tandis  qu’on  s’appauvrit  en  diffipant  fon  bien  par 
de  folles  dépenfes , ou  en  le  reflcrrant  fans  en 
faire  aucun  ufage  ; car  quel  eft  l’avare  qui  ne  fonf- 
fre  tous^  les  maux  de  la  pauvreté  ? il  faut  donc 
cxpofer  à vos  yeux  les  précieux  avantages  des 
oeuvres  de  charité , c’eft  ce  que  je  me  propofe  de 
faire. 
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Les  obligations  & les  avantages  de  l’aumône 
feront  tout  le  fujet  de  votre  attention. 

*•  • Premier  Point, 

L’aumône , fuivant  la  définition  qu’en  donnent 
les  Théologiens  après  faint  Thomas , c’eft  un 
aéle  par  lequel  on  foulage  la  nécefTité  fpirituelle 
ou  corporelle  du  prochain  ; e’efi  un  afie  de  mi- 
féricorde  , c’eft -à- dire,  qu’elle  doit  avoir  pour 
principe,  non  la  vanité,  non  le  défir.des  louan- 
ges , non  le  caprice  & la  fantaifie  , mais  la  vertu 
de  miféricorde , mais  une  fincere  compalTion  fur 
. les  maux  de  ft>n  prochain  : c’eft  un  aôe  >de 
miféricorde  par  lequel  on  foulage  , c’eft-à-dire  , 

3ue  la  fin  de  l’aumône  doit  être  le  foulagement 
e celui  à qui  on  la  fait,  en  même  tems  que  Dieu 
'eft  la  fin  de  celui  qui  la  donne  ; c’eft  un  aéla 
de  miféricorde  par  lequel  on  foulage  la  nécejfiti 
fpiriiuelle  ou  corporelle  ^ c’eft-à-dire  , que  l’une  ou 
l’autre  de  ces  néceflités  peut  être  l’objet  de  nos 
aumônes  ; & par  conféquent  qu’inftruire  un  igno- 
rant , donner  un  confeil  à celui  qui  en  manque  , 
reprendre^  un  pécheur confoler  un  afiligé  , par- 
donner à un  coupable,  fuppprter  les  défauts  de 
fes  freres  , prier  pour  eux  , vifiter  un  malade , 
pénétrer  les  fbmbres  cachots  des  prifonniers  , fou- 
tenir  le  poids  de  leurs  chaînes  par  fes  largeflcs 
ou  fes  exhortations,  recueillir  un  étranger,  exer- 
cer l’hofpitalité , nourrir  ceux  qui  ont  faim  ; que 
toutes  ces  aéfions , dis  - je , font  de  vraies  aumô- 
nes , qu’elles  en  ont  tout  le  mérite  devant  -Dieu', 
& que  vous  devez  entendre  des  unes  & des  au- 
tres tout  ce  que  la  religion  nous  enfeigne  des 
obligations  & des  avantages  de  l’aumône  : mais 
bornons-nous  à connoître  ce  qui  concerne  les 
' aumônes  temporelles,  fur -tout  voyons  fur  quoi 
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en  eil  fondée  l’obligation  ; & pour  cela  arrêtons- 
nous  d’abord  à l’exemple  du  Sauveur , palTonsi 
enl'uite  au  miniftere  qu’exercent  les  apôtres,»  re- 
montons enfin  jufqu’aux  loix  générales  de  la  pro- 
vidence, nous  y trouverons,  je  ne  dis  pas  feu- 
lement des  preuves  qui  nous  convaincront,  mais 
qui , je  l’efpere , nous  toucheront , nous  perfua- 
deront  efficacement  de  remplir  un  devoir  hélas  l 
trop  négligé  de  nos  jours. 

En  ce  tems-lày  Jefus  alla  au-delà  de  la  mer  de 
galilée , qui  efl  le  lac  de  Tibériade  ; poft  heee  abiit 
Jefus  trans  mare  galilctct  ^ quod  efl  Tiberiadis.  Nous 
trouvons  ailleurs  la  raifon  pour  laquelle  Jefus- 
Chrift  fe  retira  au-delà  de  cette  mer,  & jufques 
dans  le  défert  : il  avoit  fait  un  grand  nombre 
de  miracles  dans  les  villes  & les  bourgades  de  la 
galilée;  ces  miracles,  quoique  fort  tard,  étoient 
^ parvenus  à la  connolffance  d’Hérode  ; quelle  fut  . 
il  fureur  de  cet  odieux  tyran  lorsqu’il  les  apprit  ^ 
cet  ufuipatur  du  feeptre  de  Juda  avoit  tout  ré- 
cemment fait  mourir  le  faint  précurfeur  qu’il  tenoit 
pour  un  grand  prophète  ; fuivant  le  fyftême  impie 
de  la  métempficofe , qu’il  adoptoit,  il  crut  que 
l’efprit  de  Jean-Baptifte  animoit  le  corps  de  Jefus- 
Chrift  dont  on  lui  parloit , qu’il  ne  taràeroit  pas 
de  venir  lui  reprocher  Ton  inceftueufe  alliance 
avec  plus  de  force  qu’auparavant  : rongé  par  les 
remords  de  fa  confciencs , agité  de  diverfes  pen- 
i'ées  qui  Un  ôtent  fon  repos , affligé  de  l’imaga 
d’une  vlélime  innocente  qui  le  fuit  par -tout,  il 
défire  pour  calmer  fes  inquiétudes  de  voir  Si 
d’entretenir  Jefus- Chrift  ; pourquoi  ? peut-être 
pour  l’immoler  de  nouveau  à fa  paffion  brutale. 

^ Le  divin  Sauveur  qui  connoît  fes  peines  & qui 
pénétre  fes  defleins , fe  retire  donc;  c’eft  afin - 
d’ôter  à Hérode  l’occafion  d’un  nouveau  péché, 
c’efl  pour  nous  apprendre  à ménager  la  confciencs. 


I 
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de  nos  freres,  & à nous  abftenir  des  aérions  les 


plus  indifférentes , lorfque  nous  prévoyons  qu’elles 
peuvent  les  fcandalifer;  premier  exemple  de  mi- 
féricorde  renfermé  dans  notre  Evangile.  Le  fécond 
cft  marqué  dans  ces  autres  paroles  : Unt  grande 
foule  de  peuple  le  fuivoit , parce  qu  il  voyait  les  mi- 
racles qu'il  faifoit  fur  les  malades  ; & fequebatur 
eam  multitudo  magna  , quia  vidtbat  figna  qua  fade- 
bat  fuper  his  qui  infirmabantur.  Enfin  , le  troifiéme 
dont  parle  notre  Evangile , efi  la  multiplication 
des  pains  en  faveur  du  peuple  innombrable  qui 
l’avoit  fuivi  fans  aucune  provifion , & qui  toU'* 


choit  au  moment  où  il  alloit  manquer  de  tout  ; 
Jefus-  Chrift  avait  monté  fur  unt  haute  montagne  ^ 
6>  s’y  était  afjis  avec  Jes  difciples  ; fubiit  ergo  in 
montem  Jefus  , 6*  ibi  fedebat  cum  difcipuUs  fuis* 
Mais  la  foule  attirée  par  fes  miracles  étant  venue 
l’y  trouver  ^ il  fe  vit  de  nouveau  obligé  de  quit- 
ter fa  retraite  : touché  de  compalîion  de  ce  que 
ces  peuples  étoient  des  brebis  fans  pafieur , il 
commença  à leur  enfeigner  beaucoup  de  choies, 
& à leur  parler  du  royaume  de  Dieu  ; enfuite 
il  guérit  les  malades  qui  s’y  trouvoiem , & enfin 
,il  fit  ce  grand  miracle  de  miféricorde  qui  fait  le 
principal  objet  de  notre  Evangile  : fans  eiffortir 
voilà  donc  trois  preuves  convaincantes  de  la  cha- 
rité efficace  de  iJefus-Chrift  envers  les  pauvres  & 


les  affligés  ; mais  étudions , s’il  vous  plaît,  fa  con- 
duite à cet  égard  avec  plus  d’exaélitude  encore. 

Quel  amour  n’a-t’il  pas  eu  pour  les  pauvres 
en  tous  les  tems  ? quelle  marque  ne  leur  a-t’il 
pas  donné  d’une  effime  fpéciale' dans  toutes  les 
rencontres  ? il  étoit  véritablement  riche , la  terre 


avec  tout  ce  qu’elle  renferme'  de  précieux  lui 
appartenoit , & il  s’eff  rendu  pauvre  pour  l’amour 
de  nous , afin  que  nous  devinffions  riches  par 
fa  pauvreté  j propur  voi  cgtnus  fabius  ejl  citm  effet 
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‘dives  , ut  ilTiui  înopiâ  vos  divîtes  effelîs.  ( c)  Il  eft 
né  pauvre,  il  a vécu  pauvre  , il  eft  mort  pauvre, 
& dans  tous  ces  ttms  , quelle  fut  fon  indigence 
extrême  ? il  prend  naHïance  dans  une  étable , & 
n’eft  réchaufté  que  du  fouffle  de  deux  vils  ani- 
maux ; pendant  l'a  vie , il  n’a  pas  pu  repofer  fa 
■ tête , & ne  rougit  pas  de  vivre  de  fon  travail  &L 
des  fecours  étrangers  qu’il  reçoit  ; à la  mort , il 
n’a  qu’une  tunique  qu’il  abandonne  encore  aux 
foldats  qui  le  crucifient.  Voilà  l’état  où  notre 
E>ieu,  notre  chef  a voulu  vivre,  il  l’a  préfété  à 
celui  de  l’opulence , & même  à la  royauté  qu’il 
refufe  aujourd’hui.  , 

'Il  a aufîi  préféré  les  perfonnes  dp  cet  état  à 
toutes  les  autres  ; fait  ■ il  connoître  fa  naifTance 
à quelques  - uns  d’entre  les  juifs  ? c’eft  à de  paur 
vres  bergers  qui  paifTent  leurs  troupeaux  à la 
campagne  ; fe  choifit  - il  douze  apôtres  pour  les 
former  à fon  école  ? ce  font  des  pécheurs  qui 
n’ont  d’autres  biens  que  leurs  barques  &•  leurs 
filets;  appelle-t’il  quelqu’un  à la  foi?  ce  font  les 
pauvres  qu’il  veut  enrichir  de  ce  don  précieux  , 
& rendre. héritiers  du  royaume  qu’il  a promis  à 
ceux  qui  l’aiment;  nonnt  Deus  eUgit  pauperes  in 
. hoc  rrfundo  divites  in  fidc , 6*  haredes  regni  quod 
repromifit  Deus  dHigentibus  fe?  ( d)  Qu’un  cen- 
tenier  le  fafle  prier  de  guérir  fort  efclave,  il  dît 
qu’il  ira  le  voir;  qu’un  prince  le  prie  de  vifiter 
(on  fils , il  refufe  d’y  aller  ; ire  non  vult  ad  falu- 
lem  reguli  f tamen  ire  paratus  e(l  ad  Jalutem 
fervi. 

Ce  n’étolt  pas  .encore  aflez  poOT  fatisfaire  foni 
amour  envers  les  pauvres;  que  pouvoit-'il  donc 
faire  de  plus  ? il  pouvoir  les  iubftituer  en  fa 
place  , & il  les  y fubflitue  ; il  nous  le  déclare 

(c)  s.  Corïnth,  p,  (d)  Jacob»  zi’ 
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eft  faînt  Mathieu  , en  des  termes  qui  font  aulîi 
confolans  pour  les  âmes  charitables  , qu’ils  font 
terribles  pour  les  mauvais  riches  ; il  aflure  que 
faire  l’aumône  .»  un  pauvre  , c’efl;  la  faire  à lui- 
même  , & que  rebuter  un  pauvre,  c’eft  le  rebu- 
ter lui- même.  Voici  donc  les  penfées  que  la  vie 
d’un  pauvre  fait  naître  dans  l’elprit  d’un  bon 
chrétien,  & que  je  vous  prie  de  vous  rappeller 
chaque  fois  qu’il  fc  préfentera  un  pauvre  à vous. 

Cet  indigent  qui  implore  mon  affiftance , vous 
direz-vous  alors,  ce  pauvre  eil  dans  l’état  & 
la  condition  où  a vécu  mon  Sauveur,  que  ferois- 
je  pour  lui  s’il  étoit  d’une  condition  royale  i 
fon  nom  feul  m’infpireroit  du  refpeô  pour  fa 
perfonne , de  la  compalhôn  fur  fa  mifere. 
Ah!  que  ne  dois -je  donc  pas  faire  pour  cet 
orphelin  qui  me  demande  de  lui  \tenir  lieu  de 
pere  , & pour  cette  veuve  défolée  qui  fe  recom- 
mande à mes  charités  1 

Ce  n’eft  pas  feulement  l’état,  mais  c’eft  la  per- 
fonne de  cet  affligé  que  Dieu  chérit  j comment 
l’accueillerois-je  , s’il  étoit  le  favori  de  mon  prince 
& que  j’en . attendifte  quelque  grâce  fpéciale  ? je 
ferois  plus  occupé  de  mériter  fa  proteôion  au- 
près du  prince  , qu’il  ne  le  feroit  d’obtenir  de 
moi  des  habits  ou  quelque  rafraîchiflemi^nt  : ah  l 
comment  dois  - je  donc  accueillir  ce  pauvre  hon- 
teux qui  m’expofë  fa  mifere  ? il  eft  l’ami  de  Dieu* 
fes  prières  font  toutes -pàlfTantes  auprès  de  lui, 'il 
peut  beaucoup  m’aider  par  fon  crédit , j’en  ai  un 
befoin  infini  ; puis  - je  échapper  une  occafion  fi 
favorable  ! 

Non -feulement  ce  pauvre  eft  fpécialement 
chéri  de  Jefus-Chrift,^  mais,  pour  me  fervir  de 
l’expreftlon  d’un  Pere,  il  eft  un  Sacrement  qui 
renferme  la  perfonne  de  Jefus-Chrift;  Sacra- 
mentum  efl.  Si  les  anges  fous  la  forme  humaine 
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me  paroifToient , comme  autrefois  à Abraham  i 
avoir  befoln  de  quelque  chofe  , je  courrois  au- 
devant  d’eui,  je  me  prodernerois  à leurs  pieds ^ 
j’ddorerois  en  eux  la  majefté  divine  qui  les  en-  ' 
voye , je  les  inviterois  , je  les  preflerois  , je  leur 
-ferois  une  fainte  violence  pour  les  obliger  d’ac- 
cepter ce  qui  leur  cotiviendroit , & ce  qui  dé- 
pend roit  de  moi  ; je  les  verrois  ufer  de  mes 
biens  avec  joye  & avec  aâion  de  grâces.  Ah  I 
je  devrois  donc  encore  faire  plus  d’inifances  aux 
‘ vrais  pauvres  pour  les  forcer  à recevoir , que 
les  vrais  pauvres  ne  m’en  font , pour  m’obliger 
à leur  donner , puifqu’en  devenant  leur  bieniai- 
teur,  j’ai  l’honneur  de  devenir  celui  de  Jefus- 
Chrift  même  : c’eft  ce  qu’il  a témoigné  autrefois 
au  grand  faint  Martin,  d’une  maniéré  bien  propre 
à toucher  nos  cœurs.  Voici  comment  les  hiuo- 
riens  rapportent  le  fait  d’après  Sulpice  Sévere. 

Martin  n’étoit  encore  que  cathécuméne,  en- 
gagé dans  la  profedion  militaire  , & déjà  il  fou- 
lageoit  tous  ceux  qui  fonffroient , ne  fe  réfervant 
de  fa  paye  que  de  quoi  vivre  au  jour  la  journée  : 
un  jour  comme  il  ne  lui  redoit  que  fes  armes  & 
fes  habits  au  milieu  d’un  hyver  ft  rude  , que  plu- 
fleurs  mouroient  de  froid  , il  rencontra  à la  porte 
de  la  ville  d’Amiens , un  pauvre  tout  nud , qui 
crioit  qu’on  eût  pitié  de  lui  ; les  paflans  à oui  il 
s’étoit  adrelTé  jufques-là,  avoient  été  infenubles 
à fa  mifere  ; ils  s’étoient  fans  doute  excufés  ^ 
comme  vous  feriez  encore  aujourd’hui , . fur  ce 
qu’ils  n’étoient  pas  plus  obligés  de  donner  que 
les  autres , ou  fur  ce  qu’ils  n’ctoicnt  pas  en  étau 
Martin  qui  ne  connoit  de  grandes  aélions  que 
celles  de  la  charité , eft  ravi  de  trouver  cette  oc- 
cafion  de  donner  à Jefus-Chrift  une  marque  de 
fa  tendrefle  : fans  délibérer  il  tire  Ton  épée« 
coupe  fon  manteau  en  deux,  & en  donne  la 

moitié 
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tnoitié  au  pauvre.  La  faiibn  efl  des  plus  froides , 
& il  n’y  fait  point  d’attention  ; fon  propre  be- 
foin  eft  preflant , & il  l’oublie  pour  n’apperce- 
voir  que  celui  de  fon  frere  ; on  fe  moquera  de 
fon  habit  défiguré , & il  confent  d’être  méprifé 
pour  Jefus-Chrift.  Ce  trait,  mes  frcres,  ne  tou- 


che-t’il  pas  vos  cœurs  ? ne  vous  paroit-il  pas  grand  ? 
il  a fait  l’admiration  des  anges  & de  Jefus-Chrift 
même.  La  nuit  fuivante  Martin  le  vit  revêtu  de 


cette  moitié  de  manteau  ; le  Sauveur  fembloit  lui 
commander  de  le  regarder,  & difoit  aux  anges 
qui  l’environnoient  , Alartin  encore  caihécumcne 
in’a  revêtu  de  cct  habit  ; Martinus  adhuç  cathecu^ 
menus  hdc  me  vtfle  contexit. 

Voilà  devez- vous  dire  en  vous  rappellant  ce 
trait,  ce  que  Jefus-Chrift  a dit  à un  de  fes  faints  , 
& c’eftaufiTi  ce  que  me  dira  ce  Dieu  qui  ne  fait 
acception  de  perfonne  , fi  je  foulage  le^  indigens; 
c’eft  moi , me  dira-t’il , que  vous  avez  rafiafié 
dans  la  perfonne  de  ce  pauvre  qui  aVoit  faim  ; efu- 
rivi  & dedifis  mihi  manducare.  C’eft  moi  que 
vous  avez  revêtu  dans  cet  autre  à qui  la  nudité 
faifoit  reffentir  les  rigueurs  de  la  faifon  ; nudus 
& cooperuijlis  me.  C’eft  moi  que  vous  avez  logé 
dans  cet  étranger  qui  ne  favoit  où  fe  retirer  ; hof- 
pes  eram  & collegifiis  me.  C’eft  moi  que  vous  avez 
vifité  dans  la  perfonne  de  ce  malade  abandonné 
fans  confolation  ; infirmus  6*  vifitaflis  me.  C’eft 
' moi  que  vous  êtes  venus  voir  dans  ce  prifonnier 
dont  j’éprouvois  l’innocence  dans  les  horreurs 
de  la  prilon  ; in  carcere  eram  , 6*  veniftis  ad  me. 

En  vérité , mon  cher  auditeur , fi  vous  vous 
profterniez  au  pied  de  Jefus  crucifié , fi  vous  y 
laifiez  toutes  ces  réflexions  , fi  vous  faifiez  atten- 
tion que  fon  exemple  eft  votre  loi , que  fon  amour 
doit  régler  le  vôtre  , qu’il  a fpécialement  aimé  la 
pauvreté  & les  vrais  pauvres,  qu’il  leur  en  a 
Evang.  Tom.  Il,  >'  t M 
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donné  les  marques  les  plus  certaines  ; fi  lorfqu’on 
vous  parle  de  quelqu’un  qui  fouffre  , vous  vous 
difiez,  c’eil  Jefus-Chrift  qui  fouffre , qui  demande 
que  je  le  foulage  & que  je  le  vifite , pourriez-vous 
refufer  votre  afiiftance  à ce  malheureux  ? oferiez- 
vous  lui  parler  de  ce  ton  dur  & dédaigneux  dont 
vous  avez  coutume  d’ufer  envers  les  pauvres , 
non,  je  ne  puis  me  le  perfuader.  Concluons  donc 
qu’un  premier  motif  bien  preffant  pour  vous  en- 
gager à faire  Paumône,  ce  font  de  fréquentes 
réflexions  fur  toute  la  conduite  que  le  Sauveur 
a tenues  envers  les  pauvres; 

Le  fécond  fe  tire  du  miniftere  que  nous  voyons 
exercer  par  les  apôtres  dans  notre  Evangile.  Il 
paroit  les  charger  d’avoir  foin  des  pauvres,  de 
îblliciter  en  leur  faveur  la  charité  des  riches, 
& de  faire  eux-mémes  la  diflribution  des  aumônes. 

^ Jefus  ayant  donc  Itvi  les  yeux , 6*  voyant  qu'une 
grande  foule  de  peuple  venait  à lui  , dit  à Philippe  , 
d'où  achèterons-nous  des  pains  pour  donner  à man- 
ger à tout  ce  monde?  cùm  fublevaffet  ergo  oculos 
Jefus  ^ 6»  vidijfet  quia  multitudo  maxima  venit  ad 
eum  , dixit  ad  Philippum  : undè  ememus  panes  ut 
manducent  hi?  Voilà  ce  qui  inflnue  que  Jefus- 
Chrift  fe  décharge  fur  fes  apôtres  du  foin  des 
pauvres.  Un  de  J es  difciples , qui  étoit  André , frere 
de  Simon-Pierre , lui  dit  ; il  y a ici  un  petit  garçon 
qui  a cinq  pains  d'orge  & deux  poiffons  : dicit  ei 
unus  ex  dijcipulis  e'jus  ^ Andréas  frater  Simonîs- 
Pétri  ; e(l  puer  unus  hic  qui  habet  quinque  panes 
hordeaceos  6*  duos  pifees.  Pourquoi  ce  difciple 
vient -il  faire  ce  rapport  à Jefus -Chrift  , flnon 

ftarce  qu’il  avoit  été  envoyé  auparavant  parmi 
e peuple  pour  favoir  de  qui  on  tireroit  du  feéours  } 
Jefus -Chrifl  leur  dit  : faites-les  ajjeoir  ; dicit  ergo 
Jefus , facile  homines  difeumbere  ; & il  dijlribua  les 
' pains  à ceux  qui  étoient  ajjis , par  les  mains  des 
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àpotres , tomme  il  paroît , par  faînt  Mathieu  ; 
dédit  difcipuUsx/efus  t dijcîpuli  autem  turbis.  Que 
vouloit  encore  nous  marquer  ici  Jefus-Chrift, 
fmon  que  Tes  apôtres  & les  payeurs  feroient  char-' 
gés  de  diftribuer  les  aumônes. 

De  là , mes  freres , ( & je  Vous  prie  de  faire 
bien  ces  remarques  , autant  pour  excufcr  notre 
importunité  auprès  de  vous , que  pour  vous  inf- 
truire  ; ) de  là  cette  follicitude  & ce  zélé  des  pau- 
Vresj  quiparoîi  dans  toutes  les  épîtres  des  apôtres  ; 
de  là  ce  que  difoit  faint  Paul  aux  romains , que  ce 
n étoit  pas  aflet  d’exercer  les  œuvres  de  miféri- 
cordcj  mais  qu’il  falloir  les  exercer  avec  fimpli» 
citéj  en  banniffant  & la  trop  grande  crainte  de 
mal  donner , & les  vues  d’intérêt  ou  l’acceptiott 
des  perfonnes  ; qui  tribuit  in  Jîmplicitate  : avec 
joye,  en  penfant  qu’on  fe  décharge  du  poids 
dangereux  des  biens  temporels  pour  en  acquérir 
d eternels  & inviiibles  ; qui  miferetur  in  hilaritaîe  : 
(e)  de  là  cet  avis  qu’il  donnoit  aux  corinthiens  « 

& qui  fut  obfervé  dans  la  fuite  , de  mettre  à part 
chez  foi  un  jour  de  la  femaine,  ce  qu’on  avoit 
deffein  de  donner,  pour  en  faire  l’oflFrande  le 
Dimanche  entre  les  mains  du  Prêtre  î per  unant 
fabbati  unufqnifque  vejlrùm  apud  fe  feponat  quod 
ii  placuerît  ; ( f)  de  là  cette  exhortation  pathé- 
tique qu’il  leur  fait  dans  fa  fécondé  lettre  > ( g ) / 
par  l’exemple  des  macédoniens,  qui  dans  leur  pro* 
fonde  pauvreté  avoient  répandu  d’abondantes 
aumônes,  & donné  au -delà  de  ce  qu’ils  pou- 
voient  ; par  l’exemple  du  Sauveur  que  ces  Eglifes 
de  macédoine  avoient  imité  ; par  tous  les  avan- 
tages fpirituels  & temporels  qui  dévoient  leur  en 
revenir  : de  laces  férieufes  réflexions  qu’il  pro- 

(e)  {.  Rom,  ta,  (f)  t,  Corbith,t€,  {$)  Cap,  i,  & 
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pofoit  aux  galates  pour  les  rendre  plus  libéraux 
envers  les  pauvres  : ne  vous  y trompez  pas  , leur 
difolt-  il  , on  ne  fe  moque  pas  impunément  de  cç 
Dieu  vivant  que  nous  fervons,  nous  paroîtrons 
tous  un  jour  à Ton  tribunal  redoutable  ; ce  mo- 
ment fera  celui  de  la  moiflbn.  Riches  de  la  terre, 
qu’efpérez  - vous  y recueillir?  ce  que  vous  aurez 
femé , c’eft  ce  qu’il  faut  vous  attendre  de  moif- 
fonner  ; celui  qui  feme  dans  la  chair , c}ui  dîflipe 
fes  biens  comme  le  prodigue  de  l’Evangile,  en 
vivant  dans  la  débauche  des  plaifirs,  dans  le  luxe 
de  la  table,  dans  la  fureur  du  jeu  , dans  le  fafle 
des  parures  & des  ameublemens  : ah  ! malheur  à 
celui-là,  il  ne  recueillera  que  la  corruption  & la 
mort  la  plus  terrible  ; qui  feminat  in  carnty  de 
carne  & mttet  corruptionem  ; (h)  mais  celui  qui 
feme  dans  l’efprit , qui  eft  pauvre  d’efprit , qui 
pofTéde  les  biens  de  ce  monde  fans  attache , qui 
les  diftribue  dans  le  fein  des  indigens  ; qu’il  eft 
heureux  cet  homme  qui  ufe  ainfi  de  fes  biens  ! 
il  recevra  en  échange  des  biens  qui  ne  périront 
jamais,  des  biens  qui  ne  craignent  ni  les  vers  , ni 
la  rouille  , ni  les  voleurs , il  vivra  éternellement, 
qui  jeminat  in  fpiritu  , metet  viiam  ceternam  : de 
là  ce  commandement  exprès  qu’il  fait  aux  éphé- 
ftens  , de  travailler  de  leurs  propres'  mains  , pour 
avoir  de  quoi  fubvenir  aux  néceftités  des  indigens  ; 
magis  laboret  operando  manibus  fuis , quod  honum 
eft  ut  habeat  und'e  tribuat  necejjitatem  patienti  ; ( i ) 
de  là  ces  vifs  remercîemens  qu’il  fait  aux  philip- 
piens  de  la  part  qu’ils  ont  pris  à fon  affliftion  : 
non  pas,  leur. dit -il,  que  )e  défire  vos  dons, 
non  que  la  vue  de  mon  befoin  me  faffe  parler 
ainH  ; grâce  au  ciel , j’ai  appris  ce  que  je  fouhai- 
terois  que  tous  les  pauvres  fûftent  ; j’ai  appris  à 

(h.^  Ai  Cal,  €,  (i)  Eph,  4,' 
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contenter  de  1-état  où  je  me  trouve  ; je  fai  vivre 
pauvrement , je  fai  vivre  dans  l’abondance  ; avant 
éprouvé  de  tout , je  fuis  fait  à tout , aux  tons 
traitemens  & à la  faim , à l’abondance  & à l’in- 
digence ; ubique  6*  in  omnibus  ir.flitutus  fum  , 6* 
fatiari  & ejurire  , 6*  Jatiari  6*  penuriam  pati  ; ( k ) 
mais  je  défire  le  fruit  que  vous  en  tirerez,  qui 
augmentera  le  compte  que  Dieu  tient  de  vos 
bonnes  œuvres  ; non  quia  quaro  datum y ftd  rcquiro 
fruElum  abundanttm  in  ratione  dati  : de  là  cette 
douceur  avec  laquelle  il  engage  les  colofliens  à . 
fe  revêtir  comme  les  élus  de  Dieu,  de  tendrcfle 
& de  miféricorde  ; induite  vos  fient  ele6H  Dei  vijeera 
mifericordix  : de  là  cet  Evangile  qu’il  veut  que 
Timothée  annonce  fpécialement  aux  riches  : fi  les 
prières,  lui  dit-il,  fi  les  exhortations  , les  inflan- 
ces  ne  fuffifent  pas  auprès  d’eux,  ordonnez-leur  ' 
de  la  part  du  Seigneur,  faites -leur  comprendre 
fans  détour  & fans  flatterie  que  l’aumône  ert  d’une 
étroite  obligation  de  confcience  , & non  de  frmple  , 
confeil  ; preecipe  : ordonnez  - leur  à tous  , fans 
exception  , fans  recevoir  ces  faux  prétextes  qu’in- 
vente la  cupidité  ; divitibus  præcipe  : montrez- leur 
l’inconftancç  des  richeffes  , la  folie  qu’il  y auroit 
d’y  mettre  fon  efpérance;  faites-leur  compten- 
dre  que  celui  qui  fait  fonds  fur  des  richeffes  pé- 
riffablcs,  périra  avec  elles  , & que  celui  qui  jfait 
fonds  fur  un  Dieu  vivant,  aura  part  à fon  m- 
mortalité  ; non  fublimè  fapere  , neque  (perare  0n 
incerta  divitiarum  , fed  in  Deo  vivo  : ce  D*  eu  i 

vivant  leur  a donné  libéralement  ce  qui  leur  ® ft 
néceffaire  ; preeftat  nobis  omnia  obundè  ad  fruen- 
dum  : dites-leur  d’imiter  fa  libéralité , en  con- 
tribuant au  néceffaire  des  indigens  ; ordonnez-leur 

( k)  Ad  Philip.  4. 
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d’être  charitables , bienfaifans  , de  Te  rendre  richej^ 
en  bonnes  œuvres , btn't  agere  , divites  fieri  m 
bonis  optrihus  I de  donner  l’aumôie  de  bon  cœur 
& par  un  principe  de  charité , de  partager  leurs 
biens  avec  les  pauvres,  comme  un  patrimoine 
commun  ^ facile  tribuere^  communicare  ; ordonnez» 
leur  de  changer  ces  biens  préfens  avec  ceux  du 
fiéçle  à venir,  de  fe  faire  un  tréfor  dans  le  ciel 
& un  fondement  folide  pour  l’éternité;  thefaut 
rifare  fibi  fundamtntum  bonum  in  futurum  ut  appré- 
hendant vitam  aternam  : de  là  enfin  , car  je  ne 

{mis  qu’abréger  extrêmement,  de  là  cette  belle 
eçon  de  charité  , par  laquelle  il  terminoit  fon 
épitre  aux  hébreux  ; ( 1 ) n’oubliez  jamais  cette 
maxime  capitale  dans  le  chriftianifme  , confervez 
toujours  la  charité  envers  vos  freres , ne  négligez 
pas  d’exercer  rhofpitalitéj^  c’eft  une  vertu  pré- 
cieuiè  aux  yeux  de  Dieu , c’eû  une  pratique  qui 
attire  les  faints  anges  dans  fa  maifon , Jefus-Chrift 
même  le  chef  des  hommes  & des  anges  ; fecourez 
de  tout  votre  pouvoir  les  pauvres  qui  font  au 
milieu  de  vous,  fouvenez»  vous  de  ceux  qui  font 
dans  les  chaînes  « comme  fl  vous  étiez  vous-mêmes 
enchaînés  avec  eux , & de  ceux  qui  font  affligés  , 
comme  étant  vous>mêmes  dans  un  corps  mortel. 
Il  faut  que  vous  fouffriez  dans  votre  cœur , Sç. 
s’il  fe  peut,  dans  vos  biens,  ce  qu’ils  fouffrent 
dans  leur  chair  & dans  leur  efprit  ; mementote 
^(lorum  tarufuam  fimul  vinSti ,,  £*  laborantium 
tanquam  6*  ipfi  in  corpore  mor antes.  Voilà,  mes 
Ireres,  une  idée  de  la  maniéré  dont  faint  Paul 
s’intéfefToit  pour  les  pauvres  auprès  de  tous  les 
peuples  de  fon  tems , & dont  il  s’intérefTe  encore 
aujourd’hui  auprès  de  vous. 

Qa  remarque  une  follicitude  également  pref^ 

{l)Ad 
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iante  dans  tous  les  autres  apôtres.  Riches  avares  ! 
s’ecrie  faim  Jac^es , vous  qui  détenez  entre  vos 
mains  un  bieaptfui  a dû  être  diArlbué  en  aumône  , 
penfez-vous  au  jugement  terrible  que  vous  vous 
préparez  i l'avez- vous  que  celui  qui  n’aura  pas  fait 
miléricorcle  , fera  jugé  ians  miféricorde  ? ^'uJ/ci«ns 
enim  fuit  mijericordiâ  illi  qui  non  fceit  mifcricordiam, 
N’ell-ce  pas  le  (brt  effroyable  qui  vous  attend? 
tous  les  jours  il  fe  préfente  à vous  un  de  vos  freres 
ou  une  de  vos  fœurs,  qui  n’ont  pas  de  quoi  fe 
vêtir , & qui  manquent  de  ce  qui  leur  eft  néceffaire 
pour  vivre;  donnez-nous,  vous  difent-ils,  nous 
vous  le  demandons  au  nom  de  Dieu , afBifez- 
nous  d’un  habit  qui  nous  couvre  , nous  vous  en 
iupplions  au  nom  de  Jefus-Chriff , devenu  pau- 
vre pour  vous  ; donnez-nous  de  quoi  foutenir 
nos  pas  chancelans;  & vous  infenfibles,  &vous 
inhumains , vous  vous  contentez  de  leur  dire , 
que  Dieu  les  bénifle , que  Dieu  les  afhffe  : Dieu 
vous  les  adreffe  , & vous  les  adreffez  à Dieu  ; ùt, 
providence  vous  charge  de  leur  foin , & vous  les 
renvoyez  à fa  providence  ; ils  demandent  des 
effets , & vous  leur  donnez  des  paroles  & des 
fouhaits  ; quid  proderit  ? à quoi  vos  difcours  leur 
ferviront-ils  ? vous  l’avez  entendu  ; ils  ferviront 
à vous  faire  juger  fans  miféricorde  ; judicium  fint 
mifericordiâ  illi  qui  non  fecit  miftricordiam. 

Saint  Jean , cet  apôtre  fi  juffemeiit  .nommé 
l’apôtre  de  la  charité , parce  que  tous  fes  écrits 
n’ont  prefque  pour  objet  que  la  charité , en  a parlé 
en  des  termes  à peu  près  femblables  dans  fa 
première  épître.  Quelle  eff  , difoit-il , la  marque 
indubitable  à laquelle  nous  reconnoifTons  l’amour 
de  Dieu  envers  nous  i c’efl  en  ce  qu’il  a donné 
fa  vie  pour  nous.  Voilà  le  modèle  de  notre  cha- 
rité envers  nos  freres , fa  perfeâion  doit  aller  )uf- 
qu’à  nous  difpofer  à mourir  pour  eux.  Mais  s’H 
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en  eft  ainfi,  difoit-il , que  penferons-nous  donc 
de  ces  riches  qui  voyent  leurs  ^freres  dans  la 
néceflité , & qui  leur  ferment  leufccœur  ? com- 
ment l’amour  de  Diéu  demeureroit-il  en  eux  ? 
quomoda  chariias  Dei  manet  in  eo  ? Aimons  donc  , 

^ mes  pefits  enfans  , mais  aimons  par  les  oeuVres 
& en  vérité  , & non  de  la  parole  & de  la  langue  ; 
les  fruits  d’une  charité  fincere  ne  font  pas  de 
vains  complimens  : filioli , non  diligamus  verbtf 
negue  linguâ , fcd  opéré  veritate.  ( m ) 

Telles  croient  les  exhortation?  des  apôtres  char- 
gés du  foin  des  pauvres  , qui  fans  doute  voua 
auront  fait  comprendre  l’importance  du  devoir 
que  je  vous  prêche  ; pourrois-je  efpérer  qu’elles 
feront  fur  votre  cœur  l’imprelTton  qu’çlles  fai- 
foient  fur  ceux  des  premiers  fidèles  ? le  parfait 
détachement  dont  tous  faifoient  profefiîon  dans 
les  beaux  fiécles  de  l’Eglife  I comme  ils  n’avoient 
tous  c[u’un  cœur  & qu’une  ame,  ils  n’avoient 
aulfi  qu’un  même  patrimoine , tout  étoit  commun  : 
ceux  qui  avoient  des  fonds  à.Jérufalem  ou  aux 
environs , les  vendoient , & en  apportoient  le 
prix  aux  pieds  des  apôtres , pour  en  faire  la  diftri-, 
bution  aux  pauvres,  après  qu’ils  en  auroient  pris 
leur  néceflaire.  Dans  les  teras  de  perfécution  , on 
les  voyoit'  baifer  les  chaînes  des  confelfeurs , péi 
nétrer  au  péril  de  leur  vie  dans  les  prifons  pour 
les  foulager  , leur  rendre  jufqu’à  la  mort  tous 
les  fecours- que  la  charité  la  plus  ingénieufe  peut 
imaginer  : en  tems  de  paix , parce  que  tous  tra- 
vailloient , 6e  que  la  faincantife  n’avoit  pas  encore 
fait  un  art  d’une  pauvreté  réprouvé-e  de  Dieu  ; ils 
étoient  en  état  de  fecourir  les  payens-mêmes',  ' 
fit  les  fervices  charitables  qu’ils  leur  rendoient , 
coniribuoient  autant  à leur  converfion  que  le  don 
des  miracles.  Au  quatrième  fiécle  fit  fous  l’Em-^ 
(m)  t.  Jean,  5,  • 


Digitized  by 


fur  l'aumône,  î8^ 

pcreur  Julien,  cette  charité  n’avolt  encore  rien 
perdu  de  fa  ferveur,  voyez,  difoit  cetapoftat, 
lorfqu’il  voul^#  rétablir  le  paj;anifme  , voyez  les 
galiléens  comme  ils  s’entr’aident  mutuellement, 
n’efï-i(  pas  honteux  que  ces  impies , outre  leurs 
pauvres  , nourrilTent  encore  les  nôtres  , & que 
nous  les  laiflions  fans  fecours  ? qu’eft-ce  qui  a 
le  plus  augmenté  leur  relij^ion  ? n’eft-cepàs  l’hofpi- 
. talité , le  loin  des  fépultures , la  fainte  gravité  de 
leurs  mœurs?  Voilà  ce  que  le  plus  grand  & le 
plus  dangereux  ennemi  du  chridianifme  étoit  forcé 
de  reconnoître  dans  les  lettres  qu’il  (aifoit  à fés 
pontifes  idolâtres,  / 

Faifons-nous  l’application  de  tout  cela,  mes 
freres  . l’obligation  des  apôtres  a dû  paifer  à tous 
les  pafteurs  ; ils  font  tous , & je  fuis  avec  eux 
obligé  de  droit  divin  d’avoir  foin  des  pauvres 
& des  miférables  ; ce  font  les  paroles  du  Concile 
de  Trente.  ( n ) Saint  Charles  qui  en  connoifîbit 
l’efprit  mieux  que  perfonne,  ajoute  dans  un  de 
fes  Conciles,  qu’il  faut  que  le  patleur  s’informe 
de  toutes  les  perfonnes  pauvres  de  fa  paroifTe , 
& principalement  des  pauvres  filles , des  veuves  , 
des  orphelins , des  vieillards  , 6c  de  tous  ceux  qui 
font  dans  la  néceflité , qu’il  doit  les  aififier , 8c 
porter  les  autres  par  fes  paroles  6c  par  fon  exern* 
pie  à les  aflifter  de  tout  leuV  pouvoir.  Voilà  mon 
devoir,  6c  fafle  le  ciel  que  je  le  rempliffe  digne- 
ment. Après  cela , mes  freres , devez-vous  être 
furpris  de  voir  les  premiers  pafteurs  de  l’Eglifi» 
préfider  aux  afliemblées  de  charité  , fe  faire  ren- 
dre compte  de  l’adminifiration  des  biens  des  hô- 
pitaux 6c  des  autres  lieux  établis  pour  le  foulage» 
ment  des  nécefliteux  ? pouvez-vous  trouver  mau- 
vais que  je  cherche  ici  à ouvrir  votre  cœur, 
pour  vous  faire  ouvrir  votre  bourfeaux  pauvres? 

•(b) 
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que  l’aille  dans  vos  maifons' particulières  pour 
implorer  votre  affidance , que  je  me  charge  de 
faire  la  didribution  de  vos  aumônes  en  votre 
nom,  pouvez'vous  la  faire  avec  plus  de  connoif- 
fance  que  moi , qui  fuis  obligé  par  état  de  m’in- 
former de  la  vraye  pauvreté  r un  pauvre  honteux 
ira-t’il  vous  trouver  avec  la  même  confiance  que 
fon  padeur  ? Je  continuerai  donc , vous  me  le 
permettrez,  je  continuerai  à crier  avec  les  pau- 
vres & pour  les  pauvres , comme  auparavant  & 
plus  qu’auparavant  ; eh  l quoi , difoit  faint  Chry- 
ibdome  , dois-je  rougir  de  dire  » adidez'  votre 

X maître  tourmenté  de  la  faim  , aidez  votre  maître 
accablé  du  poids  de  Tes  chaînes , foulagez  votre 
maître  condamné  à aller  languir  dans  un  hôpital  } 
le  Seigneur  n’a  pas  eu  honte  de  dire , j’ai  eu  faim, 
& vous  m’avez  donné  à manger , & moi  j’aurois 
honte  de  demander  pour  lui  ; non , cette  honte 
ne  pourroit  venir  que  d’une  tromperie  diaboli- 
que. Je  ne  rougirai  donc  pas , mais  je  dirai  haute- 
ment & plus  haut  que  les  pauvres  : donnez  aux 
pauvres  ; date  egtntibus , 6*  majori  voce  quant 
agentes.  Mais  aurai- je  le  bonheur  de  me  faire  en- 
tendre de  vous , comme  les  apôtres  fe  faifoient 
entendre  des  fidèles  dont  je  parlots  ? je  ne  de- 
mande pas  que  vpus  vendiez  vos  fonds , je  me 
contente  du  fuperflu  de  vos  revenus , de  ce  que 
vous-même  reconnoîtrez  n’être  point  néceflTaire 
à votre  état  : après  que  vous  y aurez  réfléchi 
au  pied  d’un  Crucifix,  vous  refuferez-vous  à ce 
devoir  de  juftice  ? je  dis , devoir  de  juflice  , & pour 
iuftifier  ces  termes , je  vous  le  demande , de  qui 
viennent  vos  biens  ? à quelle  condition  les  tenez- 
vous  ? JefuS'Chrift  vous  le  marque  dans  notre 
Evangile,  en  ces  termes. 

^ Jejus  prit  les  pains  , & ayant  rendu,  grâces , it 

Itt  diflribua  à toiu  aux  qui  étaient  ajfts  & il: 
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leur  donna  de  même  des  deux  poijjons  autan  t qu’il 
en  voulaient  ; accepit  ergo  Je/us  panes  , 6*  cùm 
grattas  egijfet  ÿ**  difiriôuit  di/cumbentüus  , fimili~ 
ier  & ex  pifcibus  quantum  volebant.  Pourquoi  le 
Seigneur  tenant  les  pains  entre  fes  mains  rendit- 
il  grâces  au  Pere  éternel  ? c’eft  pour  marquer 
qu’ils  viennent  de  lui , qu’ils  n'ont  jamais  celFé 
de  lui  appartenir  , & que  leur  prochaine  multi- 
plication fera  un  effet  de  fa  miféricordieufe  puif- 
fance.  Pourquoi  difpofe-t’il  de  ces  pains  en  faveur 
de  ce  peuple  qui  le  fuit  ^ c'eftquefon  Pere  éternel 
l’a  établi  fon  économe  à l’égard  des  pauvres , & 
que  ce  peuple  eft  dans  la  néceffité.  C’efl  Air- 
tout  , riches  de  ce  Aécle , c’eA  fur-tout  pour  vous 
apprendre  que  Dieu  eil  le  maître  de  vos  biens , & 
que  vous  devez  en  faire  tel  ufage  qu’il  lui  plaira , & 
en  faveur  de  qui  il  lui  plaira  : orl’ufage  qu’il  vous 
^éciAe , c’en  le  foulagement  des  malheureux, 
l^ns  le  deutéronome  il  vous  dit  que  fa  provi- 
dence a établi  un  ordre , fuivant  lequel  il  y aura 
toujours  des  pauvres  parmi  vous  ; c’eil  pour- 
quoi, ajoute-t’il  aufli-tôt,  je  vous  ordonne,  moi 
qui  fuis  le  maître  abfolu  de  tout , moi  de  qui 
vous  tenez  tout , moi  qui  peux  vous  ôter  tout , 
je  vous  ordonne  à vous  que  j’établis  difpenfa- 
teurs  6c  non  propriétaires,  jt  vous  ordonne  d’ou- 
vrir hôn  pas  feulement  vos  lèvres,  mais  votre 
main , pour  fecourir  votre  frere  qui  eft  dans  la 
tiécefAté  ; ideireb  ego  preecipio  tibi  ut  aperias  manum 
fratri  egeno.  Voilà  l’ordre  précis  que  Dieu  foit 
aux  riches , je  puis  le  dire  , qu’il  efl  obligé  de 
leur  faire , en  fuppofant  la  multitude  des  pauvres 
qu’il  a voulu  faire  fubfifler. 

En  effet , mes  freres , en  fuppofant  cet  ordre 
de  la  providence,  nous  adorons  un  Dieu  fage, 
qui  prend  également  foin  de  tout  le  monde , en 
enargeant  les  uns  de  pourvoir  à la  fubüffance 
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des  autres;  un  Dieu  jufte,  qui  conferve  Tégalîté 
entre  Tes  enfans,  en  ordonnant  aux  pauvres  de 
prier  beaucoup  pour  les  riches , & aux  riches  de 
donner  beaucoup  aux  pauvres  ; un  Dieu  plein  de 
bonté  , qui  veut  ferrer  entre  nous  les  liens  d’une 
mutuelle  charité,  en  nous  mettant  dans  la  né-, 
cellité  de  recourir  les  uns  aux  autres  ; mais  faites  , 
s’il  eft  poflîble , que  cet  ordre  de  la  providence 
ne  fublifte  plus , dès-  lors  je  ne  reconnois  ni 
fagefl'e  en  Dieu  , puifqu’il  abandonne  fa  créature 
après  l’avoir  formée,  ni  juliice,  puifqü’il  autorifc 
l’infenfibilité  des  avares  ; ni  bonté  , puifqu’il 
lailTc  fans  aucune  reiTource  dans  le  mépris  &i  les 
affliélions  les  infortunés  , qu’il  forcera  , pour  ainfl 
dire , à chercher  de  la  confolation  dans  leurs 
murmures  & leur  impatience  ; & parce  qu’il  ne 
peut  y avoir  de  Dieu  fans  bonté  , fans  judice  6c 
lans  lageffc , ah  ! il  faudra  donc  que  je  me  dé- 
termine à dire  avec  l’impie , qu’il  n’y  a point  de 
Dieu  ; non  e/l  Deus.  V oilà  j’ccueil  où  j’irai  échouer  , 

'fi  je  ne  reconnois  une  providence  qui  ait  chargé 
les  riches  du  foin  des  pauvres. 

Oui,  riches  avares  , voilà  le  pas  qu’il  faut  fran- 
chir pour  vous  raffurer  dans  votre  dureté  impi- 
toyable ; tandis  que  vous  reconnoîtret  Dieu , il  , 
vous  faudra  reconnoître  une  providence  ; tandis 
que  vous  reconnoitret  une  providence , il  faudra 
reconnoître  un  foin  des  pauvres  ; tandis  que  vous 
reconnoîtrez  la  néceflité  de  faire  vivre  les  pauvres  * 
vous  ferez  obligés  de  reconnoître  que  cette  obli- 
gation vous  concerne  en  particulier  , 6c  les  riches 
en  général.  Vous  ne  pourrez  reconnoître  cette 
obligation  6c  n’y  pas  fatisfaire , fans  entendre  les 
cris  de  votre  conlciance;  il  faut  donc  pour  les 
faire  taire , que  vous  tombiez  dans  tous  les  défor- 
dres  de  l’incrédulité  , dans  un  horrible  athclfme.. 
Après  cela  on  demandera  quel  efl  le  crime  de 
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celui  qui  ne  fecourt  pas  fon  frere  ; & moi  je  vous 
ie  demande  , où  feroit  le  crime  d’un  ferviUur  , 
d’un  dépofitaire  qui  refiiferoit  de  donner  l’argent 
de  fon  maître  à ceux  qu’il  auroit  envoyés  pour  le 
recevoir  ? feroit-il  coupable  d’injuftice  envers  fon 
maître  ? mant^ueroit  - il  à la  charité  fraternelle,  fi 
ces  envoyés  etoient  preffés  par  le  mauvais  état 
de  leurs  affaires?  Vous  êtes  donc  aufli  & des 
injuftes  envers  Dieu  lorfque  vous  retenez  ou  lorf- 
que  vous  prodiguez  les  biens  qu’il  vous  a donnés 
pour  en  faire  la  çliftribution,  & des  cruels  envers 
ces  affligés  qui  viennent  de  fa  part  pour  lever  les 
droits  de  fa  divinité.  Et  moi  je  vous  le  demande 
encore  , où  eft  1er  crime  de  celui  qui  fcandalife  fon 
frere  ? & ne  fcandalifez-vous  pas  tous  ceux  qui  ne 
fouffrent  que  des  refus  de  votre  part  ? ne  les  avez- 
vous  jamais  entendu  murmurer,  s’emporter  contre 
vous , & peut-être  contre  Dieu  ? c’eft  fur  vos  têtes  , 
cœurs  endurcis,  que  retomberont  leurs  plaintes, 
leurs  murmures,  & leurs  blafphêmes’;  les  Jérô- 
me, les  Céfaire,  les  Léon,  tous  les  Peres  vous 
le  déclarent.  Et  moi  je  vous  le  demande  encore , 
où  eft  le  crime  du  furieux  qui  arrache  la  vie  à fon 
propre  frere  ? ne  l’ôtez-vous  pas  à tous  ceux  à qui 
vos  aumônes  ne  la  rendent  pas  ? paiffez  celui  qui 
meurt  de  faim  , vous  dit  faint  Ambroife , fi  vous 
ne  le  faites  abondamment , vous  êtes  coupables 
de  fa  mort;  pajce  famé  morïentemfjï  non  pavifi^ 
occidifli.  Et  moi  je  vous  le  demande  encore  , où 
eft  le  crime  de  celui  qui  prélude  au  plus  grand 
de  tous  les  crimes , qui  eft  l’infidélité  ? faint  Paul 
ne  dit-il  pas  que  celui  qui  n’a  pas  foin  des  fidèles 
a renié  fa  foi  ? peut-être  n’en  dis- je  pas  affez  en- 
core, il  faut  avoir  renoncé  à l’humanité  pour 
s’être  fait  ces  entrailles  de  bronze  qu’un  bon 
cœur  ne  connut  jamais.  En  effet  , le  Samaritain , 
dont  parle  l’Evangile , n’étoit*il  pas  un  infidèle  ? 
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cependant  il  eft  touché  de  compadüon  « fes  en-» 
trailles  font  émues , il  verfe  de  l’huile  fur  la  playe 
d’un  inconnu  demi-mort  » il  le  conduit  dans  la 
première  hôtellerie»  & promet  généreüfement 
de  payer  tous  les  frais  de  fa  maladie.  Les  juifs  ne 
font-ils  pas  les  plus  grands  ennemis  de  la  foi  ? ce- 
pendant ils  fubviennent  aux  néceffités  de  leurs 
pauvres  malgré  leur  grand  nombre  » ôt  le  petit 
nombre  des  riches  parmi  eux  ; il  y en  a de  prépofés 
pour  envoyer  toutes  les  femaines  quelque  argent  » 
lur-totit  aux  pauvres  honteux  » aux  veuves  Ôc 
aux  infirmes.  Ils  ont  plufieurs  compagnies  établies 
pour  exercer  les  différentes  œuvres  aufquclies 
s’étend  la  charité»  pour  avoir  foin  des  malades» 
pour  enfevelir  les  morts,  pour  recueillir  les  au- 
mônes. S’il  y a un  pauvre  que  la  ville  ne  puiffe 
loger  » on  lui  donne  un  billet  en  vertu  duquel  on 
le  loge  » & on  le  nourrit  ailleurs  un  jour  ou  deux  » 
& remarquez  que  ce  que  je  dis  des  juifs  » je  pour- 
rois  le  dire  de  la  plupart  des  nations  étrangères» 
Quelle  honte  pour  un  chrétien  qui  voit  un  chré- 
tien prefle  de  la  faim  fans  le  raffafier  » nud  fans  le 
couvrir , malade  fans  le  foulager  ? le  chrétien  con- 
noit-il  fes  obligations  ? connoit-il  les  avantages 
de  l’aumône  » c’eft  le  fujet  de  mon  fécond  point. 

''Stcond  Point» 

/ ...  1 . , . 

C’eft  le  pauvre  qui  reçoit  l’aumône  » & le  riche 
qui  la  fait»  qui  en  retirent  les  plus  grands  avanta- 
ges , non  feulement  dans  l’ordre  de  la  grâce  » mais 
encore  dans  l’ordre  de  la  nature  ; écoutez  bien 
ceci  » pauvres  » & vous  connoitrez  les  fentimens 
dans  lefquels  vous  devez  être  en  recevant  l’aumône 
des  riches  ; écoutez  bien  ceci  » riches  » & vous  ap- 
prendrez combien  étoit  mal  fondée  la  crainte 
de  vous  appauvrir  en  donnant  aux  pauvres. 
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jiprhs  ^uils  furent  rajfafiés  ^ Je  fus  dit  à fes 
■dtfciples  , amajfe[  les  morceaux  qui  font  refiés  , afin 
que  rien  ne  fe  perde  ; ut  autem  impleti  funt , dixit  dif  ^ 

cipulis  fuis , colligite  quce  fuperaverunt  fragmenta  , 
ne  pereunt  : Us  les  ramajferent  donc  ^ & emplirent 
dou\e  paniers  des  morceaux  des  cinq  pains  d’orge 
qui  étoient  refiés  après  que  tous  en  eurent  mangé  ; 
eollegerunt  ergo  & impleverunt  duodecim  cophinot 
fragmentorum  ex  quinque  panibus  hordeaceis  quce 
fuperfuerunt  his  qui  manducaverant.  Voilà  les  in> 
dices  de  cette  généreufe  libéralité  avec  laquelle 
Jefus-Chrift  foulagea  le  peuple,  & l’avantage  que 
le  peuple  en  tira;  non  Teulement  il  fut  raflaiié, 
mais  il  crut  que  Jefus  étoit  le  prophète  par  excel- 
lence qui  devoir  paroître  dans  le  monde  ; illi  ergo 
homines  eùm  vidijjent  quod  Jefus  fecerat  figna , 
dicebant  quia  hic  efi  verè  propheta  qui  venturus  efi 
in  mundum.  Or  je  prétends  ici  que  leur  foi  ne  fut 
pas  une  foi  légère  comme  le  peniê  l’incrédule  , en 
voici  la  preuve  , je  vous  prie  d’y  être  attentif,  & de 
faifir  aufli  volontiers  que  moi  tout  ce  qui  peut  vous 
affermir  dans  la  foi  de  notre  fainte  religion. 

N ourrir  de  cinq  pains  & de  deux  poiiîons  qu’un 
enfant  peut  porter , cinq  mille  perfonnes  qui  ont 
paffé  tout  le  ]our  fans  manger,  (ans  y comprendre 
les  femmes  & les  enfans , qui  peut-être  faifoient 
encore  un  plus  grand  nombre  ; ce  fait , s’il  eff  cer- 
tain, n’eft'il  pas  un  de  ces  prodiges  qui  portent 
avec  eux  le  caraéfere  de  la  divinité , & aufquels 
on  ne  peut  raifonnablement  refufer  la  foumilBon 
de  Ton  efprit  ? or  la  certitude  de  cette  multiplica- 
tion e(l  portée  à un  dégré  d’évidence*' qui  ne  craint 
point  la  critique  la  plus  févere.  En  effet , quepour- 
ront  dire  nos  prétendus  efprits  forts  pour  (e  dé- 
rober ce  miracle  à eux-mêmes?  diront-ils  qu’il 
eff  faux  que  le  peuple  ait  été  raffaffé  ? mais  les  apâ- 
«res  l’ont  écrit  lot(que  pluüeurs  de  ce  nombre 
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pouvoîent  encore  vivre,  & perfonne  nô  les  a 
contredit.  D’où  venoit  ce  filence  finon  de  l’évi* 
dence  même  des  vérités  que  publioient  les  évan* 
géliftes  ? diront -ils  que  les  apôtres  avoient  de 
quoi  les  raflafier,  & que  cette  multiplication  fi 
.vantée  dans  la  fuite  des  iiéclesne  fut  jamais.^  mais 
dire  que  les  apôtres  avoient  pardevers  eux  la  pro- 
vifion  néceflaire , c’efi  parler  contre  toutes  les 
apparences  , vous  les  voyez  qui  repréfentent  eux- 
mêmes  à leur  maître  que  ce  lieu  e(î  dejert , 6*  le  jour 
beaucoup  avancé  , qu  il  ej}  tems  de  congédier  le  peu-- 
pie , afin^  qu  il  achète  les  vivres  dont  U manque  ; 6c 
lorfque  le  Sauveur  leur  dit  de  donner  à manger  à 
la  multitude , on  les  voit  le  difpofer  à aller  en  ache- 
ter. Ils  n’avoient  donc  pas  allez  pour  nourrir 
cette  foule  qui  les  fuivoit , & ils  en  étoient  très- 
alTurés,  parce  que  Jefus-Chrift  leur  en  fit  faire  la 
réflexion  exprclTe  , en  ordonnant  de  voir  combien 
ils  avoient  de  pains , afin  de  leur  faire  mieux  con*- 
noitre  la  grandeur  du  miracle.  D’où  peut  donc 
venir  à nos  téméraires  incrédules  Taflurance  du 
contraire?  diront-ils  que  le  peuple  a été  trompé  ? 
mais  Jefus-Chrift  fit  au  contraire  tout  ce  qu’il 
falloir  pour  le  détromper  quand  il  auroit  voulu 
fe  lailTer  féduire  ; il  le  fit  alTeoir  fur  le  foin  par  trou- 
pes & en  quarrés  , par  ce  moyen  perfonne  n’avoit 
la  vue  offufquée,  chacun  étoit  témoin  deladiftri- 
bution  qui  fe  faifoit  à tous  ceux  de  fa  ligne  & de  la 
ligne  oppofée  , ÔC  pouvoitpar  conféquents’apper- 
cevoir  que  la  corbeille  ne  diminuoitpas  , enfin  on 
put  voir  que /les  reftes  avoient  été  beaucoup 
plus  confiderables  que  le  principal  , puilque  de 
cinq  pains  il  en  refta  douze  corbeilles.  Ainfi  le  mira- 
cle eft  très-certain  à tous  égards  , & les  juifs  ne  cru- 
rent pas  légèrement , en  difant  que  Jefus  étoit  le 
prophète  attendu  de  la  nation  , c’eft  l’aéle  de  foi 
que  nous  devrions  encore  faire  aéluellcment  que 

nous 
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nous  nous  rappelions  ce  fait  ; mais  en  voici  un 
autre  que  faint  Auguftin  veut  que  nous  confidé- 
rions  à l’occafion  de  cette  multiplication  miracu- 
leufe , & qui  devroit  bien  nous  donner  une  haute 
idée  du  Dieu  que  nous  adorons. 

Quelles  merveilles  n’opere-t’il  pas  tous  les  ans 
& tous  les  jours  dans  l’ordre  de  la  nature  ? tous 
les  ans  il  fait  qu’un  grain  jetté  dans  le  fein  de  là 
terre  fe  multiplie  jufqu’au  centuple  ; tous  les  jours 
il  nourrit  des  millions  de  perfonnes  & comment  ^ 
il  eft  vrai  quec’eftparle  moyen  des  caufes  fécon- 
dés , par  les  pluyes , les  rayons  du  foleil , les  Tels  i 
végétatifs  que  la  terre  renferme  dans  fon  fein  ; 
mais  n’efl-ce  pas  ce  qui  fembleroit  augmenter  là 
difficulté  ? ces  caufes  fécondés  ne  font-elles  pas 
compofées  comme  d’une  infinité  d’anneaux  ? ces 
anneaux  peuvent-ils  être  produits  fans  une  puif- 
fance  infinie  } peuvent-ils  être  mis  dans  leur  rang 
fans  un  delTein  & une  opération  particulière  de 
Dieu  ? quel  devroit  donc  être  notre  étonnement 
à la  vue  de  ces  renouvellemens,  de  ces  reproduc- 
tions de  la  nature  chaque  année  ? quelle  doit  êtré 
notre  reconnoiffance  envers  cet  être  fuprême  qui 
en  eft  l’auteur  ? mais  plus  ces  merveilles  font  com- 
munes , plus  nos  fens  s’y  accoutument;  miracula.  \ 
t]us  quibus  mUndum  totum  régit  ajjiduitàte  vUuerunt  : 

f>lus  nos  yeux  font  habitués  à les  voir,  moins  nous 
es  adniirons  , moins  nous  en  fentohs  le  prix  ; & 
plus  la  bonté  de  Dieu  eft  confiante  , moins 
nous  fommes  reconnoiffans  : il  nous  faut  des 
grêles,  des  fécherefles  , des  famines,  pour  nous 
taire  appercevoir  la  main  bienfaifante  de  laquelle 
nous  tenons  nos  abondantes  moiflbns  ; quelle 
ingratitude  ! profitons  mieux , mes  frerei  , des 
grâces  journalières  que  nous  accorde  la  provi- 
dence; confidérons-!es  dans  les  vues  de  la  reli- 
gion , comme  les  juifs  confiderent  la  multiplication 
.£vang.  Tom»  IL  N ' 
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des  pains  pour  croire  en  Jefus-Chrift , regardons- 
nous  comme  pauvres  , comme  vivans  des  charités 

Îue  le  Seigneur  nous  fait  tous  les  jours,  & ce 
)ieu  tout-puiffant , comme  un  bon  pere  qui  étend 
fon  bras , & qui  fait  continuellement  des  prodiges 
de  bonté  pour  nourrir  fes  enfans.  Et  vous , pau- 
vres , voyez  la  main  de  Dieu  dans  celle  du  riche 
qui  vous  foulage , entrez  dans  ces  pieux  femimens 
dont  l’oblation  des  corinthiens  pénétroit  les  ha- 
bitans  de  Jérufalem.  Ah  ! fi  vous  faviez  , difoit 
l’apôtre  à ces  premiers , pour  les  engager  à des 
aumônes  encore  plus  abondantes  envers  les  fé- 
conds ; fivous  faviez  les  effets  admirables  qu’elles 
produifent  chez  les  chrétiens  perfécutés , elles  ne 
fuppléent  pas  feulement  aux  befoins  des  faints  , 
mais  elles  font  riches  & abondantes  envers  Dieu 
par  le  grand  nombre  d’aélions  de  grâces  qu’elles 
lui  font  rendre  ; non  JoLum  fuppUt  ta  qutz  dejunt 
fanlüs  , fed  ctiam  abundat  per  muUas  gratiarum 
afliones  in  Domino  : parce  que  ces  faints  rece- 
vant ces  preuves  de  votre  libéralité  par  notre 
minlftere,  fe  portent  à glorifier  Dieu,  & de  la 
foumifiion  que  vous  témoignez  à l’Evangile  de 
Jefus-Chrift , & de  la  bonté  avec  laouelle  vous 
faites  part  de  vos  biens , foit  à eux , loit  à d’au- 
ires  ; per  probationem  minijlerii  bujus  glorificantet 
Dtum  in  obedientia  confejfionis  vejlm  in  Evange- 
lium Chrijîi , 6*  fimplicitate  communie ationis  in  ilios 
& in  omnes.  Enfuite  ils  témoignent  leur  amour 
envers  vous  par  les  prières  qu’ils  font  pour  vous  ; 
& in  ‘ipjorum  obfecratione  pro  vobis.  Ainfi  vos 
aumônes  non- feulement  foulagent  les  befoins  du 
corps , mais  rempliflent  leur  cœur  de  l’amour  le 
plus  parfait  envers  Dieu  & envers  vous  ; voilà 
félon  faint  Paul  l’avantage  fpirituel  que  tirent  les 
indigens  des  aumônes  qu’on  leur  fait,  6c  voilà , 
pauvres  de  Jefus-Chrift,  les  pieux  fentimeas  qui 
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devrolent  vous  être  aufïi  familiers  qu’ils  font  rares 
parmi  vous.  Tendez  la  main  pour  recevoir  du 
riche , élevez  votre  efprit  à Dieu  qui  vous  l’envoye 
poor  vous  recourir  f que  votre  cœur  devienne  un 
autel  de  parfum  où  il  foit  béni  & adoré , rendez- 
lui-en  mille  aéfions  de  grâces , admirez  fa  toute- 
puifTance  fur  le  coeur  d’un  homme  qui  vous  étoit 
inconnu , étranger  , & qui  fe  dépouille  de  fes 
biens  en  votre  faveur  ; fi  on  vous  donne  peu  , 
foyez  reconnoilTans  de  ce  peu , & témoignez  - le 
par  vos  prières  pour  celui  qui  vous  a aidé  de  ce 
peu  ; fl  on  vous  refufe  recevez  ce  refus  avec 
patience,  fans  murmurer  contre  les  riches,  fans 
les  taxer  de  dureté  & d’avarice , comme  vous  faites 
trop  fouvent.  O que  votre  pauvreté  feroit  riche , 
qu’elle  feroit  eftimable , fi  vous  en  fupportiez  les 
miferes  dans  ces  difpofitions  ! vous  feriez  fembla- 
bles  au  Sauveur  du  monde , vous  participeriez  à 
fes  fouffrances , il  vous  tranfporteroit  les  droits 
de  fa  grâce  pour  en  aider  le  riche , vous  auriez 
autant  de  pouvoir  auprès  de  Dieu  que  vous  avez 
peu  de  crédit  auprès  des  hommes  , votre  état  vou^ 
dégageroit  de  la. terre  , & les  charités  de  votre  pro- 
chain , vous  attacheroient  au  ciel  qui  vous  les  fait 
recevoir. 

Et  vous  , riches  > quels  préciéux  avantages 
n’avez-vous  pas  droit  de  vous  procurer  par  vos 
aumônes  ? fi  le  Sauveur  eût  voulu  , les  juifs  lui  au- 
roient  offert  la  couronne  de  Juda  en  reconnoif- 
fance  du  pain  miraculeux  qu’il  leur  avoit  donné  ; 
& vous , fl  vous  voulez  être  aumôniers  , il  n’elt 
point  de  grâce  que  Dieu  ne  foit  prêt  de  vous  faire  ; 
ii  vous  êtes  pécheurs , il  vous  donnera  la  grâce  de 
la  pénitence  ; fi  vous  êtes  julles , il  vous  accordera 
celle  de  la  perfévérance;  fi  vous  êtes  prédefiinés» 
il  couronnera  vos  miféricordes  en  couronnant  fes 
dons.  Cent  fois  dans  les  divines  Ecritures , le  faine 
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Efprit  nous  affureque  l’aumône  délivre  de  la  mort , 

& qu’elle  efface  les  péchés;  eteemofyna  à morte 
libérât,  & ipfa  efl  quct  purgat  peccata,  (o)  Non 
qu’elle  les  efface  feule  fans  la  pénitence , mais  par- 
ce qu’elle  en  obtient  le  don , & qu’elle  foutient 
dans  fes  pénibles  exercices.  Voulez-vous  donc,^ 
pécheurs  , vous  convertir  fincérement  à Dieu  f 
entrer  dans  cet  efprit  de  pénitence  que  l’Eglife  a 
voulu  vous  infpirer  pendant  cette  quarantaine  ^ ' 

offrir  à Pâques  un  coeur  pur  avec  l’agneau  fans 
tache  ? faites  l’aumône  ; c’eff  une  eau  falutaire 
qui  fera  revivre  cette  racine  de  la  grâce  que  le 
crime  avoit  defféché  ; c’effune  hoffie  de  propitia- 
tion qui  appaife  la  colere  du  Seigneur  ; c’eff  une 
r offrande  qui  expie  l’abus  des  biens  facrifiés  au  luxe , 
à la  vanité  , & aux  défordres  du  crime  ; c’eft  ùn 
préfent  innocent  qui  gagne  notre  juge  & le  rend 
notre  débiteur.  Fuffiez-vous  chargés  des  crimes 
les  plus  noirs , donnez  l’aumône  de  ce  qui  vous 
refte , & toutes  chofes  vous  feront  pures , c’eft  le 
fils  de  Dieu  qui  vous  le  promet;  verumtamen  quod 
'fupereft,  date  eleemofynam , & ecce  omrtia  munda 
funt  vobis,  Fufliez-vous  des  Nabuchodonofor  par 
vos  brigandages  , vos  rapines , vos  débauches , 
votre  orgueil , vos  impuretés , rachetez  vos  pé- 
chés , vous  dirai-je  avec  le  ^ prophète  Daniel , 
rachetez  tous  vos  péchés  par  les  aumônes  , & 
vos  iniquités  parles  œuvres  de  miféricorde  envers 
les  pauvres , peut-être  que  le  Seigneur  vous  par- 
donnera vos  offenfes  ; peccata  tua  eleemofynis  re- 
dime , & iniauitates  mas  mi/ericordiis  pauperum  , 
forfitan  ignofeet  deiiBis  mis.  Vos  charités  feront 
comme  un  fécond  baptême  qui  vous  purifiera  de 
toutes  vos  fautes  ; hoc  praflat  eleemo/yna  quod 
baptifma.  (p)  Faites  bien  ces  réflexions  , pé- 
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çheurs  qui  ra’écoutei , concevez  bien  de  quel 
intérêt  il  eû  pour  vous  d’être  libéraux  envers  les 
pauvres  ; vous  avez  contraâé  des  dettes  immenfes 
auprès  de  la  jufHce  divine  , vous  pouvez  les  ac-> 
quitter  par  les  aumônes, qui  d’elles- mêmes  n’ont 
nulle  proportion  avec  ces  dettes  *,  te  motif  ne 
vous  paroit-il  pas  bien  prefiant  pour  vous  porter 
à la  miféricorde. 

Et  vous  , juftes , quelle  eftime  ne  devez- vous 
pas  aufla  faire  des  œuvres  de  charité  i faint  Chry- 
loflome  vous  les  repréfente  comme  les  ailes  de 
l’oraifon , le  mérite  du  jeûne , la  couronne  de  la 
chafteté  ; & pour  en  faire  mieux  comprendre  le 
fruit  6c  la  nécefüté , U rapporte  la  parabole  des 
vierges  folles.  Au  Heu,  dit-il,  d’être  reçues  dans 
la  falle  du  fellin,  elles  font  chaflées  avec  les 
efclaves  des  honteul'es  voluptés.  Pourquoi  cela  , 
demande  cet  avocat  infatigable  des  pauvres  ? c’ed 
pour  nous  apprendre  que  quand  la  virginité  feroic 
humble , modefte  , recueillie , attentive  fur  elle- 
même  , fl  elle  n’eft  encore,  charitable , elle  ne 
mérite  d’autre  traitement  que  celui  des  impudi- 
ques ; ut  oftendat  quia  fi  eaiera  univerfa  virginitas 
habucrit , & caruerit  eltcmofyna  fradibus , cum  forai- 
catoribus  ejicitur.  En  vain  donc  avez-vous  jeûné 
pendant  le  carême,  fi  vous  n’avez  donné  aux  pau- 
vres ce  que  vous  retranchiez  de  votre  table,  ft 
vous  n’avez  multiplié  vcs  aumônes  à proportion 
de  vos  biens , vos  jeûnes  6c  vos  abftmences  ne 
vous  feront  comptés  pour  rien  devant  le  Sei- 
gneur ; mais  aum  , quel  tréfor  vous  êtes- vous* 
acquis  pour  le  jour  de  la  nécelTité,  fi  vous  avez 
été  charitables?  vous, avez  engagé  üieu  à faire 
croître  de  plus  en  plus  votre  juftice  , augebit  incrt- 
wenta  frugum  ju(litia  veflrct  ; à ufer  envers  vous  de 
la  même  miféricorde  dont  vous  ave^  ufé.  envers 
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votre  frere  *,  à vous  donner  dans  l’ordre  de  la 
grâce  ce  que  vous  avez  donné  dans  l’ordre  de  la 
nature;  vous  avez  amalTé  un  trélor  de  grâces  , un 
tréfor  de  mérites,  un  tréfor  de  bénédiftions,  un 
tréfbr  de  falut  ; prcemium  enim  bonum  tibi  thtfaurifas 
in  Jie  neceffitatis,  ( q ) A ce  jour  que  l’Ecriture 
appelle  celui  de  la  néceflité,  parce  que  rien  ne 
vous  fuivra  que  vos  œuvres , le  fouverain  juge 
vous  mettra  à fa  droite  avec  ceux  qui  auront 
exercé  les  œuvres  de  miféricorde  , & vous  adrefr 
fera  alors  ces  confolantes  paroles  : venez,  les  bénis 
de  mon  Pere , pofledez  le  royaume  qui  vous  a 
été  préparé  dès  le  commencement  du  monde. 
Venite , benediéli  patris  mei , pojjîdeu  paratum  vo- 
bis  regnum  à conflitutiont  mundi.  Vous  m’avez 
repu  d’un  pain  terreftre  , & je  vous  raflafierai 
d’un  pain  célelle  ; vous  m’avez  défaltéré , & je 
vous  enyvrerai  d’un  torrent  de  délices  ; vous 
m’avez  recueilli  fur  la  terre , je  vous  ferai  citoyens 
du  ciel  ; vous  m’avez  couvert  de  vos  habits  , vous 
ferez  revêtus  d’une  glorieufe  immortalité;  vous 
m’avez  confolé,  & je  vous  cônfolerai  à mon 
tour,  en  vous  aftranchiffant  de  toutes  les  miferes 
humaines. 

Ames  charitables  ! voilà  la  grandeur  de  la  ré- 
compenfe  réfervée  à vos  aumônes  , voilà  le  fruit 
de  l’innocent  commerce  que  vous  exercez.  O 
que  je  trouve  de  prudence  dans  votre  conduite  ! 
Ici,  dit  faim  Chryfoftome,  le  négoce  eft  expofé 
à l’inconftance  des  vents  & des  flots,  & à mille 
naufrages  ; les  femences  font  fujettes  aux  féche- 
teffes  & aux  inondations  ; dans  le  ciel  l’argent 
qu’on  a remis  entre  les  mains  de  Jefus-Chrift,  par- 
ticipe à fa  divine  fécondité  , & fe  trouve  à couvert 
de  tous  les  périls  qu’on  pourroit  appréhender 
(q)  Tob*  4% 
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a Heurs.  Ici  les  biens  font  caducs  & péridablcs  , 
iocertains  &.  chan{;eans , ce  que  nous  n’avons  pas 
donné  aujourd’hui,  demain  un  revers  de  fortune 
BOUS  l’ôtera  ; pourquoi  donc  ne  pas  prévenir  cette 
infortune  en  fe  dépouillant  de  fes  biens  en  faveur 
du  pauvre?  Ici  nous  abandonnons  du  moins  à la 
mort,  les  tréfors  qui  ne  nous  ont  point  échappé 
pendant  la  viej  pourquoi  donc  ne  les  pas  quitter 
pendant  la  vie,  ahn  de  ne  les  point  quitter  à la 
mort  ? Ici  en  gardant  nos  biens  , nous  les  perdons  ; 

& en  les  donnant,  nous  les  confervons  ; en  les  re- 
tenant , nous  les  diHipons  ; en  les  diArlbunnt , nous 
méritons  de  les  pofléder  toujours  ; les  faifant 
paiTer  aux  pauvres,  nous  les  faifons  palTer  dans  le 
ciel,  nous  les  envoyons  devant  nous  dans  un  lieu 
où  nous  devons  être  toujours  ; ô l’étrange  folie  de 
théfaurifer  ici  bas  ! o qu’il  y a de  fageffe  d’amafler 
pour  le  ciel  ! ô quel  excès  de  la  bonté  divine  qui  , 
permet  aux  riches  un  tel  négoce  ! elle  fait  plus  en- 
core, en  nous  promettant  le  royaume  des  cieui. 
comme  le  fort  principal  du  prêt  que  nous  lui  avons 
fait  dans  la  perfonhe  du  pauvre , elle  nous  rend 
''par  furcrok  tous  les  biens  que  nous  paroiflions 
abandonner  : le  PfalmiAe  nous  affure  que  le  juAe 
occupé  pendant  tout  le  jour  des  œuvres  de  mifé- 
ricorde , fera  toujours  en  état  de  prêter,  au  lieu  ^ 
que  le  mauvais  riche  fe  verra  bientôt  contraint 
d’emprunter  fans  pouvoir  payer  enfuite  ; mutua- 
bilur  peccator  & non  folvet , jufus  auttm  miferetur 
& tribuet , totâ  die  rni/eretur  & commodat.  Saint 
Paul  après  David  exhorte  les  corinthiens  à faire 
des  aumônes  abondantes , dans  cette  confiance 
que  Dieu  qui  donne  ta  femcnce  à celui  qui  feioe, 
leur  donnera  le  pain  dont  ils  ont  befoin  pour  vivre  , 

& multipliera  ce  qu’ils  auront  femé  ; multiplicabit 
jemen  vtflrum.  L’expérience  ne  juftifîe-t’elle  pas 
pleinement  ce  que  ces  faints  nous  difent?  fut-il 
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jamais  homme  plus  charitable  qu’Abr^ham^  qua 
Job , que  Tobie?  la  maifon  du  prèmiér  étoit  ou- 
verte à tous  les  étrangers  ; le  fécond  étoit  l’œil  det 
aveugles , le  pied  des  boiteux , le  pere  commun 
des  miférables  : l’occupation  du  troifiéme  dans  U 
captivité , étoit  de  nourrir  ceux  qui  avoient  faim  , 
de  couvrir  ceux  qui  étoient  nuds , de  donner  la  fé- 
pulture  aux  morts  au  péril  même  de  fa  vie.  11  e(l 
vrai , Dieu  éprouve  ces  grands  hommes  par  de 
grandes  tribulations  ; mais  enfin  quels  biens  im- 
menfcs  ne  reçurent-ils  pas  enfuiter  Abraham  eft 
un  prince  puiflant  par  le  nombre  de  fes  efclaves  , 
& fes  troupeaux  nombreux  ; Job  recouvra  le 
double  de  ce  qu’il  polïcdoit  auparavant  ; Tobie 
comblé  de  biens  & de  joye  au  retour  de  fon  cher 
fils,  apprend  encore  de  l’ange  Raphaël,  que  cette 
bénédiaion  abondante  que  le  ciel  a verfee  fur  fa 
' tnaiion,  eft  la  récompenfe  de  fes  aumônes,  & 
qu’elles  valent  mieux  que  l’or  & les  tréfors  qu’on 
peut  amafler  ; bona  efiprjtio  cum  eUemofyna  magi/-^ 
^uam  thejauros  aun  recondere.  Ne  perdez  pas  ces 
réflexions , vous  qui  n’avez  pas  affez  de  confiance 
dans  la  providence , & qui  avez  quelque  attache 
aux  biens  de  la  fortune. 

Et  vous  qui  êtes  plus  fenfibles,  aux  honneurs  des 
hommes,  appiencz  encore  quelle  eft  la  vray'e 
voye  qui  y conduit  ; je  ne  crains  pas  de  vous  dire 
que  la  plus  aflfurée  pour  vous , c’eft  l’abondance 
de  vos  aumônes  ; dans  tous  les  tems  la  mémoire 
du  jùfte  a été  en  bénédiélions  , & elle  ne  ceflera  d’y 
être  ; in  memoria  ceterna  erit  jujlus.  Toute  l’aflem- 
blée  des  faints  fe  plait  à publier  fes  aumônes  ; tlee- 
mofynas  illius  enatrabit  EccUjia  fanflorum.  Les 
pauvres,  les  malades  , les  veuves  & les  orphelins 
font  aujourd’hui  les  panégyriftes  des  perfonnes 
charitables,  comme  ils  l’étoient  de  Tabythe  au 
«ms  de  faint  Pierre,  Ce  qui  eft  arrivé  à Jefus-Chrift 
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dans  le  défert , arrive  à proportion  à ceux  qui  imi- 
tent fa  charité  dans  le  foulagement  des  miféra-^ 
blés  ; voyez  ce  que  font  ces  peuples  à l’égard  de 
leur  bienfaiteur  ; ils  le  reconnoiflent  pour  le  Mef* 
fie  promis , ils  font  retentir  l’air  des  éloges  qu’ils 
lui  donnent,  ils  publient  par-tout  le  prodige  qu’il  a, 
fait;  ils  retournent  à lui  pour  le  déclarer  roi  dans 
Ifraël  t n’eft-ce  pas  à proportion  ce  que  font  au-r 
)ourd’hui  les  pauvres  à l’égard  de  ceux  qui  les 
foulagent  ? à qui  donneroient-ils  ce  titre  glorieux 
de  roi  que  le  Sauveur  refufe,  fi  l’éleélion  dépen- 
doit  d’eux?  ne  feroit-ce  pas  au  cœur  bienfaifant? 
n’eft-ce  pas  là  la  qualité  qui  enleve  leur  eftime  & 
leurs  fufiVages  ? & qu’eft-ce  qui  peut  flatter  da- 
vantage que  cette  eltime  ? la  pofiéflion  des  plus 
grands  tréfors  a-t’elle  rien  de  comparable  ? Sup- 
pofons  , difoit  faint  Chryfoftorhe,  fuppofonsdeux 
hommes , dont  l’un  fans  commettre  d’injuftice 
ne  travaille  qu’à  s’enrichir , tJ^  s que  l’autre 
vend  fes  biens  pour  en  donner  le  prix  aux  pauvres. 
A ne  regarder  que  la  vie  préfente , auquel  vou- 
driez-vous reffembler?  n’eft-ce  pas  à celui  qui  eft 
le  port  & l’afyle  des  affligés  , à celuiqui  s’attire  des 
acclamations,  & dont  on  publie  les  libéralités? 
pourquoi  cela , finon  parce  que  la  réputation 
d’homme  charitable  l’emporte  (ur  celle  d’un  riche 
attaché  à fes  richeffes  ? Il  eft  donc  vrai  que  les  hon- 
neurs & les  richeffes,  la  pénitence,  la  grâce,  la 
vie  éternelle  font  les  avantages  que  procurent  les 
œuvres  de  charité  , ne  les  défirez-vous  pas  ? 

Eh  bien  , mes  freres , voici  un  myftere  que  vous 
ne  connoiftiez  peut-être  pas , & que  je  vais  vous 
développer  ; c’eft  que  vous  pouvez  tous , c’eft  que 
les  plus  indigens  même'  peuvent  fe  le  procurer. 
Vous  êtes  pauvre,  dites-vous,  & vous  ne  pouvez 
faire  l’aumône  ; mais  vous  n’êtes  pas  plus  pauvre 
que  cette  veuve  de  lérufalem  dont  parle  l’Evan-. 
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gile,  cependant  elle  jette  deux  oboles  dans  !e 
tronc  du  temple  y & acquiert  par  cette  offrande 
un  mérite  qui  furpalTe  celui  des  plus  riches  : ayez 
le  cœur  aufti  étendu  par  la  charité  , & vous  méri- 
terez les  mêmes  éloges  que  cette  femme.  Vous 
manquez,  dites-vous,  des  alimens  nécefTaires  ; 
mais  votre  indigence  ne  pafTe  pas  celle  de  la  veuve 
de  Sidon  : elle  elt  réduite  à la  derniere  pauvreté  , 
elle  n’attend  plus  que  la  mort , après  qu’elle  aura 
pris  avec  fon  fils  la  poignée  de  farine  qui  lui  refte  ; 
• cependant  elle  partage  avec  Elie  le  pain  qu’elle 
en  fait,  & obtient  enfuite  du  prophète  que  cette 
farine  ne  diminue  pas  pendant  tout  h tems  de  la 
famine  : ayez  la  même  confiance  en  Dieu  que  cette 
veuve , & vous  trouverez  dans  vos  foibles  ref- 
fourcesde  quoifubvenir  aux  befoinsde  l’indigent. 
Vous  n’avez,  dites-vous,  ni  or,  ni  argent,  ni 
habit , ni  nourriture  à diûribuer  ; mais  au  moins 
vous  pouvez  donner  un  verre  d’eau  froide  ; pré- 
fentez-le  à celui  qui  vous  le  demande , & Dieu 
vous  promet  le  royaume  des  deux  pour  récom- 
penfe  de  votre  charité.  Ah , que  cette  vertu  eft 
ingénieule  quand  elle  eft  bien-fincere  ? interrogez- 
la  quand  vous  croyez  manquer  de  moyens  pour 
en  exercer  les  oeuvres  , confultez  la  charité  des  Se- 
rapion  , des  Paulin,  & de  tant  d’autres  qui  fe 
vendoient  eux  mêmes,  après  avoir  vendu  tous 
leurs  biens  pour  racheter  les  captifs  ; elle  vous  eu 
découvrira  aufquels  vous  u’eufTiez  jamais  penfé. 

Ce  que  je  vous  dis  ici , mes  freres , doit  vous  pa-. 
roître  de  la  derniere  importance.  Le  commande- 
ment de  l’aumône  nous  oblige  tous  , dit  faint  Am-' 
broife  ; il  oblige  tous  les  hommes  fans  diftinclion  , 
du  financier  ou  du  militaire,  du  citoyen  ou  du  la- 
boureur , du  riche  ou  du  pauvre  ; non  publicanus , 
-jinn  miles  excipitur , non  agricola  vel  urbanus , dives' 
6*  pauper.y  omnes  in  commune  admonensur  ut  con- 
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ferant  non  habenti.  L’aumône  eft  pour  tous  d’imê 
obligation  très-étroite , d’une  obligation  fondée 
fur  l’exemple  de  Jefus-Chrift,  qui  a voulu  vivre 
pauvre  &avec  les  pauvres  ; fur  le  minifteredes  paf- 
teurs , dont  un  devoir  principal  eft  de  folliciter  la 
charité  des  fidèles  en  faveur  des  pauvres  : fur  l’ex- 
prefle  volonté  de  Dieu  à qui  nos  biens  appartien- 
nent, & qui  ne  les  donne  aux  uns,  qu’afin  que 
ceux-ci  les  diftribuent  aux  autres.  Les  oeuvres 
de'miféricorde  procurent  des  avantages  infinis  aux 
pauvres  & aifx  riches  : elles  font  toutes-puiflantes 
auprès  de  Dieu , elles  nous  obtiennent  le  don  de 
la  pénitence , l’augmentation  de  la  juftice , une 
récompenfe  infinie  dans  le  ciel , le  centuple  dès 
cette  vie  même , le  néceflaire  à la  vie  , l’eftime  des 
hommes , une  perfuafion  intérieure  que  nous 
fommes  enfans  de  Dieu , puifque  nous  fommes 
fûrs  de  lui  appartenir  lorfque  nous  l’aimons  , & 
que  l’amour  efteéfif  du  prochain  eft  la  marque  la 
plus  certaine  de  l’amour  divin;  ïn  hoc  cognojcimus 
^uonïam  ex  veritate  fuinus , & 'in  con/peflit  ejus 
fuaJebïmus  corda  noftra  : enfin  «ne  fainte  affurance  , 
& d’obtenir  ce  que  nous  demandons  au  Seigneur, 
& de  n’être  point  condamnés  à fon  tribunal  , 
fuivant  les  paroles  de  Tobie  ; fiducia  magna  erit 
coram  fummo  Deo  , tletmojyna  omnibus  facientibus 
eam  : l’aumône  fera  le  fujet  d’une  grande  confiance 
devant  le  Dieu  fuprême  pour  tous  ceux  qui  l’auront 
fait'. 

En  effet,  mes  freres  , pouvez-vous  concevoir 
un  plus  grand  fujet  de  confiance,  que  de  voir 
alors  entre  les  mains  de  Jefus-Chrift  le  pain  dont 
vous  l’aurez  nourri , l’argent  que  vous  lui  aurez 
donné , les  habits  dont  vous  l’aurez  revêtu  ? ce 
juge  équitable  dont  vous  aurez  été  les  bienfaiteurs 
fur  la  terre , refufera-t’il  quelque  chofe  dans  le 
ciel  à celui  qui  l’a  défaltéré  dans  (a  foif , vifité  dans 
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fes  maladies , confolc  dans  Tes  afRiflions  ? quel 
fujet  de  confiance,  de  voir  les  veuves  qu’on  a fou-» 
lagées,  les  orphelins  qu’on  a protégés,. les  t'oibles 

au’on  4 délivrés  de  l’oppreflion , les  prisonniers 
ont  on  a brifé  les  fers , les  vierges  dont  on  a 
fauve  l’honneur , tous  les  pauvres  à qui  on  a fait  du 
bien,  s’afTembler  autour  de  Jefus-Chrift,  lui  rc- 
préfenter  les  Secours  qu’ils  ont  reçus  , & plaider  la 
caille  de  leurs  bienfaiteurs  ! 

O qu’heureux  eft  l’homme  qui  ne  méconnoît 
pas  le  pauvre  & l’indigent,  qui  voit  en  lui  foiv 
femb'able , fon  frere  & fon  Dieu,  qui  le  foulage- 
comme  un  autre  lui-même , comme  un  membre 
d’un  même  corps , comme  enfant  d’un  même 
pere  , comme  Dieu  même , s’il  fe  préfemoit  ea 

fierfonne  ! Dieu  le  délivrera  au  four  mauvais  ,. 
ui  rendra  la  vie  de  l’ame  en  vue  des  aumônes 
qu’il  aura  fait  dans  un  efprit  de  pénitence  , il 
fera  fon  proteôeur , & le  rendra  heureux  fur  la 
terre  : beatus  vir  qui  intelligit  J'uper  tgtnum  6» 
pauperem  , in  die  mald  liberabit  eum  Dominus  : 
Dominas  confervet  eum  & vivificet  eum  , & beatum 
' facial  eum  in  terra.  ( r ) 

1 Si  vous  le  voulez , mes  frétas , ce  bonheur  eft 
pour  vous.  Formez  ici  la  réfolution  de  donner 
à proportion  de  vos  facultés  & 'des  befoins  da 
pauvre  , de  vos  péchés  & des  dettes  que  vous, 
avez  contraélées  envers  Dieu  ; qu’au  Sortir  de 
cette  Eglife  vous  exécutiez  généreufeinent  votre 
réfolution , que  le  riche  Supplée  à la-  pauvreté 
temporelle  de  l’indigent , je  lui  promets  que  fa 
pauvreté  Spirituelle  fera  un  jour  Soulagée  par  l’a- 
Dondance  Spirituelle  de  celui  qu’il  aura  Secouru  ; 

n cette  alTurance  que  je  lui  donne  de  la  part 
de  Dieu  ne  Suffit'  pas  encore , qu’il  me  dife  ce 

(r)  Pfal.  40. 
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t}ue  Dieu  pouvoit  lui  promettre  de  plus  pour  le 
toucher,  , qu’il  faut  être  infenfible,  qu’il  faut 
avoir  le  coeur  dur  pour  tenir  contre  des  réflexions  • 
fl  puiflantes  ! J’ofe  le  dire , cette  dureté  eft  une 
niarque  auflii  certaine  que  terrible  de  réprobation. 
Ouvrez  donc  , mes  chers  freres , ouvrez  vos 
cœurs  aux  pauvres,  ou  tremblez  à la  vue  de 
l’éternité  qui  s’avance.  » 

EVANGILE 

du  Dimanche  de  la  Paflion.  Joan.  8. 

% 

Tf  N ce  tems  - là , Jefus  dïfoit  aux  juifs  : Qui 
JJj  de  .vous  me  peut  convaincre  d'aucun  pèche? 

Si  je  vous  dis  la  vérité , pourquoi  ne  me  croye:^ 
vous  pas  ? Celui  ^ui  eft  de  Dieu , entend  les  pa- 
roles de  Dieu  f c eft  pour  cela  que  vous  ne  les 
entende:^  point , parce  que  vous  nétes  point  de  Dieu,. 
Les  juifs  lui  répondirent  : N’avons-nous  pas  raijoa 
de  dire  que  vous  êtes  un  Samaritain , 6*  que  vous 
êtes  poffedé  du  démon  ? Je  jus  leur  répartit  : Je  ne 
fuis  point  pojjédé  du  démon  ; mais  j'hohore  mort 
Pere,  & vous  me  deshonort^.  Pour  moi  je  ne  cher-f 
che  point  ma  propre  gloire  ^ un  autre  la  recherchera  , 

& me  fera  juftice.  En  vérité ^ en  vérité,  je  vous 
le  dis  : fi  quelqu'un  garde  ma  parole , il  ne  mourra 
jamais.  Les  juifs  lui  dirent  : nous  connoifions  bien 
maintenant  que  vous  êtes  poJJédé  du  démon.  Abra- 
ham eft  mort , & les  prophètes  aujfi , & vous  ojet^ 
dire  : celui  qui  garde  ma  parole  ne  mourra  jamais. 
Etes  - vous  plus  grand  que  notre  pere  Abraham  , qui 
eft  mort , 6*  que  les  prophètes  qui  font  tons  morts  ? 
que  prétender^- VOUS  être  ? Jefus  leur  répondit  ; fi  je 
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me  glorifie  moi'- même  ^ ma  gloire  n’efl  rien;  c*ejl 
mon  Pere  (jui  me  glorifie  , que  vous  dites  être  votre 
Dieu , & cependant  vous  ne  le  connoijfe^  pas  ; mais 
pour  moi  je  le  cannois  ; & fi  je  di/ois  que  je  ne 
le  connais  pas  , je  ferois  un  menteur  comme  vous  ; 
mais  je  le  connais  , 6*  je  garde  fa  parole.  Abrahartt 
votre  pere  a dèfirè  avec  ardeur  de  voir  mon  jour  ; 
U Va  vu  , 6*  il  en  a été  comblé  de  joye.  Les  juifs 
lui  dirent  : vous  n'ave[pas  encore  cinquante  ans f 
6*  vous  ave{  vu  Abraham  ? Jefus  leur  répondit  : 
En  vérité  t en  vérité ^ je  vous  le  dis  ^ je  fuis  avant 
qu  Abraham  fût  au  monde.  Là-dejfus  ils  prirent 
des  pierres  pour  les  lui  jetter  ; mais  Jefus  fe  cacha 
& forât  du  temple. 

Homélie  fur  la  correclion  fraiernelU, 

Pouvoir  reprendre  tous  les  hommes  , & ne 
pouvoir  être  repris  de  perfonne  , c’eft  un  pri- 
vilège qui  ne  pouvoir  convenir  qu’à  l’homme- 
Dieu  j impeccable  de  fa  nature.  Faire  & recevoir 
la  corredion  de  fes  freres  ^ c’eft  l’obligation  com- 
mune de  tous  les  hommes  pécheurs  dès  leur 
origine , & prévaricateurs  dès  qu’ils  ont  l’ufage 
de  raifon  ; c’eft  la  première  obligation  que  nous 
impofe  le  fécond  commandement  femblable  au 
premier,  le  commandetnent  d’aimer  notre  pro- 
chain comme  nous  - mêmes  ; c’eft  celle  dont  le 
parfait  accompliflement  contribue  le  plus  au  bon 
ordre , à la  pureté  des  moeurs , à la  confervation 
du  dogme,  à l’honneur  de  la  religion,  à la  tran- 
quillité publique , au  bonheur  de  la  vie  préfente 
& de  la  vie  future.  Pourquoi  cela , mes  freres  ? 
c’eft  que  le  parfait  accompliflement  de  ce  précepte 
fuppofe  du  côté  de  celui  qui  fait  la  corredion , 
tome  la  prudence  néceflaire  pour  faire  goûter  fon 
a\‘is  ; 6c  du  côté  de  celui  qui  la  reçoit  toutes  les 
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dîfpofitions  néceflaires  pour  en  profiter.  Or  dans 
cette  (uppofition , les  uns  ne  peuvent  pécher  ni 
contre  la  religion  , ni  contre  la  fociété , qu’ils  ne 
foient  d’abord  repris  par  les  autres  , & qu’ils  ne 
fe  foumettent  à leur  correétion  ; & par  confé- 
quent,  fi  on  la  faifoit , & fi  on  la  recevoit  comme 
le  demande  la  faimeté  du  chrifiianirme  , fi  on 
aimoit  à fe  rendre  &•  à accepter  ces  fecours  mu- 
tuels , on  verroit  renaître  les  beaux  jours  de 
r£glife  naifiante. 

■■  Mais  eft-il  pratique  plus  négligée  que  celle-là 
dans  notre  fiécle  ? jamais  on  ne  fut  plus  répréhen»* 
fibie  , & jamais  on  ne  voulut  moins  reprendre  ou 
être  repris.  Nos  yeux,  hélas  ! font  tous  les  jours 
témoins  de  quelque  chute  éclatante , & nous 
avons  auffi  peu  de  zélé  pour  y remédier  que  pour 
les  prévenir  : s’il  nous  arrive  quelquefois  de  fortir 
de  notre  indolence,  nous  cherchons  plus  à con- 
trifter  nos  freres  , qu’à  leur  infpirer  un  repentir 
falutaire  & félon  Dieu  ; nous  paroifibns  auifi  peu 
touchés  de  leurs  égaremens , qu’ils  font  fenfibles 
à la  correâion  que  nous  leur  faifons  ; ils  font  foi- 
blés  , fans  que  nous  rétentions  leurs  folblefles , 
c’ell  le  défaut  ordinaire  de  ceux  qui  reprennent  : 
celui  des  coupables  eft,  dit  faint  Augufiin , (a)  ' 
qu’ils  ne  veulent  pas  qu’on  leur  découvre  l’apof-  ‘ 
tume  de  leur  coeur  , ni  qu’on  la  preffe , ni  qu’on  y 
fafle  une  incifion  falutaire  ; ils  ne  peuvent  fouffrir 
qu’on  les  fafle  voir  à eux-mêmes  tels  qu’ils  font  : 
coupables,  de  ce  qu’ils  défobéiflent  à Dieu,  ils  le 
font  encore  plus  de  ce  qu’ils  rejettent  la  corredion. 
La  vue  de  leurs  fautes , la  honte  d’être  repris , la 
douleur  d’avoir  mérité  ce  traitement , pourroit 
exciter  en  eux  un  regret  fincere , qui  attireroit  fur 
eux  la  grâce  de  celui  qui  réfifle  aux  fuperbes , & qui  . 

(a)  Lib,  de  Cotre f & gr,  ctp.  j, 

' » - I • 
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fe  communique  aux  humbles  ; & leur  orgueil  ne 
peut  foulfrir  un  remède  qui  paroît  les  humilier  £c 
les  reprendre  ; c’ed  au  tribunal  injuHe  de  leur 
amour  propre , les  blelTer  dans  leur  honneur , 
leur  faire  injure  & les  perfécuter.  Combien  d’au- 
tres défauts  notre  Evangile  ne  nous  fait-il  pas 
encore  remarquer  dans  les  pécheurs  qu’on  re- 
prend ? les  reproches  que  Jefus-Chrift  fait  aux 
juifs , femblent  ne  produire  d’autres  effets  que 
de  multiplier  leurs  péchés  ôc  confommer  leur  en- 
durciffement.  11  leur  parle  quatre  fois  , &a  la  qua- 
trième , leur  emportement  va  jufqu’à  tenter  de 
faire  mourir  ce  divin  Sauveur  : s’il  y a donc  de 
grands  défauts  à éviter  dans  la  maniéré  de  corri- 
ger , il  y en  a peut-être  de  plus  grands  encore  à 
fuir  dans  la  maniéré  de  recevoir  la  correélion. 
Apprenons  ici  à les  connoître , en  nous  inftruifant 
de  la  nature  de  la  correâion  fraternelle,  & de  fes 
obligations  ; des  vertus  qu’elle  fuppofe  dans  celui 
qui  la  fait  « & des  fentimens  qu’elle  exige  de  celui 
qui  la  reçoit  ; c’eft  ce  que  je  me  propofe  de  vous 
montrer  dans  cette  homélie. 

Vous  y verrez  d’abord  la  maniéré  dont  vous 
devez  exercer  la  correction  fraternelle,  ce  fera 
le  fujet  de  mon  premier  point. 

Vous  y verrez  enfuite  de  quelle  maniéré  il 
faut  recevoir  la  correéUon  fraternelle  , ce  fera  le 
fujet  de  mon  fécond  point. 

Mon  Dieu,  donnez-moi  la  grâce  de  traiter  ce 
point  de  morale  chrétienne  avec  toute  la  forcé  &L 
î’onétion  qu’il  mérite.;  je  fuis  touché  de  la  plus 
vive  douleur  à la  vue  de  ces  iniquités  innombra- 
bles qui  vous  deshonorent , & qui  perdent  tant 
d’ames  rachetées  de  votre  fang  précieux  ; je  vou- 
drois  pouvoir  en  arrêter  le  cours  : ce  difeours  , Ci 
vous  le  béniffez,  feroit  un  des  moyens  les  plus 
efficaces  ôc  des  plus  propres,  pour  produire  cet 

effet. 
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effet.  Daignez  donc  le  bénir  & le  faire  pratiquer 
à ce  peuple. 


Premier  Point»  < ■ 

Qu’eft'ce  que  la  correâion  fraternelle  dont  je 
me  propofe  de  vous  parler  ? la  correélion  frater- 
nelle eu,  difent  les  théologiens,  une  inflruélion 
ou  une  répréhenfion  charitable  que  nous  faifons 
au  prochain  pour  le  corriger  & le  porter  à la  péni- 
tence , ou  pour  le  détourner  du  péché  & de  la  re- 
chute dans  le  péché.  C’eft  une  inftruflion  , lors  par 
exemple,  que  vous  voyez  votre  frere  dans  une 
ignorance  coupable  de  fon  devoir , & que  vous  l’en 
avertilTez , de  peur  que  cette  ignorance  ne  foit 
pour  lui  la  caufe  d’un  nouveau  péché , s’il  ne 
rempliflbit  pas  ce  devoir  qu’il  ignoroit  par  fa 
faute.  C’eft  une  réyréhenfion  ^ lorfque  vous  favez 
que  votre  frere  a péché , ou  qu’il  eft  dans  l’oc- 
( cafion  prochaine  de  pécher , & que  vous  lui  re- 
préfeatez  le  danger  auquel  il  s’expofe  en  l’état 
malheureux  dans  lequel  eft  fon  ame.  On  appelle 
cette  inftruélion  ou  répréhenfion  charitable,  parce 
que  c’eft  un  aâe  excellent  de  charité , & même 
de  juftice , s’il  vient  de  la  part  d’une  perfonne 
fupérieure  qui  par  état  eft  obligé  de  la  faire.  Nous 
faifons  cette  inftruélion  ou  répréhenfion  au  pro- 
chain , c’eft-à-dire  , à tous  les  pécheurs , puifque 
tous  font  notre  prochain , comme  Jefus-Chrift  nous 
l’a  déclaré  dans  l’Evangile  : ainfi  les  égaux  exer- 
cent la  correâion  fraternelle  à l’égard  des  égaux, 
les  fupérieurs  à l’égard  des  inférieurs , & même 
les  inférieurs  à l’égard  des  fupérieurs.  Quelles 
vues  dojt-on  fe  propçfer  en  l’exerçant  ? de  gagner 
fon  frere  à Dieu , ue  le  corriger  & le  porter  à la 
pénitence , s’il  a déjà  commis  le  péché , & s’il  y 
a à craindre  qu’il  y perfévere. faute  de  correâion, 
Evang.  Tom,  II»  O 
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& à efpérer  qu’il  en  fortira  par  le  moyen  de  la 
corredlion;  de  U détourner  du  péché  ^ 6«  de  la  re~ 
chiite  dans  le  péché,  fi  on  apperçoit  quelque  péril 
où  il  iroit  fe  jetter  imprudemment. 

Voilà  , mes  frétés , l’idée  que  vous  devez  vous 
former  de  la  correélion  fraternelle  ; cet  aâe  de 
miféricorde  eft  pour  tous  d’une  obligation  indif- 
penfable  ; Dieu  nous  ordonne  à tous  , fans  diûinc- 
tion  , ni  d’âge , ni  de  cpndition , d’avoir  foin  de 
notre  prochain,  de  l’avertir,  & de  le  reprendre 
charitablement  ; mandavit  unicuique  de  proximo 
fu».  Non-feulement  nous  fommes  tous  indifpen- 
fablement  obligés  de  nous  corriger  mutuellement  , 
mais  de  le  faire  d’une  maniéré  utile , & par  con- 
féquent  avec  pureté  de  confcience , avec  douceur 
& avec  fermeté  ; car  on  ne  peut  douter  que  la 
voye  que  Jefus-Chrift  nous  montre  ne  foit  la 
plus  fûre  ; or  tel  eft  l’exemple  que  nous  donne 
le  Sauveur  dans  l’£vangile  , c’eft  ce  que  nous 
allons  voir. 

Qui  d’entre  vous  , dit  Jefus-Chrift  aux  juifs  , 
peut  me  convaincre  de  péché  ? quis  ex  vobis  arguet 
me  de  peccato  ? Je  ne  puis  bien  vous  faire  fentir 
la  force  de  ces  paroles  qu’en  vous  rappellant  à , 
quelle  occafion  le  Sauveur  les  a prononcées  ; il 
étoit  occupé  à enfeigner  le  peuple  dans  le  tem- 
ple de  Jérufalem , lorfque  les  fcribes  jaloux  de  fa 
gloire  & de  fon  autorité , vinrent  lui  tendre  des 
pièges  par  leurs  queftions  pleines  d’artifice  ; ils 
lui  aménerent  une  femme  coupable  d’un  péché 
oppofé  à la  foi  conjugale , &.  lui  dirent  : cette 
femme  vient  d'être  furprife  en  adultéré;  or  Moÿfe 
a ordonné  dans  la  loi  de  lapider  les  adultérés , quel 
efï  donc  Jur  cela  votre  fentiment  ? car  ils  fe  .difoient 
entre  eux  , s’il  prononce  que  cette  femme  doit 
mourir,  il  perdra  cette  réputation  de  douceur  qui 
le  fait  aimer  des  peuple»  > s’il  juge  qu’elle  doit 
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être  renvoyée  abfoute , il  fe  déclarera  préva/ica- 
teur  de  la  loi  de  Moyfe.  Voilà  le  piège  que  ces 
hypocrites  artificieux  tendoienr  au  Sauveur.  Jefus» 
Chrift  après  avoir  terminé  ce  différent , fans  rien 
prononcer  qui  pût  donner  prife  à fes  ennemis , 
continua  fon  difcours  , leur  déclara  qu’ils  mour* 
roient  dans  leur  péché , leur  reprocha  d’en  être 
les  malheureux  efclaves,  & d’avoir  pourpere  non 
Dieu,  ni  Abraham  comme  ils  s’en  flattoient, 
mais  le  démon  qu’ils  vouloient  Imiter  dans  fes 
menfonges  & fes  homicides.  Voilà  ce  que  faifoit 
Jefus  - Chrift  lorfqu’il  prononça  ce  difcours  que 
renferme  notre  Evangile;  il  exerçoit  la  correc- 
tion à l’égard  des  fcribes  & des  pharifiens.’ 
Quand  il  leur  demande  donc  qui  d’entre  eu< 
pourra  le  convaincre  d’aucun  péché;  c’eft  comme 
s’il  leur  difoit  pourquoi  refufez-vous  de  croire  à 
ma  parole  , & de  vous  rendre  à mes  inftruttions  ? 
vous  pourriez  être  excufables , fi  celui  qui  vous 
parle  etoit  l’ami  du  menfonge  , ou  s’il  étoit  cor- 
rompu dans  fes  mœurs  : on  le  défie  avec  raifon  de 
tels  doéfeurs  ; mais  vous  me  connoilTet , j’ai  en- 
feigné  en  public,  j’ai  converfé  familièrement  au 
milieu  de  vous  , qui  d’entre  vous  , malgré  toute  fa 
mauvaife  volonté , pourra  donner  des  preuves 

3ue  j’aye  jamais  péché  , ni  dans  mes  paroles  , ni 
^ ans  mes  aélions  t il  vous  faut  donc  convenir  né- 
ceflairement  que  je  vous  annonce  la  vérité  dans 
toute  fa  pureté  ; pourquoi  donc  ne  me  croye[-vous 
pas  ? fi  vericatem  dico  vobis  ^ quare  non  creditis  mihi  ? 
En  voici  une  raifon  qui  doit  vous  faire  frémir  : celui 
qui  e(l  de  Dieu  entend  les  paroles  de  Dieu  ; qui  ex 
Dto  eflverba  Del  audit  : Si  vous  ne  hs  écoute^pas  y 
c*e(î  donc  que  Vous  nétes  pas  de  Dieu;  proptereà 
vos  non  audifiis  quia  ex  Deo  non  efiis  : & fi  vous 
n’êtes  pas  de  Dieu  , de  qui  êtes-vous  donc  finon 
du  pere'  du  menfonge?  - . 
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Voilà  le  ralfonnement  que  le  Sauveur  fait  aux 
juifs  pour  leur  montrer  que  la  feule  padîon  les 
aveugle  , & les  empêche  de  recevoir  fa  parole  ; 
il  fuppofe  ce  ralfonneme'nt  comme  vous  avez 
pu  le  remarquer , que  la  falnteté  reconnue  de 
celui  qui  eaerce  la  correéUon  fraternelle , cft  la 
première  qualité  néceflaire  pour  la  rendre  utile; 
il  faut  que  quand  nous  reprenons  nos  freres  nous 
puilTions  dire  avec  autant  d’humilité  que  de  con- 
fiance : qui  me  convaincra  de  péché  ? quis  ex  vobis 
arguet  me  de  peccato?  Je  ne  dis  pas  qu’il  ne  faille 
jamais  avoir  commis  aucun  péché,  ou  n’être 
fujet  à aucune  imperfeâion  ; que  deviendroit  le 
précepte  de  la  correélion  fraternelle  fi  cela  étoic 
nécéffaire  ? en  qui  trouveroit-on  une  fi  haute  per- 
feéfion  ? qui  a jamais  raflemblé  en  fa  perfonne 
toutes  les  vertus  fans  aucun  mélange  de  vice, 
excepté  celui  qui  étoit  la  fainteté  par  excellence  ? 
Ce  que  je  prétends  donc  , c’eft  qu’on  doit  être  ir- 
répréhenfible , c’eft-à-dire  n’avoir  pas  commis  , 
ou  du  moins  n’être  pas  aéiuellement  coupable  des 
fautes  qu’on  veut  reprendre , ni  de  femblables  : 
voici  les  raifons  qu’en  donne  l’ange  de  l’école.  (b) 

La  première  fe  tire  de  1 indignité  meme  de  celui 
qui  voudroit , alors  corriger  fon  frere  ; ex  peccato 
præcedenti  indignas  redditur  ut  àlium  corrigat.  Hy- 
pocrite , lui  dit  Jefus-Chrîft  dans  l’Evangile , pour- 
quoi voyet^-vous  une  paille  dans  l’ail  de  votre  frere  , 
vous  qui  ne  voye[  pas  une  poutre  dans  votre  ail  ? 
ou  comment  dites-vous  à votre  frere  , laiJ[e[-moi 
tirer  une  paille  de  votre  ail^  vous  qui  ave[  une  poutre 
dans  le  vôtre  ? ôte[  premièrement  la  poutre  de  votre 
ail^  (S*  alors  vous  verre[  comment  vous  pourret^  tiret 
la  paille  de  l’ail  de  votre  frere  ; hypocrita  , ejice 
primîiin  trabem  de  oculo  tuo  , & tune  videiis  ejicere 

(11)  2.  Z.  Quafi,  JJ. 
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fefucam  ex  oculo  fratris  tui.  Pécheur  infenfé,  lui 
dit  encore  le  Seigneur  par  le  Pfalmifte;  pour- 
quoi innoncez-vous  mes  préceptes  ? qui  vous 
a mis  mon  alliance  dans  la  bouche  } il  falloit  com- 
mencer par  la  mettre  dans  votre  cœur,  & en  faire 
la  régie  de  vos  aftions , & alors  vous  auriez  été 
en  état  de  l’enfeigner  aux  autres , & de  mériter 
leur  attention  ; voilà  la  première  raifon  que  donne 
faint  Thomas  pour  montrer  que  celui  qui  veut 
corriger  fon  frere  , doit  avoir  la  pureté  du  cœur. 

Quel  fcandale,  ajoute- t’il  encore,  ne  cauferoit 
pas  fa  correâion  s’il  étoit  tombé  dans  des  fautes 
connues  ! en  voici  un  qui  arriveroit  prefque  in- 
failliblement. Que  penferoit  celui  qui  fe  verroit 
repris  par  un  homme  auHî  méchant  que  lui  ? croi- 
roit'il  que  la  charité  eA  le  principe  de  cette  aôion  ? 
qu’il  la  fait  dans  des  vues  de  religion  ? par  l’inté- 
rêt qu’il  prend  à fon  falut  ? non  , répond  faint 
Chryfoftome,  cité  par  faint  Thomas,  A c’étoit 
là  le  vrai  motif  qui  le  fît  agir,  il  garderoit  l’ordre 
de  la  charité  ; il  penferoit  œrieufement  à l’impor- 
tante affaire  de  fon  propre  falut,  avant  de  cher- 
cher à fanéflAer  les  autres  ; il  travailleroit  à f« 
guérir  lui-même,  avant  de  travailler  à la  guérifon 
des  autres  ; quel  peut  donc  être  le  motif  d’une  telle 
corœélion  ? on  la  fait  par  hypocriffe  pour  cacher 
la  corruption  de  Tes  mœurs  , fous  l’apparence 
d’une  faine  doftrine  qu’on  affeéfe  pour  (e  faire  la 
réputation  d’homme  éclairé,  pour  mériter  par  fon 
faux  zélé  les  louanges  des  hommes  de  bien  ; vii 
per  bonam  dodrinam  malos  aflus  celare , & feientia 
laudes  ab  hominibus  queerere.  C’eft'ce  cfu’on  ne 
manque  prefque  jamais  de  penfer  quand  on  eft 
repris  de  quelqu’un  auûî  méchant  que  foi  : raal- 
à- propos,  j’en  conviens,  très  • inpiAement , je 
n’en  doute  pas  encore  ; mais  enfin  à qui  imputer 
ce  fcandale  & ce  jugement  téméraire , Anon  à çc. 
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pécheur  qui  a voulu  remplir  un  miniftcrc  dont  Ton 
péché  le  rend  indigne  ? U pêche  donc  contre  la 
charité  qu’il  doit  à fon  trere , en  même  tems 
qu’il  feinble  vouloir  retirer  l'on  trcrc  du  péché.  ‘ 

Entin  , (X  c’eil  la  troiiieme  raifon  que  donne 
faiiit  Thomas , il  fe  rend  coupable  d’un  orgueil 
inlupportable , & d’une  dureté  plus  que  phari-^ 
faique  ; il  a le  cœur  rempli  d’injudices,  de  rapi'* 
nés , & de  toutes  fortes  de  péchés  , & U y tait 
à peine  attention  ; il  en  voit  de  temblables  dans 
les  autres , il  a loin  de  les  remarquer , il  en  prend 
occalion  de  les  mépriier  & de  s’élever  au-delfus 
d’eux  ; il  f e traite  en  homme  jutte , tandis  qu’il  traite 
les  autres  avec  liauteur  & févérité.  Voilà  les  in- 
juftices  dont  nous  nous  rendons  coupables  lorf- 
que  nous  voulons  reprendre  les  pécheurs  étant 
pécheurs  nous -mêmes. 

Que  faire  donc,  me  demanderez- vous , lorf- 
i|ue  je  trouve  quelqu’un  véritablement  répréhen- 
sible ? il  faut  fuivre  cet  avis  falutaiie  de  faint 
Auguftin,  (c)  confidérez  fi  jamais  vous  n’êtes 
tombés  dans  la  faute  que  vous  avez  à reprendre, 
•fl  vous  vous  en  êtes  relevés , ou  fi  vous  y êtes 
encore  engr-.gés  ; trouvez-vous  que  vous  en  ayez 
toujours  évé  exempts  ? penlez  qu’étant  hommes  ' 
vous  avez  pu  y tomber  ; vous  en  êtes  - vous  re- 
levés ? tl’oubliez  pas  la  fragilité  qui  vous  l’a  fait 
commettre  , afin  de  fonder  votre  répréhenfion  fur 
la  ccmpaflion  tk.  la  miféricorde  ; avez -vous  Iç 
ma'heur  d’y  être  actuellement  engages  ? exhortez 
votre  frere  en  vous  exhortant  vous  • mêmes  à en 
fortir,  gémilTéz  alors  avec  lui , c’eft  l’unique  parti 
qui  vous  convienne.  Dans  cet  état  vous  êtes  un 
fel  affadi  qui  n’eft  bon  qu’à  être  jette  & foulé  aux 
pieds  des  hommes , ce  n’eff  plus  que  par  votre 

(cj  lAb.  X,  de  firm,  Dottk 
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’humjlîté  que  vous  pouvez  infiruire  6t  reprendre; 
les  vérités  les  plus  touchantes  feroiént  lans  force 
dans  votre  bouche.  N’eft-ce  pas  là  ce  que  votre 
propre  expérience  vous  apprend  ? que  penfez- 
vous  des  vérités  qu’on  vous  enfeigne  lorfqu’on 
ne  les  pratique  pas  ? le  mépris  que  témoigne 
avoir  pour  elles  celui  qui  vous  inftruit  pafleiufqu’à 
vous  ; au  lieu  de  juger  de  fes  aéfions  par  fa  doc- 
trine, vous  jugez  au  contraire  de  fa  doélrine  par 
Tes  aéfions  ; de  ces  deux  leçous  la  fécondé  eu  la 
feule  que  vous  écoutez  avec  fuccès  : ne  vous  fem- 
bleroit-il  pas  même  qu’il  y auroit  de  la  prudence 
à la  pratiquer  , fi  vous  n’étiez  détrompés  d’ail- 
leurs ? comment  regarder  comme  vrai  ce  qu’on 
nous  annonce  fans  être  perfuadés  ? comment 
penfer  qu’on  eû  perfuadé  quand  on  ne  conforme 
pas  fa  conduite  à fa  doétrine  ? voilà  ce  que  vous 
penfez  des  pécheurs  qui  vous  reprennent  ; eh 
bien , c’eft  ce  que  penferont  de  vous , fi  vous  êtes 
pécheurs  , ceux  que  vous  oferez  reprendre  : vous 
le  favez,  & voilà  ce  qui  vous  ferme  la  bouche 
fur  tant  de  défordres  dont  vous  êtes  témoins. 
Vous  vous  taifez  fur  les  défauts  de  vos  enfans, 
peres  6t.  meres  ! parce  que  comme  eux  vous  n’avez 
que  de  l’averfion* pour  les  exercices  de  piété,  la 
priere , les  bonnes  leftures , la  fréquentation  des 
Sacremens , &.  de  goût  que  pour  ce  qui  flatte  vos 
fens  , le  repos  , la  table  les  amufemens  du 
fiécle  ; & vous,  enfans- d’iniquité  ! vous  ne  pa- 
roiiTez  point  touchés  du  danger  où  eft  le  falut 
de  vos  parens,  parce  que  vous  cherchez  à appuyer 
votre  irréligion  de  leur  exemple  fcandaleux  ; vous 
ne  corrigez  pas  les  vices  de  vos  domeftiques , 
maîtres  & maîtreiles  ! parce  que  comme  eux  vous 
êtes  intempérans  dans  vos  repas , médifans  dans 
vos  difcours , hardis  dans  vos  paroles , déréglés 
dans  vos  moeurs  ; & vous , méchans  ferviteurs  l 
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vous  ne  laiflcz  rien  entrevoir  de  cette  douleur  qui 
en  afHigeroit  *de  plus  fidèles  à Dieu  « parce  que 
vous  trouvez  dans  la  conduite  de  vos  tnaitres  de 
quoi  autorifer  de  funeiles  penchans  qui  vous  font 
chers  ; vous  fouifrez , faux  amis  ! vous  admirez 
jufqu’aux  imperfeè^ions  de  vos  amis , vous  nour- 
riflez  leur  vanité  par  vos  éloges  & vos  flatteries, 
parce  que  comme  eux  vous  avez  des  imperfec- 
tions qui  vous  plaifent,  un  amour  propre  que 
vous  délirez  qu’on  épargne;  nous  Tommes  tous, 
pour  me  Tervir  des  exprellions  du  prophète , des 
chiens  muets  les  uns  à l’égard  des  autres  , parce 
que  nous  craignons  d’étre  accuTés,  d’être  con- 
vaincus-en  accuTant  & en  voulant  convaincre  les 
autres.  Or  que  penfer  de  ce  filence  ? ferons-nous 
difpenfés  de  parler,  parce  qu’en  état  de  péché 
nous  parlerions  inutilement?  Non,  mes  freres , 
non,  mais  nous  devons  commencer  par  nous 
corriger,  rendre  notre  pénitence  aulïï  publique 
que  notre  péché  , & la  pureté  de  nos  mœurs 
nous  mettra  en  état  de  faire  fruèlifier  nos  paroles  ; 
c’eft  la  première  qualité  néceflaire  pour,  rendre 
utile  la  correèUon  fraternelle. 

La  fécondé  eft  la  douceur,  c’eft-à-dire , un  don 
qui  pr^are  les  cœurs  à bien  recevoir  nos  avis , 6c 
qui  fafle  connoître  combien  nous  fommes  fenfi- 
bles , & à la  douleur  qu’ils  pourront  caufer , 6c  aux 
fautes  qui  les  ont  méritées.  Notre  divin  Sauveur 
nous  a donné  des  exemples  fans  nombre  de  cette 
bonté  : il  reçut  avec  bonté  la  femme  pécherelTe, 
qui  le  vint  trouver  chez  le  pharifien  qui  l’avoit  in- 
vité : il  falua  le  perfide  Judas  du  doux  nom  d’ami, 
lorfque  ce  traître  confommoit  Ton  attentat  facri- 
lége  contre  fa  perfonne  facrée;  il  renvoya  avec 
les  paroles  les  plus  confolantes  la  femme  adultéré 
qu’on  lui  avoit  amenée  dans  le  temple , pour  fa- 
voir  s’il  la  condamneroit  feloa  toute  la  rigueur 


Digitized  by  Goo^lc 


fur  la  correflion  fraternelle.  a 17 

de  la  lai.  Voyez  comme  il  parle  aux  juifs  dans 
notre  Evangile;  ri  avons -nous  pas  raifon , lui 
avoient'iis  répondu,  en  répliquant  aux  paroles 
que  nous  avons  déjà  expliquées , n'avons-nous  pas 
raifon  de  dire  que  vous  êtes  un  famaritaîn , un  héré- 
tique , un  ennemi  de  la  loi,  un  malheureux  qui 
hait  & qui  eil  également  haï  de  la  nation  , & que 
vous  êtes  pojfédé  du  démon  ? refponderunt  ergo 
judai  : nonne  benè  dicimus  quia  famaritanus  es  , & 
dxmonium  hahes?  Voilà  les  horribles  blarphêmes 

?ue  proféroient  ces  furieux  ; & comment  Jefus- 
<hrift  y répond-il  ? avec  une  douceur  qu’on  ne 
peut  affer  admirer  : je  ne  fuis  pas  pojfédé  du  démon  , 
leur  répond-il , mais  j'honore  mon  Pere , en  difant 
que  je  fuis  forti  de  lui,  6»  vous  me  déshonoré^  & 
mon  Pere  avec  moi  par  vos  outrages  : rejpondit 
Jefus  , ego  damonium  non  habeo  , fed  honorifico 
Patrem  meum,  & vos  inhonoraftis  me.  Pour  moi  je 
ne  cherche  point  ma  gloire , puîfque  je  me  fuis 
volontairement  humilié  & abaiilé  juiqu’au  néant  ; 
mais  prenez  garde  que  l’efpérance  de  l’impunité 
ne  vous  rende  plus  audacieux.  Autant  je  néglige 
ma  gloire , autant  mon  Pere  en  a foin  ; il  la  mani- 
feilera dans fon  tems,&  il  me  fera  judicede  tous 
les  opprobres  dont  vous  me  couvrez  ; ego  autem 
non  queero  gloriam  meam  , ejl  qui  qucerat  & judicet. 
Oh  ! fl  vous'  conceviez  combien  terrible  fera  ce 
jugement;  oh!  fi  vouspenfiezà  la  mort  éternelle 
qui  en  fera  là  fuite,  avec  quelle  ferveur  ne  rece- 
vriez-vous pas  ma  parole  ? en  vérité  ^ en  vérité  je 
vous  le  dis  , Ji  quelqu'un  la  garde  ^ il  ne  mourra  ja- 
mais ; amen  , amen  dico  vobis , Ji  quis  fermonem 
meum  fervavtrit , non  vidtbit  mortem  in  aternum. 
Elle  e(i  une  fource  d’eau  vive  qui  réjailiit  jufqu’à 
la  vie  éternelle  ; vous  pouvez  vous  y défaltérer: 
venez-y  tous,  elle  coule  pour  vous  comme  pour 
le  rede  des  hommes. 
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Tel  eft  , mes  freres  , le  fens  des  paroles  de 
Jefus-Chrift  ; jugez  par  là  de  fa  douceur  ôc  de  fa 
bonté  dans  la  correéHon  qu’il  fait  à des  exécra-  . 
blés  blafphemateurs  ; ne  reconnoUTez-vous  pas 
là  cet  envoyé  de  Dieu,  qui  ne  devoit  pas  brifer 
le  rofeau  déjà  froiffé  ,*  ni  éteindre  la  mèche  en- 
core fumante?  Il  faut  donc  aufll,  conclurai-je 
avec  le  doéleut  des  gentils , que  les  ferviteurs  du 
Seigneur  foient  modérés  envers  tout  le  monde 
qu’ils  reprennent  avec  douceur  ceux  qui  réfiftent 
à la  vérité  , (d)  qu’ils  nfent  de  toute  ia  manfué- 
tude  dans  toutes  les  maniérés  à l’égard  de  toute» 
les  perfonnes  & dans  tous  les  tems  ; omnem  ofttn» 
dentts  manfuetudinem  ad  omnes  homïnes.  Oui,  me» 
freres , difoit  encore  ce  grand  apôtre  ^ en  écrivant 
aux  thelTalonIciens  & aux  galates , voici  la  con- 
duite qu’il  faut  que  vous  teniez  dans  la  répréhen- 
fion  de  votre  prochain  : quelqu’un  eft-il  tombé 
en  quelque  péché  ? ah  ! ne  le  confidérez  point 
comme  votre  ennemi , mais  avertiffez-le  comme 
votre  fr^re  ; noliie  quafi  inim'uum  exiftimare , fed 
corripïte  ut  fratrem  (e)  ayez  foin,  vous  autres 
qui  êtes  fpirituels,  de  le  relever  dansunefprit  de 
douceur , chacun  de  vous  faifant  réflexion  fur  foi-' 
même , & craignant  d’être  tenté  comme  lui  ; hu- 
jufnodi  inflruite  in  fpiritu  lenitatis  : (f  ) êtes-vous 
inférieur  à celui  que  vous  reprenez  ? avertiflez- 
le , ( fl  cependant  perfonne  ne  peut  le  faire  plus 
utilement  que  vous  ) aver.tlffez  - le  comme'  un 
enfant  avertiroit  fon  pere  ou  fa  mere  ; feniorem 
ne  increpaveris , [ed  obfecra  ut  patrem  , anus  ut 
maires  : êtes-vous  l’égal  de  celui  qui  a péché  ? 
ayez  pour  lui  des  entrailles  de  frere , ufez-en  à fon 
égard  avec  autant  de  charité  & de  ménagement: 
êtes-vous  fupérieur  ou  par  votre  jurifdiélion  , ou 

^ d)  Z,  Timotfu  Z*  (e)  Zt  Thejfal.^.  Ad  Gai,  (f. 
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par  votre  dignité  ? ah  ! c’eft  alors  qu’il  feroîtplus 
dangereux  d’oublier  la  voye  de  douceur,  & qu’il 
eft  plus  important  de  vous  la  recommander.  Voici 
donc,,  mes  chers  freres , ce  que  je  vous  prie  de 
bien  obferver  dans  toutes  les  correftions  que 
vous  êtes  obligés  de  faire  : confidérez-vous  bien 
avant  d’en  faire  , confidérex  la  nature  de  la  faute* 
& le  caraftere  de  la  perfonne  à qui  vous  la  faites. 

Confidérez'vous  ,&  voyez  le  principe  qui  vous 
fait  agir;  c’eft  peut-être  l’antipathie,  la  ven* 
^eance  , la  colere  , ou  quelqu’autre  paffion , peut* 
etre  que  cet  enfant , ce  domeftique  , ont  le  malheur 
de  vous  déplaire , fans  que  vous  puiffiez  vous- 
même  dire  pourquoi,  c’en  eft  affez  pour  trouver 
à dire  à tout  ce  qu’ils  font  ; peut-être  que  vous 
avez  eu  autrefois  à fouffrir  de  ce  concurrent , de 
cet  homme  qui  afpiroit  au  même  emploi  que 
vous  , & vous  faififtez  avec  une  joye  maligne 
l’occafion  de  lui  faire  fentir  le  poids  de  votre 
autorité  ; peut-être  avez-vous  un  penchant  natu- 
rel à la  colere , & vous  puniflez  dans  un  premier 
mouvement  ce  que  vous  pardonneriez  dans  un 
fécond  : il  eft  donc  jufte  de  vous  obferver , afin 
de  ne  rien  donner  à la  paftion. 

11  eft  jufte  encore  de  confidérer  la  nature  des 
fautes  , de  voir  fi  elles  font  dangercufes  dans  leurs 
fuites , ou  fans  conféquence  pour  l’avenir  ; légè- 
res ou  confidérables , fecrétes  ou  publiques  ; car 
fl  c’eft  une  faute  de  pure  fragilité , que  le  coupa- 
ble reconnoiffe  lui-même  , à quoi  ferviroit  la  cor- 
reftion  que  vous  lui  feriez?  mais  fi  vous  prévoyez 
que  les  fuites  en  feront  funeftes , que  l’habitude 
fe  formera,  que  le  vénin  pourra  fe  communiquer 
à d’autres , alors  il  faut  vous  faire  un  devoir  de 
confcience  d’arrêter  le  mal  dans  fon  principe , 
& de  l’étouffer  dans  fa  naiffance.  Voudriez-vous 
' aufti  reprendre  tous  les  défauts  ? les  moindres 
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imperfeâions  que  vous  appercevriez  dans  quel- 
qu’un ? ce  feroit  le  moyen  de  rendre  inutiles  à Ton 
egard  les  avis  les  plus  eiTentiels , il  feroit  accou- 
tumé à ceux  dont  Tobjet  étoit  le  moins  impor- 
tant; il  ne  feroit  plus  fenûble  à une  correCTioix 
plus  nécelTaire,  il  penferoit  que  vous  ne  pariez 
que  par  humeur  & par  habitude  ; la  prudence 
exige  donc  que  vous  fouiFriez  en  Alence  un  moin- 
dre mal  pour  pouvoir  remédier  efEcacement  à un 
plus  grand  ; les  péchés  que  vous  voyez  commettre 
font  - ils  publics  ? reprenez  devant  tout  le  monde 
ceux  qui  font  coupables  , afin  que  les  autres  crai- 
gnent ; peccantes  coram  omnibus  argue  ^ ut  6r  cettert 
timorem  habeant.  C’eft  ce  que  dit  faint  Paul  à 
Timothée , & c’eft  ce  qu’il  pratiqua  lui-même  à 
Antioche , en  corrigeant  devant  toute  une  alTem- 
blée  ce  Céphas  qui  contraignoit  les  gentils  à 

J’udaïfer,  (g)  & n’eft  - ce  pas  encore  ce  que  fait 
efus  - Chrift  dans  notre  Evangile  ? mais  il  en  eA 
autrement  des  fautes  que  la  prudence  a dérobées 
aux  yeux  du  public;  la  première  régie -iobferver 
alors , c’eft  de  prendre  votre  frere  en  particulier 
fans  témoin  : iufques-là  il  a droit  à fa  réputa- 
tion Teftime  qu’il  en  fait , la  crainte  qu’il  auroit 
de  la  perdre  , le  fera  rentrer  en  lui-même  ; qu’ar- 
rivcroit-il  fi  vous  révéliez  fes  défauts  fans  l’avertir 
auparavant  ? n’ayant  plus  de  réputation  à confer- 
ver  y fa  confufion  ne  feroit  plus  une  barrière  qui 
le  retint , il  s’abandonnerait  au  crime  fans  honte  , 
& y perfévéreroit  fans  remords  ; c’eft  pour  cela  , 
& pour  éviter  le  fcandale , qu’il  faut  avertir  en 
fecret , lorfque  la  faute  eft  encore  fecréte  , & qu’il 
n’y  a pas  d’apparence  qu’elle  deviendra  publi- 
que. Cette  première  démarche  eft -elle  inutile  ^ 
la  fécondé  régie  que  vous  avez  à fuivre  , eft  de 

ig)  Ad  Cal,  zt 
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prendre  avec  vous  un  ou  deux  témoins  prudens , 
éW.  devant  qui  ^ous  puifllez  reprendre  votre  frere  ; 
il  efl  vrai  qu’alors  fa  réputation  fouiFre,  mais  cela 
e(l  nécefTaire , parce  que  la  charité  veut  que  de 
deux  maux  vous  choifidiez  le  moindre  : or  il  y 
a ici  deux  maux  à éviter  , l’un  de  bleflêr  la  ré- 
putation de  Ton  prochain , l’autre  de  nuire  à Ton 
falut,  lequel  de  ces  deux  maux  elF  le  moindre^ 
La  religion  vous  apprend  que  l’atteinte  à la  répu* 
ration  eft  un  mal  qui  ne  peut  entrer  en  comparai- 
fon  avec  la  perte  du  falut.  Vous  devez  donc  pour 
procurer  le  falut,  avertir  votre  frere  devant  une 
! OU  deux  perfonnes , Ôl  le  charger  d’une  confufîon 
qui  lui  fera  falutaire  ; s’il  vous  paroit  encore  in- 
corrigible après  cela,  que  ferez -vous  ? vous  Iç 
déférerez  à l'Eglife  , ann  qu’il  foit  contraint  de 
céder  à une  autorité  il  refpeéiable , vous  en  don- 
nerez avis  à fon  paileur , & à ceux  qui-font  plus 
en  état  de  corriger  le  coupable;  voilà  l’ordre  de 
la  correéHon  fraternelle , preferit  par  Jefus-Chriil 
dans  faint  Mathieu  : /î  votre  frere  a péché  contre 
vous  , nous  dit  - il , allei  lui  repréfenter  fa  faute  en 
particulier  entre  vous  & lui  ; corripe  eum  inter  te 
& ipfum'folum  ; 5’i/  ne  vous  écoute  pas  ^ prenet^ 
encore  avec  vous  une  ou  deux  perfonnes;  adkibe 
tecurn  adhuc  unum  aut  duos  tefles  ; Et  s'il  ne  les 
écoute  pas  , dites-le  à l'Eglife  ; quod  fi  non  audierit 
eos , die  Ecclefict.  Cet  ordre  eft  celui  que  vous 
êtes  obligés  de  fuivre  en  confcience , à moins 
que  vous  ne  jugiez  prudemment  qu’il  fera  plus 
utile  de  vous  adrefler  d’abord  au  fupérieur  du 
coupable , par  exemple  : c’eil  un  homme  qui  trame 
la  perte  de  fon  ennemi , & qui  cherche  à féduire 
par  fes  difeours  licencieux  les  âmes  innocentes  , 
qui  enfeigne  des  chofes  contraires  à la  fol , & 
vous  ijugez  avec  raifon  que  vos  fecrétes  moni- 
tions  ne  feront  qu’un  hypocrite  dangereux  & non 
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un  pénifént  véritable , allez  direâement  à fon 
fupérieur  qui  veillera  fur  fa  conduite , & le  cor-' 
rigera  avec  la  bonté  d’un  pere;  mais  prenez -y 
bien  garde,  agiflez  avec  fagefle,  ne  perdez  pas 
dans  l’efprit  d’un  maître  dur  & d’une  maîtrefle 
emportée,  celui  qui  peut-être  fe  feroit  corrigé 
après  un  avis  charitable  que  vous  lui  auriez  donné. 
Il  faut  ici  une  rare  prudence , une  prudence  dont 
le  commun  des  hommes  n’eft  point  capable  par 
liii  - même  , mais  feulement  par  le  fecours  d’ua 
direfteur  de  confcience , c’eft  pour  cela  que  je 
vous  confeille  de  vous  adrelTcr  à lui  dans  de  fem- 
blables  doutes  ; voilà  une  partie  des  chofes  qu’il 
faut  obferver  touchant  la  nature  des  fautes. 

Enfin , avant  d’exerceir  la  correftion  fraternelle , 
il  eft  bon  encore  d’examiner  le  caraftere  du  cou- 
pable qu’il  faut  reprendre  , parce  qu’il  an  cft  de 
timides  qu’il  fuffit  d’encourager,  de  préfomp- 
tueux  qu’il  faut  humilier , de  tiédes  qu’il  faut  ré- 
veiller par  de  vives  exhortations,  de^turbulens  à 
qui  il  ne  faut  rien  palTer,  de  tendres  qui  fe  gagnent 
facilement  par  la  douceur  , de  durs  qu’il  faut  fub- 
juguer  par  la  force  & la  févérité.  Tel  étoit  le  ca- 
ra^ere  de  ces  juifs  à qui  Jefus-Chrifl  parle  dans 
notre  Evangile. 

Vous  avez  entendu  avec  quelle  bonté  il  les 
avoit  repris  de  leurs  calomnies  pleines  de  blafphê- 
mes , & vous  aviez  droit  d’efpérer  qu’ils  feroient 
enlin  touchés  ; cependant  ils  n’en  devinrent  que 
plus  audacieux.  Ils  lui  dirent  ; nous  connoijjons  bien 
maintenant  que  vous  êtes  pojfédé  du  démon  ; dixerunt 
ergo  ei  : nunc  cognofcimus  quia  'damopium  habes. 
Abraham  ejl  mort  ^ & les  prophètes  aujjl  ^ & vous 
dites  , celui  qui  gardera  ma  parole  ne  mourra  point  ; 
jibraham  mortuus  efl  & prophetce  ^ &tu  dicis  ,y?  qais 
fermonem  meum  fervaverit , non  guflabit  mortem  in 
eeiernum  : Etes-vous  plus  grand  que  notre  pere  Abra- 
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ham  qui  ejl  mort , 6*  que  Us  prophètes  qui  forit  morts 
aujfi  ? que  pritendet^-vous  être  ? numquid  tu  major  es 
pâtre  noftro  Abraham  qui  mortuus  efl , & propheia 
mortui  funt  ? quem  teipjum  facïs  ? Chofe  étonnante  , 
mes  frétés , & qui  peut  bien  vous  faire  compren- 
dre combien  extrême  eft  la  corruption  du  coeur 
humain.  Jefus  offre  fa  parole  aux  juifs  pour  leur 
donner  la  vie,  & ils  changent  ce  préfent  en  un 
poifon  mortel  ; le  Sauveur  leur  promet  qu’en  la 
fuivant  ils  ne  mourront  jamais  ; & ils  en  con- 
cluent , ce  qui  fait  trembler  , qu’il  a un  démon  , ils 
ofent  l’en  faire  juge  lui-même  t quoi , lui  difent-  ils  , 
Abraham  & les  prophètes  n’*ont-ils  pas  gardé  la 
loi  du  Seignfeur  ? fut-il  jamais  hommes  plus  fidè- 
les à Dieu  r cependant  leur  fidélité  ne  les  a point 
exemptés  de  la  mort;  comment  donc  ofez-vous 
dire  que  l'on  ne  mourra  point  fi  on  exécute  votre 
loi  ? a-t’elle  le  privilège  de  rendre  immortel  ? Voilà 
une  marque  de  l’aveuglement  des  juifs.  Jefus- 
Chrift  après  cette  vie  en  promet  une  éternelle  à 
ceux  qui  auront  gardé  fes  commandemens , & ils 
entendent  que  fuivant  lui  fes  difciples  ne  doivent 
jamais  mourir  corporellement  ; &.  fur  cette  in- 
terprétation auflt  fauffe  que  maligne , ils  lui  font 
ces  deux  queflions  : s’il  cft  plus  grand  qu’Abra- 
ham , & qui  il  prétend  être  ? le  Sauveur  commence 
par  la  derniere  queAion , & il  y répond  ainfi  : 
je  ne  prétends  pas  me  glorifier  d’aucun  titre  devant 
vous,  leur  dit-il,  fi  je  me  glorifiais  moi-mime^  ma 
oire  ne  feroit  rien  par  rapporr  à vous , parce 
que  ne  croyant  pas  à mes  miracles , vous  vous 
en  rapporteriez  bien  moins  à mes  paroles  ; refi 
pondit  Jefus , fi  ego  glorifico  meipfum , gloria  mea 
nihil  efi.  Voici  donc  une  autorité  qui  doit  vous 
faire  connoître  qui  je  fuis  : vous  dites  que  mon 
Pere  eft  votre  Dieu  , &.  vous  vous  en  faites  gloire  ; 
fien  témoignage  doit  donc  être  pour  vous  un  té- 
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moignagé  irréfragable  : or  il  m*a  glorifié  en  ma 
naid'ance  en  envoyant  les  anges  à mon  baptême  » 
& fur  le  Thabor,en  m’appellant  fon  fils  unique; 
tfl  Fdter  meus  qui  gl0rificat  me , qutm  vos  dicitis  quia 
Dius  vefler  eft.  Ce  que  je  pourrois  donc  préten- 
dre, feroit  de  me  faire  reconnoître  pour  le  fils  de 
Dieu , fi  vous  reconnoifiiez  mon  Pere  auflî  vérita- 
blement comme  votre  Dieu  que  vous  vous  en  glo- 
rifiez volontiers  ; mais  il  eit  taux  que  vous  le  con- 
noifiîez , parce  que  la  marque  certaine  qu’on  con- 
noît  Dieu  , c’eft  d’obferver  fes  commandemens  ; 
or  vous  ne  ceffez  de  les  violer  par  vos  injuftices , 
par  votre  ambition , par  votre  jaloufie  : il  n’efî 
donc  pas  vrai  que  vous  le  connoifiiez  ; 6*  non  cog-‘ 
noviftis  eum.  Ainfi  il  eft  encore  inutile  que  je  vous 
apporte  fon  témoignage  pour  vous  convaincre. 
Rien  n’eft  capable  de  convaincre  des  efprits 
, comme  les  vôtres , prévenus  par  l’envie  & la 
haine  : cette  haine  & vos  reproches  cependant  ne 
/ m’empêcheront  pas  de  vous  dire  que  je  ne  vous 
reftemble  pas , que  je  garde  la  parole  de  mon  Pere , 
que  je  le  connais  ^ & que  je  ferais  un  menteur  comme 
vous  fi  je  difois  que  je  ne  le  connais  pas  ; ego  autem 
novi  eum  ^ & fi  dixero  quia  non  fcio  eum , ero  fimilis 
vobis  mendax  ,fedfcio  eum^  & fermonem  ejus  fervo. 
Voila  laréponfe  à la  fécondé  queftion  des  juifs. 

Il  dit  à la  première  en  leur  infinuant  qu’il  eft 
fans  difficulté  plus  grand  qu’Abraham , que  ce  pa-  ' 
triarche  a défiré  avec  ardeur  de  voir  fon  jour  , c’eft- 
à'dire  le  tems  de  fon  incarnation  appellée  fon 
jour , parce  qu’elle  devoir  répandre  une  lumiere^ 
divine  fur  la  terre  ; qu’i/  l’a  vû , foit  lorfqu’il  éten- 
doit  fon  cher  fils  fur  le  bûcher  , foit  dans  les  lym- 
bes , fi  Dieu  lui  révéla  l’opération  de  ce  myftere 
lorfqu’il  fe  fit,  comme  l’ont  penfé  quelques-uns, 

& qu’i/  en  a été  rempli  de  joye  dans  cette  douce  efpér 
rance  qu’elle  feroit  fuivie  de  la  r4demption  de 

tout 


i 


Digitized  by  Googic 


> fur  la  èorrtflîon  fraur'nellf.  ■ 

VDut  le  genre  humain  ; Abraham  pattr  vefter  exuL^ 
tavitut  vidtrtt  ditm  meum  , vidit  & gavifus  tjl.  Voi- 
là la  réponfe  de  Jefus-Chriü  à là  première  quef- 
tîon  des  juifs-.  Dans  la  fécondé  vous  avez  pu  re- 
marquer qu’il  traitoit  fes  ennemis  de  menteurs  ; 
dans  le  corps  de  ce  chapitre  d’où  eft  tiré  notro 
Evangile , il  les  avoir  dcia  appellé  enfans  du  dé- 
mon ; chaque  fois  , difent  faint  Grégoire  & faint 
Chryfoftome  , qu’il  s’agit  de  fes  propres  intérêts, 
il  fait  paroitre  une  douceur  admirable  > & quand 
il  s’agit  des  intérêts  de  Ton  pere , il  s’élève  con- 
tre fes  ennemis  avec  une  force  & un  zélé  qui  tien- 
nent de  l’indignation  j St  en  cela  , client  ces  faints  , 
il  nous  donne  cette  leçon  importante  , d'être  auilt 
infenfibles  à ce  qui  nous  touche  perfonnellement , 
que  féveres  & zélés  pour  tout  ce  qui  concerne  U 
gloire  de  üieui  11  eft  vrai  que  le  parti  de  là  douceur 
eft  l’unique  que  les  inférieurs  ayent  à prendre  , que 
c’eft  la  première  voye  qi’e  doivent  tenter  des  fu- 
périeurs  ; mais  enftn  lorfque  le  mal  ne  fe  corrige 
plus  par  des  remèdes  doux  > il  faut  en  employer 
d’amers  & de  violens,  & ne  plus  fe  contenter  dé 
froide  correélion.  Le  grand  ptêtre  Héli  en  faifoit  < 
de  femblables  à fes  enfans  : pourquoi  tenez-vous 
une  conduite  fi  peu  régulière , leur  difoir-il  ? pour- 
quoi ces  crimes  déteftables  que  j’apprends  de  tout 
le  peuple  ? tjuare  facitis  res  hujufcemodi  ^ quas  ega 
audio,  res pejjltnas  ab  amni  populo?  Ne  faites  plus 
cela,  mes  enfans,  une  telle  réputation  eft  bien 
trifte  pour  vous  St  pour  moi;  noUte fiUi  met,  non 
enimefl  botta  fama.  Ne  diriez-vous  pas  , hommes 
lâches  & mous  à punir  vos  inférieurs,  ne  diriez- 
vous  pas  que  ce  pontife  s’acquittoit  de  Ton  devoir  ? 
cependant  les  PerCs  h’ont  vu  dans  Cette  cofreéliort  ' 

qu’une  indulgence  cruélle  envers  fes  enfans.  O 
patience  digne  de  haine , s’écrie  faint  Bernard  1 
cette  douceur  me  met  én  colere  » ce  fupport  des 
Evang.  Tom^  Ih  P. 
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facriléges  & des  impies  m’eft  infupportable  ; 
t'ttntia  omni  digna  impatientid!  non  pojfum  yfateor  , 
non  irafci  huic  patientia.  Les  autres  Peres  pnt  eu  la 
même  penfée , ils  ont  cru  tous  que  le  miniftre  de 
Dieu  devoit  oublier  qu’il  étoit  pere,  pour  fe  fou- 
venir  qu’il  étoit  le  juge  & le  dépofitaire  des  inté- 
rêts de  Dieu.  A quoi  en  effet  s’eft  terminé  fon  ex- 
ceffive  bonté  ? hélas  ! il  meurt,  lui , fes  enfans , & 
quatre  mille  hommes  du  peuple  qui  périffent  par 
le  glaive  des  phiiiffins , & pourquoi  ? parce  que  ' 
fachant  que  fes  fils  fe  conduifoient  d’une  maniéré 
indigne,  il  ne  lésa  point  puni;  tb  qubd  noveratïn'- 
digne  a^ere  filios  fuo s & non  corripuerit  eos  : parce 
qu’il  n a point  ulé  envers  eux  de  la  févérité  & de 
toute  la  rigueur  d’un  juge  inexorable , jufqu’à  ce 
qu’ils  fe  fuflent  corrigés.  Penfez  donc  vous  tous, 
qui  avez  en  main  l’autorité , que  fi  vous  ne  profitez 
de  l’exemple  que  le  Seigneur  a fait  de  ce  juge  trop 
indulgent,  vous  n’en  ferez  que  plus  coupables, 
que  votre  indulgence  eff  une  vraie  cruauté  qui 
entraîne  avec  elle  des  fuites  terribles , que  ce  que 
vous  regardez  comme  cruauté  feroit  la  plus  grande 
charité  que  vous  pourriez  exercer  envers  vos 
inférieurs. 

Je  ferai , dites- vous,  des  efclaves  & des  Wpo- 
crites  ; peut-être  que  ce  fera  là  le  premier  effet  de 
votre  corréâion  ; mais  au  moins  les  fautes  celle- 
font  d’être  publiques,  & par  conféquent  feanda- 
leufes;  mais  au  moins  l’extérieur  fera  réformé; 
mais  la  réformation  de  l’extérieur  contribue  beau- 
coup à diminuer  les  mauvais  penchans  ; mais  la 
crainte  eff  le  commencement  de  la  fagefle , & ce 
au’on  a commencé  avec  crainte,  fouvent  on  le 
tinit  fans  aucune  contrainte  ; mais  enfin  les  ef- 
claves peuvent  devenir  des  enfans,  & des  hypo- 
crites ne  peuvent-ils  pas  acquérir  des  vertus  fo- 
lides  î ce  ne  peut  donc  être  là  une  ezeufe  qui  veu« 
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dirpenfe  d’ufer  de  rigueur  dans  les 
Vous  devez  donc  les  faire  quelquefois  avec  Gévé-^ 
rité , ordtnairertîcnt  avec  douceur.,  & toujours 
avec  pureté  de  conkience  , c’ell  ce  que  j’avois  à 
vous  aire  touchant  lamanieie  de  corriger;  voyons 
la  maniéré  de  recevoir  la  correéfion  fraternelle  t ' 
c’eft  le  fujet  de  mon  fécond  point. 

Second  Point» 

Lès  juifs  dirent  donc  à Jefus-Chrifl  ^ vous  n*a'¥e'^ 
pas  encore  cinquante  ans  ^ & vous  avt[  vu  Abraham  j 
dixerunt  ereo  judcti  ad  tum  , quinquaeinta  annos 
nondum  hahes , & Abraham  vidifli.  Vous,  voye# 
dans  ces  paroles  une  nouvelle  erreur  où  la  hainé 
jette  les  pharifiens  ; Jefus-Chrift  avoit  dit  qu’A- 
braham  avoit  vu  par  l’impreflion  d’une  lumieré 
furnatureiie  le  jour  de  fon  premier  avènement  ^ 

& ils  entendent  fes  paroles,  comme  fi  elles  .fignU 
fioientque  Jefus-Chrift  exiftoit  déjà  dans  fbn  hu*- 
manité  du  tems  de  ce  patriarche.  Quoi  donc  ^ -fui 
difent'ils  avec  infulte  , & penfant  l’accabler  par 
la  force  de  leur  raifonnement  ; Abraham  eft  mort 
depuis  un  grand  nombre  de  ûécles , il  eft  donc  ^ 
eulbez'vous  quarante  ans  , en  euftiez-vous  cin- 
quante ) ce  qui  n’eft  certainement  pas , il  eft  im- 
oftîble  que  vous  ayez  vu  Abraham,  ou  qu’A- 
raham  vous  ait  vu.  Cette  réflexion  des  juifs  eàt 
été  jufte , fl  le  Sauveur  eût  parlé  de  fon  humanité 
comme  exiftante  du  tems  d’ Abraham  ^ mais  il 
parloit  du  Verbe  éternel  comme  devant  s’incar- 
ner, & ce  qu’il  avoit  dit  d’abord  d’une  maniéré 
moins  intelligible  , pour  préparer  tes  efprits  , il 
le  déclare  en  termes  clairs  & précis  : eu  vérité  ^ 
en  vérité , je  vous  le  dis , je  fuis  avant  qu*AbrâhanL 
fut  du  monde  ; dixit  eis  Jtfus  , amen  , amen  dicO 
Vobis  f antequam  Abraham ficret , ego Jum.  Remar- 
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qucz  qu’il  ne  dît  pas , j* étais  ^ mai»  je  fuis  ayant 
Abraham , pour  marquer  qu’il  n’y  a pour  lui  ni 
paiTé  ni  avenir.,<que  tout  lui  eft  éfralemenrpréfent , 
&.  qu’il  eft  toujours  le  même  pendant  toute  l’éter- 
nité. Cette  déclaration  que  le  Sauveur  fait  aux 
juifs  de  fon  immutabilité  éternelle,  & par  con- 
féquent  de  fa  divinité,  ne  les  rend  que  plus  fu-- 
rieux.  Après  avoir  traité  leur  libérateur  de  la 
maniéré  la  plus  indigne  en  paroles , ils  font  une 
chofe  dont  l’Eglife  nous  rappelle  tous  les  ans  la 
mémoire , en  couvrant  les  images  comme  vous 
le  voyez  aâuellement,  ils  fe  préparent  à le  traitée 
de  la  maniéré  la  plus  cruelle  en  aélions,  ils  pren- 
nent des  pierres  pour  les  lui  )ctter  & le  lapider 
comme  un  blafphêmateur , & Jefus-Chrift  n’évite- 
leur»  coups  qu’en  fe  rendant  invifible  & en  fortant 
' du  temple  ; c’eft  tout  le  fruit  que  ce  bon  maître  tire 
des  correâions  qu’il  a fait  à ces  pécheurs  endur- 
cis. Pourquoi  donc  des.  avis  ft  puiüans  , ft  fages  6c 
û refpeâables , tant  en  eux^mêmes  qu’à  caule  de 
celui  Qui  les  donnoit , furent-ils  par  l’événement 
fl  funeftes  à ceux  qui  les  recevoient  P pour  trois 
grands  défauts  que  je  vous  prie  de  remarquer , 
parce  qu’ils  vous  feront  connoitre  les>  fentimens 
dans  lefquels  nous  devons  recevoir  la  correéHon 
fraternelle. 

Quels  étoient-ils  donc  les  défauts  qui  rendi- 
rent inutiles  les  correéHons  du  Sauveur  à l’égard 
des  feribes  & des  pharifiens  ? ces  défauts  étoient 
leur  haine , leur  orgueil  & leur  indocilité  ; ce  font 
ces  paillons  qui  de  tout  tems  ont  nui , & qui  nui- 
fent  encore  aujourd’hui  au  fuccès  de  la  correéHon  , 
& de  là  je  conclus  que  la  vraie  maniéré  de  la  rece- 
voir , ce  font  des  fentimens  de  reconnoiifance  , 
d'humilité  & de  docilité. 

’ Que  répondent  les  juifs  à JefusrChrift , lorf- 
qu’il  leur  reproche  de  pç  poip.t  croire  fa  parole , 


fur  la  eorreftîon  fraternelle,  2î(* 

& de  n’être  pas  enfaps  de  Dieu  ? ils  lui  dîTent  qu’il 
cil  un  Samaritain  pofTédé  du  démon ^ ils  le 
gardent  comme  leur  ennemi  mortel , ils  entrent 
dans  des  fentimens  de  colere  & de  haine  qui  leur 
font  proférer  les  blafphêmes  les  plus  horribles  ^ 
& vous,  mes  freres  , que  vous  arrive-til  lorf- 
tju’on  vous  avertit  de  quelques  fautes  ? au  lieu  de 
penfer  à vous  feul , vous  ne  penfez  qu’à  celui  qui 
vous  avertit  ; fuivant  vous  c’eft  un  homme  pré- 
venu contre  vous  fans  raifon  , un  capricieux  à qui 
vous  avez  le  malheur  de  déplaire  fans  lui  en  avoir 
donné  le  fujet,  un  injude  qui  trouve  mal  jufqu’au 
bien  que  vous  faites , un  cruel  qui  fe  fait  un  plaifir 
de  vous  molefter , un  vindicatif  qui  cherche  à fe 
venger  d’une  injure  qu’il  n’a  pas  reçue , un  méchant 
qui  cherche  à juftifîer  aux  yeux  du  public  les  torts 
réels  qu’il  a deflein  de  caufer  ; voilà  le  défautdes 
inférieurs  fur-tout , un  domefiique  qu’on  reprend  , 
un  enfant  qu’on  punit,  un  difciple  qu’on  corrige, 
n’ont  jamais  tort  fuivant  eux  , avec  moins  de  paP 
bon  on  leconnoîtroit  îûfément  leur  innocence  ; 
s’il  y a du  défordre  , jamais  ils  n’én  font  les 
auteurs  , il  a toujours  été  commis  par  d’autres  , ou 
du  moins  à la  fuggeftion  des  autres  ; fi  l’évidence 
les  force  de  convenir  de  leurs  fautes,  ils  font  motos 
occupés  à l’expier  qu’à  chercher  qui  a pu  la  décou- 
vrir. Qui  eft-ce  , difent-ils  aufîi-tôt  à eux-mêmes  , 
qui  a pu  faire  ce  rapport?  on  fe  met  l’efprit  a 
la  gêne,  les  foupçons  naifîent,  les  jugemens  té- 
méraires fuivent,  on  prononce  que  ce  ne  peut 
être  que  tels  & tels , dcs-lqrs  les  prétendus  rap- 
porteurs ne  font  plus  que  des  traîtres  & des  perfi- 
des , des  objets  de  haine  expofés  à tous  les  traits 
de  la  vengeance  r réfléchiffez  fur  vous-mêmes  , 
j’en  fuis  fûr , vous  trouverez  que  c’eft  là  le  premier 
mouvement  qui  s’élève  en  votre  ame ,'  fk’qui 
xend  inutile  la  corceâijoa  qu’on  vous  fait. 
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; Que  faire  donc  pour  la  rendre  utile  dans  la 
fuite  ? ce . qu’ont  fait  les  plus  grands  faints , les 
Ainbroife , les  Grégoire  & tant  d’autres  ; ils  re- 

Î;ardoient  comme  leurs  meilleurs  amis  ceux  qui 
es  avertilToient  charitablement  de  leurs  défauts  ^ 
ils  les  remercioient  &.  les  prioient  d’en  ufer  à 
l’avenir  avec  une  pleine  liberté , il  faut  que  vous 
en  ufiez  de  même  à l’égard  de  ceux  qui  vous 
reprendront,  & il  ne  vous  fera  pas  didicile  , fi 
Yous  faites  avec  moi  ces  réflexions;  quelles  font 
les  peribnnes  que  nous  mettons  plus  volontiers  au 
nombre  de  nos  amis  ? ce  font  celles  de  l’amitié 
& de  l’eflime  defquelles  nous  fommes  plus  alTu- 
rés  ; or  celui  qui  nous  reprend  nous  donne  des 
marques  de  fon  amour  & de  fon  eftime.  Qu’eft- 
ce  en  effet  qu’aimer  quelqu’un?  c’eû  lui  vouloir 
du  bien  , répond  faint  Auguffin  ; eji  veile  aticui 
bonum.  Qu’eft-ce  encore  qu’eftimer  quelqu’un  d 
c’eff  avoir  une  bonne  opinion  de  fon  caraâeré  , 
de  fon  efprit  & de  fon  coeur.  N’eff-ce  pas  là  ce 

2ue  fait  celui  qui  ekerce  la  correé^ion  à notre 
gard  ? quel  bien  plus  précieux  peut-il  nous  vou- 
loir que  de  travailler  à corriger  nos  vices  & à 
expier  nos  fautes  ? quelle  opinion  plus  avantageufe 
peut  - il  avoir  de  notre  caraélere  , que  de  penfer 
que  nous  avons  aflez  de  douceur , de  patience  , 
d’humilité  pour  prendre  en  bonne  part  ce  qu’il  nous 
dira  ? Nous  avons  donc  tout  fujet  de  penfer  que 
BOUS  fommes  aimés  de  effimés  de  celui  qui  nous 
Ifeprend  ; s’il  ne  nous  effimoit  pas  & s’il  ne  comp- 
toir pas  fur  la  bonté  de  notre  cœur , voudroit-il 
acheter  des  .inimitiés  pour  goûter  le  plaifir  malii\ 
de  nous  humilier?  s’il  ne  nous  aimoit,  ne  témoi- 
gneroit-il  pas  plus  d’indifférence  pour  notre  bien? 
aimons  donc  auffl  celui  qui  nous  corrige , témoi- 
gnonsrlui  notre  reconnoiffance  pour  les  bons 
Çi^es  ^ous  tend  3^  ne  cherchons  point  k 
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nous  excufer  quand  même  nous  ferions  ezeul'a» 
blés  , & que  jamais  il  n’apperçoive  en  nous  de 
chagrin  iorfqu’il  npus  reprend  ; cela  feroit  pour 
nous  de  la  conféquence  la  plus  dangercufe.  Voyanç 
que  jamais  nous  ne  voulons  avouer  notre  tort , 
on  fe  lalTeroit  de  nous  reprendre , on  nous  aban- 
donnetoit  à nous -mêmes,  peut-être  feroit -on 
aflez  lâche  pour  applaudir  à de  faufles  vertus 
qu’on  eût  regardé  comme  de  vrais  défauts  : bien- 
tôt nous  ferions  réduits  à nous  conduire  par  nos 
propres  lumières,  à être  juges  dans  notre  propre 
cauiê,  à ne  fuivre  que  des  avis  infenfés,  puifque 
nous  ne  les  prendrions  que  de  nous -mêmes. 
Malheur  donc , malheur  à celui  qui  hait  la  cor- 
reélion  ; c’eft  le  faint  Efprit  qui  le  déclare  , il 
périra  éternellement  ; ijui  increpaiîonts  odit , oto- 
rietur.  Il  méprife  fon  ame  & la  prive  d’un  des' 
moyens  les  plus  efficaces  de  recouvrer  la  grâce  j 
qui  abjicit  difciptinam  , dejpicit  animam  fuam^  Heu- 
' reux  au  contraire  celui  qui  fe  rend  aux  répriman- 
des , il  polTéde  fon  cœur  dans  la  patience  , & lui 
procure  ce  qui  peut  le  guérir  de  fes  langueurs  ; 
qui  autem  acqniefcit  increpationibus  , pojfejfor  rjî 
cordis.  Recevons- les  donc  avec  reconnoifl'ance , 
témoignons  plus  d’amitié  à celui  qui  nous  les 
hit , c’eff  la  marque  de  fagefle  ta  plus  certaine 
que  nous  puiffions  donner  au  jugement  de  Dieu 
même;  argue  fapientem  y 'nous  dit- il,  diliget  u : 
reprenez  le  fage  & il  vous  en  aimera  davantage  , 
c’eft  fon  premier  devoir. 

Le  fécond  défaut  que  les  fcribes  font  paroîtr.e  • 
dans  la  maniéré  dont  ils  écoutent  le  Sauveur , c’eft 
»n  grand  tond  d’orgueil.  Enflés  du  titre  d’enfans 
d’Abraham  qu’ils  ne  ceflent  de  vanter  , ils  ne 
peuvent  foufFrir  que  le  fils  de  Dieu  même  s’élève 
au-deflus  d’eux.  Etes-vous  plus  grand  que  notre 
pere  Abraham , lui  difent-ils  ? qui  prétendez^ 
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vous  être?  c’eft  leur  origine,  leur  religion  ; leur 
ville  , leur  temple , leur  Icience , leur  (ede  , leur 
apparente  humilité  qui  les  rend  vains , orgueilleux 
& aveugles  fur  eux-mêmes , & incapables  de  pro-; 
fiter  d’aucun  avis  ; ôçvous,  mes  freres , pourquoi 
recevez-vous  fl  mal  ceux  qu’on  vous  donne?  Un 
inféiieur  tout  tremblant  qui  repréfente  à un  fupé- 
rieur  qu’il  manque  de  douceur , que  Ta  conduite 
eft  criminelle  , qu’il  en  réluliera  un  éclat  fcanda-t 
leux,  palfe  d’abord  pour  un  téméraire  audacieux; 
tin  enfant , un  domeftique  qui  Iai0ent  en.trevoii; 
le  chagrin  qu’ils  ont  de  voir  régner  U méfintellL- 
gence  entre  des  peres  & des  meres  , dçs  maîtres  6ç 
des  maitrefles , encourent  le  rifque  d’être  châtiés 
comme  s’ils  avoient  da  refpeder  jufqu’à,  leurs  dé-» 
fauts;  un  étranger  qui  vous  reprend  pafle  pouç 
"un  faux  dévot,  un  indifcret  qui  fe  mêle  de  ce  qui 
ne  !e  concerne  point  ; qui  vous  a établi  juge  au-. 
deduS  de  moi,  lui  di  es -vous  avec  cet  hébreux 
que  Moyfe  vouloit  réconcilier?  eft-ce  que  vous 
prétendez  me  conduire  coimne  ces  âmes  fimple^ 

3ui  reçoivent  des  avis  de  tout  le  monde  ? vou- 
riez-vjus  me  prendre  pour  un  homme  dont  on 
contredit  impunément  les  inclinations  ? qUis  /e 
conjlituii  judicem  ft^pcr  nos  ? num  inttrfi<.ert  me  lu 
vis  Jîcut  heri  occidifti  egyptium  ? C’eft  là  ce  que 
font  prcfque  tous  les  fupérieurs  à l’égard  de  leurs 
inférieurs , & de  là  qu’arrive-t’il  ? que  vos  enfans 
6t  vos,  domeftiquçs  fe  taifent,  parce  qu’ils  crai- 
gnent votre  mauvaife  humeur  ; que  vos  parcns  , 
vos  voifms , vos  amis  fe  taifent , parce  qu’ils, 
craignent  votre  redenpinent;  que  tous  ceux  qui 
peuvent  efpérer  quelque  chofe  de  vous  fe  taifent, 
parce  qu’ils  n’ont  pas  affez  de  courage  pour  ex-; 
pofer  leur  fortune.  De  qui  donc  apprendrez-vous, 
la  vérité  ? de  perfonne,  & c’eft  pour  cçla  que  les 
Çr^nds  font  toujours  les  derniers  auprès  defqoelsi 
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elle  arrive , û cependant  elle  peut  y arriver. 
Ajoutez!  que  c’eft  pour  cela  même  qu’ils  ne  de-r 
vroient  jamais  fouffrir  auprès  de  leur  perfonne 
aucun  flatteur  ; qu’ils  devroient  toujours  avoir 
une  perfonne  vertueufe  & fincere  , qui  eût  la 
liberté  de  leur  dire  tous  les  défauts  qu’elle  re- 
marque en  eux , & qu’ils  ne  fauroient  témoigner 
aflcz  d’humilité  & de  reconnciflance  à quiconque 
s’eft  acquitté  du  dangereux  office  de  les  repren- 
dre : ce  font  les  exemples  édifians  que  leur  ont 
donné  les  plus  grands  faints,tant  de  l’ancien  que 
du  nouveau  teffament  ; en  voiçi  deux  c^ue  je  choifi^ 
entre  plufieurs, 

Y eut-il  depuis  Abraham  jufqu’à  Jefus- Chrift 
un  ifraëlite  plus  éclairé  , plus  élevé  en  dignité  , 
plus  l’ami  de  Dieu  que  Moyfe  ? Jétro  fon  beau- 
pere,  homme  qui  n’efl  pref'que  connu  que  par  ce 
trait  d’hiftoire  , vient  le  trouver  6c  lui  dit  lur  ce 
qu’il  apprend  de  fa  manière  de  gouverner;  non 
bonam  rem  facis , fulu  hbert  conju't  tns.  Vous 
, ne  faites  pas  bien,  il  y a de  l’imprudence  devons 
confumer  ainff  par  un  travail  inutile , 6c  vous  6c 
le  peuple  qui  eu  avec  vous  ; cette  entreprife  eft 
au-deüus  de  vos  frères,  6c  vous  ne  pourrez  la 
foutenir  : mais  écoutez  mes  paroles  & mon  con-r 
feil,  6c  Dieu  fera  avec  vous.  Ainfi  parloit  Jétro 
9 Moyfe,  6c  Uhiflrorien  facré  ajoute  que  celui-ci 
^rès  avoir  at^ntivement  écouté  fon  beau-pere  , 
fit  tout  ce  qu’il  lui  avoit  conleillé.  Et  quoi  donc, 
reprend  faint  Auguftin , en  confidérant  cette  hu- 
milité de  Moyfe,  n’étoit-il  pas  l’interprète  de 
Dieu  ? ne  s’entreteooit-il  pas  avec  Dieu  comme 
un  ami  avec  fon  ami  i cependant  il  reçoit  de 
Jétro,  qui  étoit  un  étranger,  la  méthode  pleine 
de  lumière  8c  de  prudence  dont  il  devoit  gouver- 
ner un  fl  grand  peuple;  il  quitte  fa  penfée , 8c' 
il  fe  foumet  fan>  peine  , cqnfeil  d’un  autre , 
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|>arce  que  n’ayant  aucune  attache  à fon  propre 
iens  , il  étoit  d’autant  plus  fage  qu’il  etoit  plus 
humble,  (h)  Qu’eft-ce  donc  , continue  encore 
ce  faint,  qui  le  faifoit  agir  de  la  forte  ? c’étoit  fa 
grande  lumière  : il  favoit,  ce  grand  légiflateur , 
qu’un  confeil  faee  & véritable  par  quelque  Dou- 
che qu’il  nous  loit  donné  , ne  vient  point  de 
l’homme  qui  n’eft  que  ténèbres  , mais  de  Dieu 
qui  eft  la  vérité  même  ; voilà  pourquoi  il  reçoit 
l’avis  de  Jétro  avec  tant  d’humilité. 

Celle  que  fit  paroitre  le  difciple  dont  il  eft 
parlé  aux  galates , n’eft  pas  moins  édifiante.  Lea 
Peres  croyent  communément  que  ce  difciple  étoit 
faint  Pierre,  chef  de  l’Eglife.  Etant  à' Antioche, 
il  mangeoit  avec  les  gentils , fans  faire  diftinâion 
des  viandes  défendues  par  la  loi,  parce  qu’en 
effet  elle  n’obligeoit  plus  ; cependant  quelques 
juifs  étant  furvenus  de  Jérufalem , il  craignit  de 
les  fcandallfer  , & il  fe  fépara  des  gentils  : les 
autres  juifs , & même  Barnabé , fe  laifTerent  en- 
traîner par  Ton  exemple.  Cette  conduite  pouvoit 
faire  croire  aux  chrétiens  convertis  du  paganifme  , 
qu’ils  étoient  donc  obligés  d’obferver  la  loi  de 
Moyfe.  Que  fit  faint  Paul  qui  prévoyoit  cette  con- 
fêquence  fl  dangereufe  à la  religion  ? il  eut  affer 
de  courage  pour  réfifter  en  face  a faint  Pierre , & 
lui  dit,  en  voyant  qu’i/  ne  marchât  pas  félon  la 
vérité  de  L‘Evanf(ite  ; fl  vous  qui  êtes  juif  vive^  cotn~ 
me  les  gentils , & non  pas  comme  les  juifs  , pourquoi 
contraigne[~vous  les  gentils  de  judaïfer  ? quomodo 

fentes  cogis  judatfare?  Liberté  admirable  de  faint 
^aul , s’écrie  le  grand  faint  Auguftin  ; mais  hu- 
milité de  faint  Pierre  bien  plus  admirable  encore  î 
qu’il  éft  plus  aifé,  quoique  plus  dangereux,  de 
faire  la  correélion  , qu’il  n’eft  facile,  quoique  plus. 

• (h;  Âugt  de  Doéi.  ehrïjt. 
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utîte',  de  la  recevoir  ! muità  mirakilius  ejl  6*  laut 
4akilius  libtnter  accip^re  corrigentem  , ifuàm  audafler 
corrigere  deviantem  ! Saint  Paul  étoit  l’inférieur 
de  faint  Pierre  , & il  le  reprend.  Apprenez  de  là , 
inférieurs , l’obligation  où  vous  êtes  de  reprendre 
ceuK-là  même  qui  auroient  fur  vous  une  fupériorité 
d’honneur  ou  de  jurifdiélion;  faint  Pierre  acquiefce 
fans  peine  & fans  murmure  à la  répréhenfion  de 
faint  Paul  : concluez  de  là  avec  quelle  humilité 
vous  devez  recevoir  la  correêlion  de  ceux  qui  vous 
font  fournis  ; c’eft  le  fruit  que  les  Peres  veulent 
que  nous  tirions  de  cet  exemple,  ’ 

Enfin , une  troifiéme  difpofition  pour  rendre 
la  correâion  utile , efl  la  docilité.  Le  défaut  dç 
cette  vertu  fut  toujours  le  grand  défaut  des  juifs  ; 
dans  tous  les  tems  ils  furent  un  peuple  dur , opi- 
niâtre, difpofé  à la  révolte,  6c  incirconcis  de 
coeur  : nous  en  avons  une  preuve  fenfible  dans 
notre  Evangile  ; leur  indocilité  paroît  à propor- 
tion que  les  avis  fe  multiplient  ; elle  monte  enfin 
au  point  qu’ils  s’arment  de  pierres  pour  en  acca- 
bler celui  qui  les  inftruit  : ce  défaut  n’efi  pas  tou- 
jours celui  de  notre  fiécle,  je  l’avoue;  mais  la 
faufTe  docilité  qu’on  afieéie,  vous  paroît-elle 
avoir  un  fuccès  plus  heureux  ? on  fait  que  la  vraie 
piété  eft  l’amie  de  la  correâion  ; on  fe  plaint  qu’on 
n’a  pas  une  perfonne  afiez  fincere  de  qui  on  puifTe 
la  recevoir;  on  témoigne  chercher  quelqu’un  qui 
rende  ces  pieux  offices  ; on  femble  gémir  fur  fes 
propres  défauts  ; on  a appris  ce  que  dit  le  fage , 
que  le  jufte  eft  le  premier  accufateur  de  lui-même  ; 
jufius  prior  efl  accufator  jui  : on  veut  donc  s’ac- 
quérir l’eflime  que  mérite  le  jufie , 6c  pour  cela  on 
ne  ceffe  de  répéter  qu’on  eft  mécontent  de  foi- 
même;  mais  à quelle  condition  ? à condition  que 
perfonne  ne  croira  rien  de  ce  que  vous  dites , 6c 
que  vous  ne  crou»  rien  de  ce  qu’on  vous  dira.  En 
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Youlet-vous  une  preuve  fans  réplique  ? c'eft  tpie 
quand  il  vous  arrive  de  vous  accufer  vous  mêmes  , 
vous  êtes  très-fâchés  qu’on  vous  avoue  les  dé- 
fauts que  vous  vous  reprochez  ; c’eft  que  vous 
feriez  peut-être  plus  fâchés  encore  qu’on  vous  eût 
prévenus  pour  vous  dire  les  mêmes  chofes  ; c’eft 
enfin  que  u on  ufe  de  la  liberté  que  vous  aviez  paru 
donner , on  vous  voit  toujours  vous  excufer  8c 
vous  défendre  des  fautes  qu’on  vous  impute  : 8c 
de  là  qu’arrive-t’il  ^ on  vous  abandonne , on  fuit 
loin  de  vous , comme  le  Sauveur  fuit  du  milieu  des 
juifs,  on  vous  laiffe  fans  confeil. 

Cependant  tous  les  hommes  en  ont  un  befoin 
txtrême , il  n’appartient  qu’à  Dieu  feul  de  pou- 
voir s’en  pafTet,  8c  d’être  lui-même  fa  fagefte  8i 
fon  confeil  ; c^eft  de  lui  qu’Ifaïe  difoit  autrefois  , 
& de  lui  feul  qu’il  pouvoir  dire  : qui  a aidé 
Tefprit  du  Seigneur?  qui  lui  a donné  confeil? 
qui  lut  a appris  ce  qu’il  devoir  faire  ? qui  a-t’il 
/confulté  ? qui  l’a  inftruit  ? qui  lui  a montré  le; 
fentier  de  la  juftice  ? qui  lui  a donné  le  don  de 
fciençe  ? qui  lui  a ouvert  le  chemin  de  la  fagefte  ^ 
^uis  adjuvit  fpiritum  t>om\ni  ? quii  eonfiliarius  tjur 
fuit  h cum  quo  inivit  confilium  ? Ainft  tout  homme 
doit  néceftairement  ( s’U  ne  veut  s’égaler  à Dieu  y- 
recevoir  des  avis  d’ailleurs , un  Moyfe  d’un  Jétro  » 
un  prince  de  fes  fujets , un  Céphas  de  faint  Paul  » 
6c  les  premiers  minlftres  de  l’Eglifè  de  ceux  qui 
leur  font  inférieurs.  Dieu  l’a  voulu  ainft , afin  de 
vous  apprendre»  vous  à qui  il  a confié  quelque 
portion  de  fon  autorité,  afin  de  vous  faire  fentir 

aue  vous  n’êtes  pas  toujours  auftl  élevés  au- 
efTus  des  autres  par  vos  lumières  que  par  votre 
autorité , 8c  que  vous  devez  vous  tenir  dans  des 
fentimens  d’humilité  à l’égard  de  vos  inférieurs  , 
dont  le  confeil  peut  vous  être  néceffaire.  Tel  eft 
l’ordre  de  la  divine  providence , 8c  malheur  à celui 


Digitized  by  Google 


fur  la  correftîon  fraternelle.  ijy. 

c]ui  s’en  éloigne  ; tut-il  d’ailleurs  un  génie  vafte 
& profond , eût-il  des  vues  fupérieures  , pût-it 
appeller  à fou  fecours  une  longue  expérience» 
fût-il  apôtre  ou  prophète,  il  gouvernera  ma! 
s’il  ne  prend  de  confeil  que  de  lui-même  ; c’eft 
l’Efprit  faint  qui  nous  en  aflure. 

• Salomon  dans  fes  Proverbes  fuppofe  deux 
hommes  en  charge , dont  l’un  a des  lumières  très- 
bornées  à la  vérité,  mais  qui  connoit  fon  peu  de 
capacité  , & qui  écoute  volontiers  les  avis  qu’on 
lui  donne;  l’autre  au  contraire,  avec  un  efprit 
vif  & pénétrant , eft  toujours  rempli  de  lui- même,’ 
ne  fouffre  pas  qu’on  le  prévienne  en  rien  , & veut 
avoir  tout  le  mérite  du  bien  qu’il  fait  ; lequel , de- 
mande le  Sage , ell  plus  propre  à commander  i 
duquel  doit-on  efpérer  'davantage,-  ou  de  celui 
qui  fe  croit  fage , ou  de  celui  qui  n’a  point  de  fens  î 
n’eft-ce  pas  ce  dernier  ? vidifli  hominem  fapientem 
fibi  vidtri , ma  fis  illo  fpem  habtb'u  infipiens  : la  rai- 
fon  en  eft  éviclente , la  fagelTe  fe  trouve  où  il  y a 
beaucoup  d’avis  réunis  ; deux  voyent  plus  qu’un  ; 
tous  les  jours  l’expérience  nous  fait  voir  que  des 
perfonnes  d’un  efprit  très-borné , imaginent  ca 
a quoi  nous  n’aurions  pas  penfé  ; d’ailleurs , quel- 
que fain  , quelque  droit  puiiTe  être  notre  fens  , la 
préjugé , la  padion , l’inconflance  ne  l’alterent- 
ils  pas  ? qui  nous  en  aflùrera , (Inon  des  perfonnci 
dé^téredees  que  nous  aurons  confultées  ? 11 
faut  donc , quoique  fupérieurs , que  nous  rece* 
vions  les  avis  avec  plaifir,  & que  nous  les  fuirions 
avec  docilité  ; elle  efl  pour  tous  d’une  obligation 
très-étroite  : le  Sage  nous  dit  qu’en  manquer , 
c’eft  marcher  fur  les  traces  du  malin  efprit,  c’eft 
haïr  la  correéHon , être  incorrigible  & rébelle  à 
la  vérité  comme  lui  ; qui  odit  correptionem , vefti^ 
gium  eft  peccatoris:  Voudriez- vous  redembler  à 
«et  ange  révolté  ? ah  ! prenez  donc  la  réfolution 
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d’écouter  les  avis  qu’on  vous  donnera  avec  recon- 
noliTance , de  recevoir  les  correéUons  qu’on  vous 
fera  avec  humilité  « & de  pratiquer  les  leçons 
qu’on  vous  donnera  avec  docilité.  Ajoutez  à cette 
réfolution  celle  de  reprendre  les  pécheurs  ^ lorf- 
que  la  prudence  vous  le  diélera , avec  une  piété 
qui  les  édihe,  avec  une  douceur  qui  les^agne, 
& s’il  le  faut,  avec  une  févérité  qui  les  taflie 
plier.  Nous  avons  dans  la  perfonne  de  faint  Am* 
broife  & du  grand  Théodofe  de  rares  exemples 
de  ces  difpormons  ; je  vais  vous  en  rapporter  deux 
traits  tirés  de  l’hiftoire  eccléfiaflique  , qui  vous 
étonneront , j’en  fuis  perfuadé  ; que  ne  puis  * je 
ajouter  qu’ils  vous  édifieront  ! 

Pendant  le  féjour  que  Théodofe  fit. à Milan  eii 
388  , il  arriva  un  jour  de  fête  qu’étant  entré  à 
l’Eglife,  ÔC  ayant  apporté  fon  ofirande  à l’autel  ÿ 
. il  demeura  dans  l’enceinte  du  fanéfuaire  où  il  lui 
étoit  défendu  de  reffer  en  qualité  de  laïque.  Défirex* 
vous  quelque  chofe , lui  demanda  faint  Ambroife  ^ 
j’attends , lui  répondit  l’empereur , le  tems  de  la 
communion  i eh  quoi  donc , lut  fit  répliquer  faint 
Ambrpife  par  fon  archidiacre , ignorez-vous  qu’il 
n’eft  permis  qu’aux  miniftrcs  facrés  d’être  dans  le 
fanéfuaire  ? fortez-en  donc , & demeurez  debout 
avec  les  autres  ; la  pourpre  fait  des  princes  & 
non  pas  des  prêtres.  ’Voilà  quelle  fut  la  fermeté 
pafforale  du  grand  évêque  de  Milan , & voici 
Quelle  fut  rhumilité  de  l’empereur  ; il  remercia 
1 évêque  & témoigna  qu’il  étoit  refté  dans  le  fane* 
tuaire,  non  par  hauteur  , mais  parce  qu’il  en  ufoit 
ainfi  à Confiantinople.  Ce  même  prince  deux  ans  • 
après  fit  faire  à ThefTalonique  un  maflacre  où  pé- 
rirent environ  fept  milles  perfonnes  ; faint  Am- 
broife , pour  punir  cette  faute  félon  les  loix  de 
i’Eglife,  lui  en  défendit  l’entrée;  & comme  l’em- 
pereur repréfentoit  que  David  avoit  comipis  un 
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adultéré  & un  homicide  : imitez  donc,  lui  ré- 
pondit aufli-tôt  le  faim  évêque,  imitez  fa  péni- 
tence, puifque  vous  avez  imité  fa  faute,  fuivez 
dans  Ton  retour  celui  que  vous  avez  fuivi  dans 
fes  égaremens  ; qui  Jecucus  ts  errantem  , fcquert 
corrigtnum.  L’empereur  fe  fournit , & s’abftint 
d’entrer  à l’Eglife  pendant  huit  ntois , c’eft  ce  que 
rapporte  faint  Paulin  dans  la  vie  de  faint  Âm-<^ 
broife , & ce  que  j’ai  cru  devoir  vous  rapporter 
pour  vous  faire  comprendre  , &L  l’humilité  avec 
laquelle  nous  devons  recevoir  la  correâion  , 8c 
le  zélé  avec  lequel  nous  devons  la  faire. 

Combien  de  preffans  motifs  nous  y engagent  ? 
pouvons-nous  vpir  nos  freres  abandonner  la  loi 
du  Seigneur,  & n’en  avoir  pas  le  cœur  percé  de 
douleur  ? Un  enfant , s’il  ne  manque  de  tout  fenti- 
ment,  ell  fenfible  aux  moindres  outrages  qu’on 
fait  à Ton  pere  ; nous  fommes  les  enfans  de  Dieu  , ' . 

il  eft  notre  pere  & le  meilleur  de  tous  les  peres  , . 
comment  donc  pourrions*  nous  être  infenfibles  ^ 
l’injure  que  le  ^éché  fait  à fa  majeAé  fuprême  ^ 

Un  fujet  fidèle  s'intéreffe  à la  gloire  de  fon  prince» 

.&  la  défend  dans  toutes  les  occafionsoù  quelqu’un 
voudroit  la  ternir  ; nous  fommes  les  fujets  de 
Dieu , il  efi  notre  roi  & notre  fouverain  Seigneur, 
comment  donc  pourrions*nous  fouffrir  que  quel- 
qu’un le  deshonorât  par  fa  conduite , fans  nous 
y oppofer  de  toutes  nos  forces,  fans  marquer 
notre  douleur  & notre  trifiefie , fi  nous  ne  pou- 
vions rien  faire  de  plus  i Un  fninifire  à qui  le  prince 
donne  cette  marque  de  confiance  de  le  charger  de 
fes  intérêts  les  plus  nécefTaires , trouve  dans  cette 
confiance  feule  un  motif  plus  que  fufiifant  pour  ne 
rien  négliger  de  tout  ce  qui  peut  faire  réufiir  la  com- 
mifiion  dont  il  a été  honoré  ; la  gloire  de  Dieu  efl 
fon  premier  intérêt , il  la  cherche  dans  toutes  fes 
«euvres , (a  plus  grande  glÿire  efi  la  fin  principale 
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à laquelle  il  rapporte  tout  dans  l’ordre  de  la  nâ- 
ture  & de  la  prace  ; il  nous  ordonne  à tous  de 
fanâifier , 8c  faire  fân^flfier  fon  faint  nom  paf 
rtos  prières  , nos  exemples  , nos  correûions  ; nous 
avons  tous  cette  charge  les  uns  à l’égard  des 
autres,  avéc  quel  zélé  ne  devrions  - nous  donc 
pas  en  remplir  les  devoirs  ? en  les  accompliflant 
fidellement  nous  fauverions  l’attie  de  notre  frere  ^ 
c’eft  le  profit  que  nous  promet  Jefus-Chrift  dans 
l’Evangile  ; lucratus  cris  fralrtm  tunm.  Un  tel 
gain  n’eft-il  pas  bien  propre  à nous  toucher?  fi 
vous  faifiez  bien  ces  réflexions , cette  ame  eft 
aéluellement  perdue  , & je  puis  la  retrouver  ; 
elle  eft  morte,  & je  puis  la  reirufciter  ; elle  efi 
tombée  dans  un  feu  éterqel , & je  puis  l’en  tirer; 
c’eft  peut  - être  à un  mot  de  ma  part  que  Dieu 
a attaché  fon  changement , que  je  refufe  de  le 
lui  dire , peut-être  ciu’elle  s’endurcira  & qu’elle 
mourra  dans  fon  péché  ; que  je  m’acquitte  de 
rtion  obligation , elle  fe  relevera  peut-être  pour 
ne  plus  tomber;  fi  à ces  premières  réflexions^ 
vous  joignez  les  fuivantes  encore  : cette  ame  eft 
Créée  à l’image  de  Dieu  , capable  de  le  connoître 
& de  l’aimer  ; elle  eft  le  prix  du  fang  de  Jefus- 
Chrift,  il  en  a verfé  jufqu’à  laderniere  goutte  pour 
la  racheter,  &'il  n’a  pas  cru  trop  faire  ; elle  a été 
deftinée  à régner  éternellement  avec  Dieu,  &L 
elle  peut  encore  parvenir  à Ce  bonheur , je  puis 
Contribuer  à le  lui  procurer.  Si  vous  faiftet,  dis-je, 
de  femblables  réflexions,  -pourriez-vous  ne  pas 
être  attendris  fur  la  mifere  fpirituelle  de  votre 
frere  ? s’il  étoit  en  quelque  néceflité  temporelle  t 
fous  feriez  & avec  raifon  difpofés  à le  foulager , & 
vous  ne  le  feriez  pas  lorfqu’il  s’agit  d’une  néceflité 
qui  concerne  fon  ame  & fon  éternité , & vous  le 
laifleriez  périr  éternellement  ? Où  eft  donc  votre 
amour  pour  fon  falutf  oii  eft  votre  humanité  i , 

vous 
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Vous  feriez  affligés  d’une  perte  temporelle  qui 
lui  arriveroit  ; fi  vous  voyiez  un  vil  animal  qui  lui 
appartînt,  abattu  fous  le  tardeau  qu’il  portoit , 
Vous  le  relaveriez,  ditfaint  Bernard;  & îon  ame 
eft  accablée  fous  le  poids  du  péché,  & vous  ne 
volez  pas  à fon  fecours  ; cadit  afina  ? & ejl  qui 
jiiblevet^  périt  anima  ? 6*  non  ef  qui  reputet.  Une 
marque  de  mécontentement,  un  gefte , un  mot 
fufflroit  pour  la  délivrer  de  ce  poids  , 6c  vous  refu- 
fiez  une  correélion  fi  facile  ? vous  craignez  de  dé- 
plaire en  appliquant  un  remède  fi  doux  ? ô com- 
plaifance  barbare  ! 6 amitié  cruelle  ! vous  ap- 
préhendez, dites-vous , le  reflentiment  de  celui 

Sue  vous  corrigeriez,  avez-vous  donc  plus  à crain- 
te de  lui  que  le  chafte  Jofeph  de  fes  freres  ? il 
les  a déjà  averti  en  fecret  de  l’énormité  du  crime 
qu’ils  commettent , il  a la  douleur  de  voir  que  la  cor- 
reéhon  fecréte  eft  inutile,  il  fait  que  fi  Jacob  fait 
des  reproches  à fes  enfans , il  palTera  pour  être 
leur  délateur,  il  connoit  déjà  toute  la  malignité 
de  leurs  difpofitions  à fon  égard  , il' prévoit  qu’ils 
feront  capables  de  faire  tout  ce  qu’ils  ont  fait, 
de  le  jetter  dans  une  citerne  pour  le  faire  périr, 
de  le  vendre  à des  étrangers  comme  un.  vil  efcla- 
Ve  , de  l’envoyer  en  égypte  où  il  fera  chargé  de 
fers;  n’importe,  cet  orage  qu’il  prévoit  ne  peut 
l’arrêter,  fon  devoir  lui  paroît  préféiable  à fon 
repos , il  confent  à fouffrir  tous  les  effets  de  leus 
indignation  , pourvu  qu’il  réprime  par  les  avis  de 
fon^ere  une  licence  honteuîe  qu’il  n’avoit  peut- 
être  fait  qu’irriter  davantage  par  les  fiens  ; voilà, 
mes  freres , comme  on  fe  conduit  quand  on  pré- 
féré la  gloire  de  Dieu  , Ôe  le  lalut  de  fon  prochain 
n fon  repos  & à fa  fortune.  Oh!  qu’il  y en  a 
donc  peu  qui  donnent  cette  préférence  à Dieu  ÔC 
au  falut  de  leurs  freres  ; car  enfin  la  correâion 
fraternelle  fut -elle  jamais  moins  en  ufage?  tout 
Evang.  Tom,'  II,  ' ' Q 
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les  jours  vous  voyez  votre  procUain  bffenfer  Dîeià 
palTer  les  bornes  de  la  tempérance , tenir  des  dif- 
cours  contraires  à la  pureté , déchirer  la  réputa- 
tion des  uns , s’emporter  contre  les  autres  , entre- 
tenir des  commerces  criminels , exercer  des  con- 
cuiTions  y des  monopoles , des  ufures  & d’autres 
injuftices , négliger  les  devoirs  de  la  religion,  & 
vous  le  voyez  tranquillement;  les  inférieurs  igno- 
rent prefque  généralement  l’obligation  où  ils  font 
de  s’y  oppoler  ; les  égaux  ne  difent  mot  ; fi  les 
fupérieurs  demandent  d’être  avertis  des  défordres 
de  leur  maifon , c’eft  lorfque  ces  défordres  pré- 
judicient à leur  intérêt;  s’ils  les  puniffent,  c’eft 
lorfqu’ils  en  ont  fouftert;  ni  la  gloire  de  Dieu  ^ 
tii  le  falut  du  prochain  n’entrent  pour  rien  dans 
leurs  correéUons.  Que  deviendra  donc  votre  pro- 
pre falut  ? à quoi  l’expofé  votre  Infenfibilité  fu* 
cfelui  de  vos  freres  ? hélas  ! à une  perte  éternelle. 
Dieu  vous  ordonne  à tous  de  corriger  votre  pro“ 
corripe proximum  nt  forte  iteret.  (i)  Et  le 
commandement  qu’il  vous  en  fait  vous  oblige  fous 
peine  de  péché  mortel , lors  même  que  vous  au- 
riez à craindre  la  critique  & la  cenfure  du  public  » 
c’eft  la  décifion  formelle  de  faint  Thomas  ; (k) 
prceiermitùiur  correBio  fraterna  cum  peccato  mortali , 
quando  formidatur  judicium  vulgi.  Lors  donc  que 
Vous  pouvez  prudemment  exercer  la  correéliois 
(Maternelle , vous  perdez  la  grâce  fanâifiante , 
l’amitié  de  Dieu , votre  éternité , ft  vous  la 
faites,  & fl  le  péché  de  votre  frere  eft  conudé- 
rable  ; (i  au  contraire  vous  ufez  de  cette  miféri- 
Corde  à fon  égard,  voas  procurez  la  gloire  de 
Dieu  & le  falut  de  votre  prochain , vous  fauvez 
ehcore  votre  ame , & vous  méritez  que  Dieu  vOus 
pardonne  vos  péchés  ; Dieu  vous  le  promet  par 

0)  1^.  (k)  a*  a. 
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Vin  de  fes  apôtres  : mes  freres,  vous  dît  faint 
Jacques  , ( 1 ) fi  quelqu’un  d’entre  vous  s’égare  dl» 
themin  de  la  vérité,  6c  que  quelqu’un  l’y  fafle 
rentrer , qu’il  fâche  que  celui  qui  convertit  un 
pécheur , 6c  le  retirera  de  fon  égarement  , fau- 
vera  fon  ame  de  la  mort , & couvrira  la  multitude 
de  fes  péchés  ; falvabit  animam  ejus  û morte  , 6» 
vperiet  niultîiudïnem  peccatorum. 

Tant  & défi  précieux  avantages  ne  poürront-il» 
pasnous  déterminer  à corriger  nos  freres?  formons 
ici,  mes  freres  , devant  Dieu  qui  nous  le  com- 
mandé^ ces  réfolutions  fi  utiles  à notre  falut«  dé 
nous  reprendre  mutuellement,  6c  de  trouver  bon 
qu’on  nous  corrige.  Et  vous , Seigneur , donner- 
nous  le  zélé  , la  douceur,  la  fermeté,  6c  toute 
la  prudence  néceflaire  pour  corriger  nos  freres 
«tilemént  6c  efficacement  , infpirez-nous  affei 
defiocilité,  d’humilité  6c  de  reconnoiflance  pour 
profiter  des  correélions  qu^on  nous  fera  ^ afin 
qu’à  la  mort  il  ne  fe  trouve  plus  en  nous  de 
vices  à punir,  mais  des  vertus  à recompenfer 
pendant  toute  l’éternité  bicnheureufc  que  je  voué 
fouhaite.  Ainfi  foit-il. 

(i)  Cap,  )v 


344  Homélie 


EVANGILE 
du  Dimanche  des  Rameaux.  Math.  21, 


N ce  tems  - là  , Jtfus  éunt  près  de  Jènifa- 
m~L  Itm  , 6»  étant  déjà  arrivé  à Bethphagé , près 
de  la  montae;ne  des  oliviers,  il  envoya  deux  de  fes 
difciples , 6*  leur  dit  : Allet^  à ce  village  qui  eft 
devant  vous  , & vous  y trouverez  en  arrivant,  une 
àntjfe  liée  , 6*  fon  ânon  auprès  d'elle  ; délies^  “ > 

6*  me  l’amène:^.  Que  fi  quelqu’un  vous  dit  quelque 
chofe  , dites  - lui  que  le  Seigneur  en  a bejoin  , ^ 
auji-tôt  il  les  laijfera  emmener.  Or  tout  ceci  s’efl  > 
fait , afin  que  cette  parole  du  prophète  fût  accom- 
plie  : Dites  à la  fille  de  Sion  : Voici  votre  roi  qui 
vient  à vous  plein  de  douceur , monté  fur  une  ânejje  , 
6*  fur  l’ânon  qui  e(l  jous  le  joug.  Les  dtfciples  s’en 
'allèrent  donc , 6*  firent  ce  que  Jefus  leur  avait  com- 
mandé. Et  ayant  emmène  l’ ânejje  6*  V ânon , il  les 
couvrirent  de  leurs  vétetnens  6*  le  firent  monter 
deffus.  Une  grande  multitude  de  peuple  étendit  fes 
vêtemens  le  long  du  chemin , 6»  les  autres  coupaient 
des  branches  d'arbres,  6*  les  jettoient  par  oh  il pajfoit. 
Et  tous  enfemble , tant  ceux  qui  allaient  devant  lui, 
que  ceux  qui  le  fuivoient , criaient  : Hofanna  faiut 
& gloire  au  fils  de  David  : Béni  fait  celui  qui  vient 
au  nom  du  Seigneu7. 

Homllic  fur  U triomphe  de  Jefus -Chrijl, 

ENfin,  mes  freres,  nous  voilà  arrivés  à ces 
tems  de  faiut  aufqucls  nous  nous  préparons 
depuis  le  cummencement  du  carême  ; les  grands 
myAeres  de  notre  fainte  religion,  le  triomphe 
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augufte  de  notre  divin  Sauveur , l’inftitutîon  de 
Ton  facerdoce  éternel , & de  fon  facrifice  per- 
pétuel , l’excès  de  fes  fouffrances  , l’opprobre  de 
îa  mort,  le  repos  de  fa  fépulture,  la  gloire  de  fa 
réfurreélion , font  les  myfteres  adorables  dont 
nous  ferons  occupés  déformais  , & faffe  le  ciel  que 
ce  foit  avec  tout  le  recueillement  & toute  la  fer- 
veur que  le  fouhaiteroit  l’Eglife  qui  vous  les  pro- 
pofe  ! quels  avantages  fptriuiels  n’en  tireriez- 
vous  pas  ? En  confidéiant  le  triomphe  du  Sauveur 
à Jcrufalem  , vous  vous  rappelleriez  celui  des 
faints  dans  le  ciel , & l’efpérancc  de  la  même  gloire 
vous  porteroit  à la  pratique  des  mêmes  vertus. 

En  méditant  fur  le  facerdoce  & le  facrifice  de  la 
loi  nouvelle,  vous  apprendriez  à vous  unir  à la 
viéHme  qui  s’immole  tous  les  jours  fur  nos  autels , * 
& par  là  vous  mériteriez  de  hii  être  unis  fur  l’autel 
fublime  qui  eft  dans  le  ciel  en  la  préfence  de  la  ma- 
jefté  divine.  En  vous  repréfentatvt  vivement  les 
douleurs  du  Sauveur,  fa  mort  & fa  fépulture, 
vous  comprendriez  combien  horrible  eft  le' péché 
qui  a ainfi  fait  fouffrir  un  homme  Dieu  : vous  con- 
cevriez pour  lui  toute  l’horreur  qu’il  mérite  , vous 
y renonceriez  pour  jamais,  & il  ne  régneroit  plus 
dans  votre  cœur , Jefus-^^briû  feul  en  pofféderoit 
l’empire. 

Confidérons  - les  donc  ces  grands  objets  de 
notre  religion,  méditons-les  , rendons-nous-les 
auffi  préfeivs  que  s’ils  s’opéroient  à nos  yeux  ; 3i. 
pour  cela  tranlportonsrnous  en  efprit  à Jérufalem,' 
mettons-nous  à la  fuite  du  roid’lfraël  qui  y entré 
en  triomphe,  examinons  avec  une  fainte curiofué 
toutes  les  circonftanccs  de  ce  triomphe.  Oh  ! que 
ce  fpeâacle  eft  digne  d’un  chrétien , qu’il  eft  édi- 
fiant , qu’il  eft  inftruélif  ! on  y volt  le  fils  de  David 
prendre  pofleffion  du  trône  de  fon  pere,  régner 
lur  les  efprits  par  l’étendue  infime  de  fes  lumit- 
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res , & fur  les  cœurs , par  des  vertus  aimables  qui 
les  raviflen^.  Qn  y voit  des  peuples  qui  étendent 
leurs  habits  dans  les  endroits  où  il  doit  pafler; 
qui  portent  des  palmçs  & des  branches  d’oliviers 
en  figne  de  la  vléloire  & de  la  pair  qu’ils  efperent  ; 
qui  reconnoiffent  pour  Meflfie  & pour  roi  de  la 
nation  y celui  qui  s’eft  depuis  fait  connoître  pour 
le  Dieu  de  tout  l’univers.  Nous  y verrons  donc, 
ce  qui  doit  faire  rtgner  Jefus-Chrift  fur  nos  ef- 
prits  & nos  cœur.< , ce  qu’il  faut  faire  pour  ho-  . 
norer  fon  triomphe  ; ce  fera  'à  le  point  principal 
dont  je  me  propofe  de  ‘vous  entretenir  aujour- 
d’hui , & parce  qu’il  eft  dt  la  derniere  importance 
de  pafTer  ceite  lemaitie  dans  la  plus  grande  dévo-  • 
don  t^u’il  eft  polîîble , t’ajouterai  un  plan  très-» 

• abrégé  des  exercices  fpirituels  dont  vous  pourrea 
vous  occuper  les  quatre  derniers  jours  de  la 
femaine.  , 

Profitez  dé  tems , je  vous  en  conjure , mon. 
eher  auditeur , c’eft  le  plus  précieux  de  toute 
votre  vie.  Dans  toute  la  religion  il  n’eft  point  de 
penfées  plus  touchantes  que  le  fouvenir  des  myfi- 
teres  que  nous  célébrons  ; & fi' vous  n’en  êtes  tou- 
chés , ah  ! je  tremble  pour  votre  falut  ; fi  vous  n’af- 
üAez  a,ux  fpeélacles  ét(;^nans  que  l’Eglife  vous, 
tnet  devant  les  yeux  avec  les  difpofitions  de  ces 
iaintes  femmes  qui  fuivoient  le  Sauveur  au  cal- 
vaire en  pleurant,  ah  ! je  crains  que  vous  n’y  a(V 
fiAiez  comme  les  juifs  & les  gentils  qui  l’ont  cru- 
cifié , je  crains  que  votre  dureté  ne  renouvelle 
toutes  les  douleurs  de  fa  paAîon. 

^ Mon  Dieu , éloignez  de  nous  un  tel  malheur , 
înTpirez-nous  des  fentimens  dignes  de  cet  amour 
infini  que  vous  nous  avez  témoigné  dans  ce 
tems  ; pénétrez  • nous  bien  des  vérités  que  ren^ 
ferme  votre  Evangile,  afin  que  vous  régniez  eti 
%pq.s  fur  -1a  terre  > & qu’enluite  nous  régnions 
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avec  vous  dans  le  ciel  ; c'efl , mes  t'reres , tout  If 
fruit  que  je  défire  tirer  de  cette  inAruâion.  Pouf 
y réufEr  je  vous  expliquerai  ce  qui  concerne 
triomphe  de  Jefus-Chrift  à Jérufalem,  conformé- 
ment à notre  Evarpile,  c’eft-à-dire,  ce  que, le 
Sauveur  a fait  à l’egard  des  juifs , & ce  que  les 
jiiits  ont  fait  à l’égard  du  Sauveur  , cette  expli-t 
cation  vous  fera  comprendre  deux  chofes  qui  fe- 
ront la  matière  de  ce  difeours  ; vous  verrez  d’abord 
par  quels  titres  Jefus-Chrift  mérite  de  régner  fur 
vous  , ce  fera  le  fujet  de  mon  premier  point  : 
vous  verrez  enfuite  par  quelles  pratiques  de  reli-. 
gion  vous  pouvez  mériter  que  Jefus-Chrift  régne 
fur  vous,  ce  fera  le  fujet  de  mon  fécond  points 
iin  deux  mots. 

Les  titres  du  triomphe  de  Jefus  - Chrift  fur  les 
chrétiens. 

Les  pratiques  du  chrétien  honorant  le  triomphe 
de  Jefus-Chrift,  c’eft  ce  qui  demande  toute  votre 
«attention. 

Premier  Point, 

Les  juifs  charnels  & même  les  apôtres  pendant 
long-tems , fe  font  imaginés  que  le. royaume  du 
Meflie  feroit  un  royaume  purement  temporel. 
Suivant  leu[s  idées  il  devoir  fe  mettre  à la  tête 
des  arnaées , délivrer  fa  nation  du  joue  des  ro- 
mains , lui  foumettre  les  peuples  voifins  & les 
nations  étrangères,  remporter  des  viéloires,  &. 
faire  des  conquêtes  plutôt  que  livrer  des  combats , 
établir  par  tout  Ifraël  une  paix  profonde  , & 
procurer  une  abondante  fertilité , afin  de  rendre 
cette  paix  délideufe  ; voilà  l’idée  qu’avoient  conçu 
la  plupart  des  juifs  touchant  la  nature  du  régne 
que  le  fils  de  David  devoir  exercer  fur  la  terre  ; 
idée  vaine  & terreftre  1 penfée  chimérique  & am- 
bâfievfs  t^ue  Jefus  a travaillé  à détruire  toute  fil 
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vie  par  fa  conduite  6c  par  fe»  inftruftîons  ! Pap 
fa  conduite  , en  naiHant  dans  robfcurité , en  vivant 
dans  la  pauvreté,  en  refufant  la  royauté  lorfqu’on 
a voulu  la  lui  offrir  ; par  Tes  inffruéfions , en  en- 
feignant  qu’à  la  vérité  les  prophéties  s’accompli- 
roient  en  lui , qu’il  monteroit  fur  le  trône  de  David 
fon  pere , que  Ton  régne  feroit  éternel , qu’il  ré-» 
gncroit  d’un  pôle  à l’autre  , 6c  de  l’orient  à l’occi- 
dent ; mais  que  cependant  fon  royaume  ne  feroit 
pas  de  ce  monde,  ni  dans  Tes  loix , ni  dans  Tes 
maximes  , ni  dans  fes  récompenfès , ni  dans  fes 
peines  , ni  dans  fon  objet  : que  les  princes  de  ce 
monde  ne  régnoient  que  fur  les  corps , au  lieu 
qu’il  prétendoit  régner  au  milieu  des  hommes  fur 
leurs  efprits  6c  fur  leurs  âmes  j regnum  Dit  ijuta 
vos  efi. 

Sur  quoi  donc  ce  fils  adorable  de  Marie  a-t’il 

f)u  établir  fa  prétention  ? à ce  nom  augufte,  vous 
e fayez  déjà,  6c  il  l'emble  que  je  n’aye  plus  rien 
à vous  dire  pour  vous  apprendre  à foumettre  vos»-, 
Inmieres  6c  vos  défirs  , aux  lumières  ÔC  aux  vo- 
lontés de  ce  roi  dont  nous  célébrons  le  triomphe. 
A ce  nom  , vous  vous  rappeliez  tout  ce  que  la  foi 
vous  enfeigne  de  la  divinité  du  Verbe  incarné  ; 
fa  fageffe  infinie , fa  puilTance  fans  borne , fes  mi- 
féricordes  éternelles fes  bontés  infinies  , toutes 
fes  beautés  qui  enchantent  6c  qui  raviffent  les  anges 
mêmes  qui  ont  toujours  un  nouveau  défir  de  le 
voir , 6c  vous  lui  dites  intérieurement  : régnez 
fur  moi,  fils  de  David!  régnez  fur  mon  elprit 
pour  en  régler  les  penfées,  régnez  fur  mon  cœur 
pour  en  fanélifier  tous  les  mouvemens , fervez- 
vous  de  votre  beauté  , 6c  de  votre  majefté,  ainft 
que  d’un  arc  tendu , pour  pénétrer  nos  âmes  ÿ 
avancez-vous  vers  nous,  & établiffez-y  votre 
'végne,  en  nous  découvrant  la  vérité,  en  nous 
^i^irant  la  douceur , en  jufUâant  ces  confciencç% 

N. 
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fouillées  de  toute  forte  d’iniquités  ; fptcîe  tua  & 
pulchritudine  tud  , ïntendt , prefperè  procédé  , & 
régna.  ( a ) Cependant , mes  freres  , permettez 

3u’au  moins  je  vous  fortifie  dans  cette  foi,  & ces 
ifpofitions  dans  lefquelles  je  vous  fuppofe  : 
foulFrez  qu’en  vous'  expliquant  le  faint  Evangile , 
j’infifte  fpécialement  fur  deux  titres  qu’il  me  dé- 
couvre , & qui  prouvent  combien  il  eft  jufte 

Îu’enfin  nous  foyons  pleinement  unis  à Jefus- 
Ihrift  d’efprit  & de  cœur. 

A qui,  je  vous  prie,  des  hommes  environnés 
de  ténèbres,  incertains  dans  leurs  connoififances , 
inconAans  dans  leurs  opinions,  peuvent  - ils  fou- 
anertre  plus  raifonnablement  leurs  efprits  qu’à  celui 
qui  connoît  tout , qui  eA  incapable  de  fe  trom- 
per , & qui  ne  varie  jamais  dans  fes  jugemens  ? 
A qui , je  vous  prie  encore , des  hommes  nés 
pour  aimer  le  bien,  donneront- ils  leurs  cœurs 
avec  plus  de  juAice  qu’à  celui  qui  feul  les  mérite, 
& les  mérite  par  tous  les  titres  les  plus  invinci- 
bles ? Hâtons  - nous  donc  de  faire  régner  Jefus-. 
ChriA  fur  nos  efprits,  car  il  eA  la  fouveraine  vé- 
rité , le  prophète  par  excellence  , & l’objet  des 
prophètes  j invitons -le  à régner  fur  nos  cœurs  , 
car  il  eA  la  fouveraine  amabilité  , l’humilité , la 
bonté  & la  douceur  même  ; en  voici  des  preuves 
viftorieufes , fuivez-moi-&  reconnoiffez  d’abord 
les  divines  lumières  dont  Jefus-ChriA  étoit  éclairé. 
En  ce  tems  - /d , Jefus  étant  près  de  Jérufalem  , 

. 6»  étant  arrivé  à Bethphagé , près  de  lu  montagne 
des  oliviers , il  envoya  deux  de  fes  difciples  ; cùtn 
appropinquajfent  Jerofolymîs  6*  venijjent  Bethphage 
ad  montem  oliveti , tune  Jefus  mifit  duos  dijcipulos. 
Ce  tems  dont  parle  l’Evangile  , eA  ce  même  jour 
dont  nous  célébrons  aujourd’hui  la  mémoire,  be 

(>)  Jy*  44* 
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Sauveur  après  avoir  refrufclté  Lazare  à Béthanie^ 
a’étoit  retiré  d’abord , afin  d’éviter  la  foule  qui 
▼enoit  tous  les  jours,  pour  s’affurer  de  ce  grand 
miracle  de  fes  propres  yeux  ; il  y revint  quel- 
ques tems  après , & y foupa.  Les  peuples  le 
furent  à peine , qu’ils  lortirent  aufîi-tot  de  Jéru- 
falem  & des  endroits  voifins,  pour  le  vifîter  darrs 
cette  fainte  maifon.  Jefus-Chrift  s’étant  avancé 
de  Béthanie  jufqu’à  Bethphagé , lieu  fitué  entre- 
Béthanie  & Jérufalem,  dit  à deux  de  fes  difciples  : 
à et  village  qui  efl  devant  vous , 6*  vous  y 
trouvere:^  en  arrivant  une  âneffe  liéi  6'  fon  ânoa 
auprès  d’elle  } dicens  eis  : ite  in  caftellum  quoi 
€ontra  vos  efl  ^ & (iatim  invenietis  afinam  alliga- 
$am  & pullum  eum  eâ.  Voilà  la  première  preuve 
des  lumières  fupérieures  de  Jefus  - Chrlfl  ; ces 
animaux  qu’il  envoyé  chercher  font  éloignés  & 
Jïors  de  la  portée  de  fes  yeux  ; il  eft  donc  im-» 
pofTtble  qu’il  les  apperçoive  avec  une  lumière 
purement  humaine  , 6l  qu’il  allure  fes  apôtres  , 
fans  aucune  ambiguité,  qu’ils  les  trouveront.  Il 
avoit  donc  en  lui  une  connoifTance  plus  qu’hu^ 
maine  ; & une  fécondé  preuve  qui  peut  confir-» 
mer  cette  première , fe  tire  de  ce  qu’il  dit  à fes 
apôtres  , de  défier  de  lui  amener  ces  animaux  ; 
folvite  & adducite  mihi  : car  , fi  nous  confultons 
ici  les  Peres  de  l’Egüfe,  que  lignifient  ces  liens 
que  les  apôtres  reçoivent  ordre  de  délier  ? ce 
font  les  péchés  qu’ils  doivent  un  jour  remettre 
ou  retenir  < fuivant  les  difpofitions  des  pénitens. 
Le  Sauveur  voyoit  donc  alors  ( ce  que  Dieu, 
feul  pouvoit  voir,  & dont  il  pouvoit  feul  être 
auteur  ; ) il  voyoit  donc  un  tems  où  fon  empire 
fpirituel  feroit  rétabli , où  il  auroit  des  miniltres 
qji  gouverneroieiit  les  âmes,  & des  fidèles  qui 
viendroient  à eux  pour  obtenir  la  rémiflion  de 
leurs  péchés.  Oui,  mes  freres,  il  avoit 
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fur ^le  triomphe  de  Jefus  •Chrlft,  45  e 
devant  les  yeux  tous  les  pafteurs  & les  ouailles , 
aui  dévoient  être  iufqu’à  la  confonunation  des 
iiécles,  &>c’eft  à vos  pafteurs,  c’eft  à moi,  de 
même  qu'aux  apôtres  , qu’il  ordonnoit  de  venir  à 
vous  pour  délier, vos  péchés,  & vous  conduire 
i lui.  Je  fuis  venu  fou  vent  pendant  cette  lâinte 
quarantaine , mes  exhortations  ont  été  plus  fré* 
quentes , j’ai  femé  abondamment  la  femence  de 
la  divine  parole  dans  vos  cœurs;  enfin  le  tems 
précieux  de  la  moifTon  eft  arrivé , les  tribunaux 
lacrés  de  la  pénitence  vous  font  ouverts  pendant 
ce  tems  pafchal  fur-tout  ; l’Eglife  vous  y appelle  , 
vous  prie  , vous  commande & même  vous  con» 
traint,  fous  peine  de  fes  cenfures,de  vous  y pré* 
fenter  ; elle  vous  ordonne  de  vous  confefler  une 
fois  l’an  à votre  propre  paffeur,  & ce  tems  eft 
félon  l’ufage  & les  réglemens  du  diocéfe , celui 
de  cette  quinzaine , à commencer  d’hier  jufqu’au 
premier  dimanche  d’après  Pâques  ifidufivement 
elle  ajoute  à ce  premier  commandement  celui  de 
recevoir  du  pafteur  la  communion  du  corps  & du 
fang  adorable  du  Seigneur  ; elle  vous  menace , û 
vous  ne  fatisfaites  a cette  loi , de  vous  priver 
de  l’entrée  de  l’Eglife  pendant  la  vie  « ÔC  de  U 
fépulture  eccléfiaftique  après  la  mort. 

Ce  commandement  efl  tout  à votre  avantage; 
l’Eglife  en  vous  le  faifant , ne  fê  propofe  que 
votre  falut , que  de  vous  obl^er  de  rentrer  en 
vous-mêmes  , de  régler  votre  confcience , de  rom- 
pre vos  attaches  criminelles  pour  en  contraéier 
de  faintes  & d’innocentes  avec  Dieu.  Ah  ! re- 
cevez'le  donc  avec  foumifhon  , rempliflez-le 
avec  ferveur. 

Cette  confeflion  & cette  communion  que  l’E- 
glife  vous  ordonne  , eft  une  confeilion  valide , & 
une  iainte  communion  ; loin  de  fatisfaire  au  pré- 
cepte par  uns  confeftion  nulle  & une  communion 
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faite  en  état  de  péché  , vous  commettriez  encore 
des  horribles  facrüéges.  Ah  î n’approchez  donc 
de  la  pénitence  , qu’après  une  recherche  exaéle  de 
votre  vie,  que  dans  la  réfolution  de  déclarer  tous 
vos  péchés , & de  mourir  plutôt  que  d’ofFenfer 
le  Seigneur  : Ah  ! venez  'donc  vous  arteoir  à la 
table  du  Seigneur,  mais  revêtez-rous  de  l’habit 
nuptial  ; apportez  l’innocence  à l’autel , & qu’au- 
cun Judas  n’ofe  s’y  préfenter. 

Cette  confeflion  & cette  communion  font  des 
facremens  que  l’Eglife  vous  ordonne  de  recevoiv 
de  votre  propre  pafteur , & par  ce  propre  pafleur  , , 
fans  exclure  ni  le  fouverain  pontife , ni  l’évêque 
du  diocéfe , qui  font  en  tout  tems  vos  premiers 
pafteurs  ; elle  entend  le  curé  fpécialement  chargé 
du  foin  de  vos  âmes.  Adreffez-vous  donc  à votre 
pafteur  préférablement  à tout  autre,  votre  inté- 
rêt le  demande;  car,  je  vous  prie  , pourquoi 
l’Eglife  l’a-t’elle  ordonné  de  la  forte  ? c’eft 
parce  qu’il  eft  dit  dans  l’Evangile , que  les  ouail- 
les connoiftent  leurs  pafteurs  ; c’eft  parce  qu’elle 
veut  faire  rentrer  dans  le  bercail  les  ouailles  qui 
s’en  feroient  éloignées  le  refte  de  l’année  pour 
courir  après  des  étrangers;  c’eft  parce  que  je  dois 
vous  connoître  mieux  cpie  tout  autre  à qui  vous 
vous  adrefterez  , ôc  que  connoilFant  mieux  le 
mal , je  dois  être  plus  en  état  d’y  apporter  remède  ; 
c’eft  qu’il  eft  impolîible  que  des  étrangers  fâchent 
quelles  font  vos  paftîons  dominantes , vos  incli- 
nations , les  dangers  aufquels  vous  êtes  expofés 
les  abus  qui  régnent  dans  les  familles  & toute  une 
parolfte,  & qu’il  eft  très-difticile  qu’il  vous  con- 
duife  aufli  fûrement  à Dieu , que  celui  que  Diei» 
a particuliérement  chargé  du  foin  de  votre  falut. 

Ce  commandement  de  la  confeftion  & de  la 
communion  annuelle , vous  oblige  fous  peine  de 
cenfure , qui  n’eft  pas  portée  à la  vérité , mais 
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fur  le  triomphe  de  Jefus  - Ckrîfî, 
tjue  l’évêque  eft  en  droit  de  porter , aufli-tôt  qu’il 
fera  averti  de  votre  négligence  ; une  telle  menace 
fuppofe  coupable  de  péché  mortel  celui  à qui  on 
la  fait  : voudriez-vous  en  ajouter  un  nouveau  à 
ceux  que  vous  avez  déjà  commis  ? feriez-vous 
aflez  malheureux  pour  ofFenfer  votre  Dieu  dans 
un  tems  où  il  vous  donne  les  marques  d’une  ten- 
drefle  héroïque  ? aflez  cruels  & aflez  impies  pour 
infulter  à Jefus-Chrifl  fur  fa  croix  « dans  ce  tems 
qui  nous  rappelle  les  douleurs  de  fa  pafllon  } ne 
craindriez  - vous  pas  d’être  féparés  du  corps  des 
fidèles , exclus  des  fuflrages  de  l’Eglife  ? ah  ! il  e(l 
une  chofe  que  je  crains  encore  plus  pour  vous  , 
]e  tremble  lorfque  je  penfe  à la  maudite  honte  dont 
vous  ferez  les  cfclaves  dans  ces  jours.  Le  faint 
concile  de  Latran  que  je  ne  fais  que  vous  rappeller 
ici , dit  que  fi  le  confefleur  le  juge  expédient , il  re- 
mettra fon  pénitent  à un  autre  tems  que  celui  de  la 
quinzaine,  pour  l’abfoud#e  & l’aamettre  à la 
.fainte  table.  Plufieurs  de  cette  afleinblée  pour- 
roient  être  dans  ce  cas.  Dans  quel  efprit  devrolent* 
ils  accepter  le  délai  qu’on  leur  propofera  i Ils  de> 
vroient  s’en  humilier,  reconnoître  que  c’eft  là 
une  partie  de  la  peine  que  méritent  leurs  péchés  « 
que  la  paix  qu’on  leur  donneroit  plutôt , feroit  une 
faiiflTe  paix  qui  les  endormiroit  dans  le  crime , 
que  l’aofolution  qu’ils  recevroient,  ne  ferviroîc 
qu’à  les  lier  devant  Dieu  , eux  & leurs  confeiTeurs  ; 
qu’il  eft  heureux  pour  eux  d’avoir  trouvé  un  méde- 
cin qui  n’ait  point  d’égard  à leurfaufle  délicatefle; 
voilà  ce  que  l’on  devroit  faire,  & que  fait-on  ? on 
pleure  ^ on  prie , on  promet , on  déguife , on  tâche 
de  furprendre  , & fi  on  ne  le  peut , on  s’irrite  , on 
s’emporte,  on  en  cherche  de  plus,  indu tgens  à 
qui  on  craint  d’en  dire  trop  en  difant  tout,  On  fort 
du  tribunal  facré  oü  on  a entendu  un  arrêt  de  con- 
damnation plutôt  < que  d’i^folation  y .,1^  j];iême 
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pas  on  va  an  pied  des  autels  avaler  fa  fentence» 
s’incorporer  Ion  jugement , fe  faire  un  j^ifon 
mortel  de  la  nourriture  la  plus  falutaire.  Grand 
Dieu  ! eft-ce  donc  là  ce  que  nous  verrons  dans  ces 
jours  ? vous  crucifiera-t’on  de  nouveau  dans  un 
tems  où  vous  clouez  nos  péchés  à la  croix  ? en 
coiitera-t’il  moins  pour  mettre  votre  chair  inno- 
cente en  lambeaux  , que  pour  rompre  les  liens  dé 
Ces  crimes  ? en  forgera  t’on  pour  attacher  le  Sau- 
veur à un  infâme  poteau,  tandis  qu’il  envoyé  dé- 
lier les  nôtres  P quelle  cruauté  ! quelle  ingratitude  ! 
mais,  Je  l’efpere,  ce  ne  fera  pas  la  vôtre  ^ nous  irons 
à vous,  mes  freres  ! comme  Jefus-Chrift  nous  lé 
commande , & vous  viendrez  à nous  dans  les  dif* 
pofitiont  d’un  cœur  couvert!  ; nous  délierons 
ibr  la  terre , & vous  ferez  en  forte  que  Dieu  délié 
dans  le  ciel  ; nous  travaillerons  tous  conjointe- 
ment à votre  parfaite  réconciliation  avec  lé 
Seigneur;  c’eft  le  fruîî  que  nous  attendons  de  ce 
miniftere  que  Jefus-Chrift  marquoiten  envoyant  fes 
deux  difciples.  Il  prévoyoit  donc  pour  en  revenir 
à mon  objet  principal , il  prévoyoit  avec  l’établif-- 
fement  de  fon  Eg'ife  , la  maniéré  dont  elle  feroif 
gouvernée  | & par  conféquent  il  y avoir  en  lui  un« 
fcience  divine , puifique  fuivant  l’apôtre , les  anges 
mêmes  ignoroient  l’économie  de  ce  myftere. 

Une  troifiéme  preuve  qui  peut  confirmer  cetté 
fécondé , fe  tire  ne  ces  paroles  de  Jefus-Chrift  à 
fes  apôtres  î fi  qutlquun  vous  dit  qutlque  chofe  ^ 
dites-lui  que  U Seigneur  en  â befoin  ^ Gr  aufii-tôt 
il  les  laijjera  emmener  i & fi  quis  vobïs  aliquid 
dixerit , dicite  quia  Dominas  his  opus  habet  * & 
confeflim  dimittet  eoj.  Quelle  pénétration  de  cet 
homme-Dieu  ! il  voit  les  choies  qui  ne  font  pas 
encore , comme  celles  cjui  exiftent  déjà  ; les  dif- 
pofitlons  du’cœfir  les  plus  cachées  lui  font  aufti 
préfentes  que '' ce  qui  eft  expofé  au  plus  grand 
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fur  It  triomphe  de  Jefus-Chrifi.  Içç 
jour  ; peut  - être  n’a-t’il  jamais  été  connu  du 
maître  de  ces  animaux  ; il  afliire  cependant  qu’il 
les  laifle^a  aller  fur  la  feule  parole  des  apfttres  ; 
je  ne  fai  ce  que  nous  devons  admirer  ici  davan^ 
tage  ou  de  la  fcience  du  Sauveur  ou  de  fa  puif- 
fance.  Quelles  lumières  que  celles  qui  éclairent 
les  plus  fotnbrfes  ténèbres  ? quelle  prévoyance 
que  celle  qui  découvre  fans  craindre  d’erreur  ce 
qui  peut  également  être  ou  ne  pas  être?  mais 
d’oîi  venoit-elle  cette  prévoyance  ? du  pouvoir 
admirable  que  Jefus-Chrift  exerçoit  fur  les  coeurs. 

Qu’il  paroît  bien  ce  pouvoir  dans  le  refped  que 
lui  témoignent  les  peuples  dans  fon  triomphe  I 
car  d’où  pouvoit,  je  vous  le  demande,  venir  cet 
appareil  extérieur,'  & toutes  ces  marques  de  vé- 
nération ? un  homme  vêtu  pauvrement , monté 
fur  un  âne , accompagné  cle  difciples  pauvres 
comme  lui  , étoit-il  un  objet  capable  oe  faire 
fortir  une  grande  quantité'de  peuple  d’une  ville 
capitale  comme  en  triomphe  devant  lui  ? 11  falloir 
donc  , comme  le  remarque  faint  Bernard,  que 
le  Dieu  de  gloire  qui  étoit  caché  fous  les  appa- 
rences de  bafleffe  & de  pauvreté  , remuât , ex-^ 
citât  J attirât  fecrétement  leurs  coeurs  ; in  hat 
ip/a  praconia  torum  ( quod  duhium  non  tfl  ) ani^ 
mos  excitavit.  Nos  coeurs  font  donc  dans  la<  main 
du  Seigneur  comme  l’argile  entre  les  mains  dn 
potier,  il  les  incline  par-tout  où  il  lui  plaît  fans 
olefler  la  liberté,  il /-répond  de  la  volonté  de 
cet  homme  à qui  appartenoient  les  animaux  dont 
parle  l’Evangite  ; c’eft  ciu’il  devoit  l’infpirer  lui- 
même  , & le  difpofer  a accorder  tout  ce  que 
lui  demanderoient  les  apôtres.  Vous  voyez  donc 
aufli , Seigneur  1 ce  qui  efl  caché  ad  fond  de  nos 
coeurs , rien  de  ce  que  nous  avons  fait , rien  de  cè 
que  nous  ferons  dans  la  fuite  ne  vous  efl  inconnu  : 
Vous  appercevez  dans  le  palTé  une  conduite. 
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he!as  ! trop  peu  régulière  ; prévoyez- vous  dans  )a 
fuite  une  converfion  parfaite  ? un  repentir  flncere 
de  nos  fajutes  ? opérez  en  nous  cet  heureux  chan-^ 
gement,  foyez-nous  propice,  portez,  contrai-^ 
gnez , s’il  le  faut , nos  volontés  rébelles  à vous 
ainjer  ; nofîras  eùam  rebelles  ad  te  compelle  propitius 
voluntates.  (b)  Ou  plutôt  faites  que  nous  l’opé- 
rions avec  vous , que  nous  foyons  fidèles  à tant 
de  grâces  que  vous  nous  accordez  dans  ce  tems , 
que  nous  mourrions  au  péché  pour  ne  vivre  que 

i'  )our  vous  déformais  ; que  nous  vous  fafltons 
'offrande  de  nous-mêmes,  celle  de  notre  efprit, 
comme  à la  vérité  fouveraine  , celle  de  notre 
cœur , comme  à la  fouveraine  amabilité. 

Combien  notre  Evangile  feul  ne  découvre-t’il 
pas  de  caraéferes  charmans  dans  la  perfonne  de 
Jefus-Chrift  ? quelle  humilité , quelle  bonté  , & 
, quelle  douceur  ne  laiffe-t’il  pas  appercevoir  dans  fon 
triomphe?  Voici  ce  que  rapporte  l’évangélifte  : 
Or  tout  cela  s‘eft /ait , nous  dit-il,  a/in  que  cetté 
parole  du  prophète  fut  accomplie  : dites  à la  /illt 
de  SioUf  voici  votre  roi  qui  vient  à vous  plein  de 
douceur  , monté  fur  une  âne/fe  , 6*  /ur  Canon  de 
celle  qui  e(l  fous  le  jouf;  ; hoc  autem  totum  faÜutn 
e/l  ut  adimpleretur  quod  diClum  e/î  per  prophetam  : 
dicite  /ilia  Sion,  ecce  rex  tuus  venit  tibi  m.anfuetus , 
fedens  fuper  a/înam  & pullum /ilium  fubjugalis.  'C’eft 
à Jérufalem  que  le  prophète  adrefioit  la  parole 
dans  le  fens  littéral , & dans  le  fens  fpirituel  , 
c’eff  à nos  âmes  ; dans  le  premier  fens , voici  donc 
comme  Zacharie  confoloit  Jérufalem.  ' 

Soyez  ravie  de  joye , fille  de  Sion , & vous 
fille  de  Jérufalem , pouffez  des  cris  d’allégreffes , 
vos  voifins  cefferont  d’être  vos  ennemis , ils  feront 
' comme  vous  fournis  à notre  Dieu  ; le  Seigneurs 

(b)  Coll.  Ect, 

voui 
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fur  lè  triomphe  de  fefus~Chrtfi.  <i\j 
Vous  regarde  d’un  œil  favorable.  Voici  celui  qui 
fait  l’olDiet  de  vos  défirs  & de  vos  attentes  , d 
vient  régner  fur  vous;  tece  rtx  ruui  : ah  ! gardez- 
vous  de  dire  que  vous  ne  voulez.pas  de  fon  régnes 
il  vient  à vous  , c’eft  pour  vous  fpécialemeiu  que 
le  Verbe  s’eft  fait  chair;  venit  tihi.  Ah  i prçnes 
donc  garde  de  le  méprifer  dans  le  ’mvfteie  de 
fes  humiliations  : c’eft  pour  -vous  communiquer 
fa  juftice  & opérer  votre  (a\ut  y j'ufius  & Jalvator» 
Ah  ! ne  négligez  donc  pas  une  grâce  fi  précieufe  : 
il  paroît  pauvre  & dans  un  état  de  pauvreté  ; ipft 
pauper  & afceudens  fuptr  afinam.  Ah  ! ne  croyez 
donc  pas  q^u’il  vienne  faire  des  heureux  fur  la 
terre  : il  eu  le  feul  qui  doit  paroître  après  Salo- 
mon monté  fur  une  ànelTe , ah!  recevez-donc 
comme  votre  libérateur  celui  qui  entrera  ainfi  en 
triomphe  à Jérufalem  ; voilà;  fuivant  le  premier 
fens  de  la  prophétie , ce  que  dit  le  prophète  à Jé- 
rufàlem  : or  la  prophétie  aitifi  expliquée  à la  lettre, 
a fon  accomplinement  dans  la  perfcttne  du  Sau- 
veur ; c’eft  ce  que  vous  allez  entendre; 

Les ^ difcioles  , ia)oute  faint  Mathieu  , tes  dijcî- 
pies  s’ en  allèrent  donc  y & firent  ce  rfue  Jefus  leur 
avait  commandé  ; eûmes  autem  difcipuU , fecerunt 
ficut  pracepii  illis  Jefus  : Et  ayant  emmené  l'ânejje 
6*  Vânon  -y  Us  les  couvrirent  de  leurs  vxtemens , 
le  firent  monter  defjus  ; adduxerunt  afinam  6* 
puUum  y & impofuerunt  juper  eos  veftimenta  fua  , & 
tum  defuper  federi  fecerunt.  Voilà  ce  qui  montre 
i’accompliflement  de  la  prophétie,  & avec  lui  la 
profonde  humilité  dont  le  Melfie  a daigné  noui 
donner  l’exemple  ; car  pourquoi  a-t’il  voulu  mon- 
ter fur  une  ânefte  plutôt  que  de  paroître  avec 
une  pompe  royale , puifque  le  prophere  ahnon- 
çoit  la  Venue  d’un  toi?  eft-ce  parce  que  la  loi  de 
Moyfe  avoit  défendu  la  magnificence  avec  laquelle 
les  princes  aujourd’hui  prennent  poiTeilion  de  leurs 
£vang.  Tomi  II» 
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conquêtes  ? mais  on  ne  lit  cette  (léfenfii  nulle 
part,  & quand  elle  exifteroit,  le  Sauveur  n’y 
étoit  pas  (oumis  : eft-ce  par  néceflité  qu’il  en 'a 
ufé  de  la  forte  ? mais  cette  pauvreté  étoit  volon-  ‘ 
taire  , & dans  fa  pauvreté  il  étoit  maître  de  tout  : 
c’étoit  donc  pour  nous  faire  voir  en  quoi  confifte 
la  véritable  magnificence  , pour  nous  montrer 
qu’elle  ne  confiite  pas  dans  cette  pompe  mon^ 
daine  qui  fait  l’admiration  des  âmes  vaines , mais 
dans  l’humble  mépris  qu’on  fait  de  cette  pompe 
& de  tous  les  objets  qui  la  forment. 

En  effet,  fl  nous  jugions  de  la  gloire  de  ce 
monde  & de  celle  du  Sauveur  avec  des  lumières 

f>uresy  celle*  ci  ne  nous  paroîtroit  - elle  pas  abfo- 
ument  effacée  par  la  première  ^ Il  eff  vrai  > le  roi 
d’Ifraël  n’entre  pas  dans  fa  capitale  fur  un  char 
traîné  par  les  tigres  & les  lions , mais  nos  paO> 
fions  ne  font-elles  pas  plus  indomptables  & plus 
dangereufes  que  ces  bêtes  féroces  ? 6c  ne  nous 
a-t’il  pas  donné  l’exemple  6c  la  force  néceffaire 
pour  les  vaincre  î il  eff  vrai , il  n’eff  pas  précédé 
de  rois  enchaînés , ou  füivi  d’efclaves  chargés  de 
dépouilles , ou  environné  de  peuples  vaincus } 
ah  ! c’eff  que  fa  gloire  ne  confifte  pas  à faire  des 
malheureux , 6c  à répandre  comme  les  conquérans- 
le^fang  deies  ennemis;  il  ne  triomphe  que  quand 
chacun  eff  content  ; voilà  pourquoi  on  ne  le  voit 
environné  que  des  démoniaques  qu’il  a délivrés  , 
des  aveugles  qu’il  a éclairés , des  lépreux  qu’il  a 
purifiés  , des  boiteux  qu’il  a fait  marcher,  des 
paralitiques  qu’il  a guéris,  des  pauvres  qu’il  a 
foulagés.  Il  eu  vrai , nous  n’appercevons  dans  fon 
entrée  ni  les  arcs  de  triomphe , ni  le  faffe  des 
grandeurs , ni  l’éclat  de  l’opulence , mais  n’eff-cc 
pas  là  ce  qu’il  venoit  condamner  ? 6c  d’ailleurs , 
quelle  grandeur  ya-t’il  à étaler  aux  yeux  des 
peuples  des  luperbes  yêtemens , de  leffes  éqdipar 
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jgès  ^des  chars  dorés  ? la  providence  ne  prodigue- 
t’elle  pas  tons  les  jours  ces  biens  aux  hotimies 
les  plus  vicieux  ? Oh  qu’il  eft  bien  plus  glorieux 
pour  notre  roi  de  n’avoir  pour  ornement  que  fei 
vertus  6i  fes  perfeélions  , pour  cortège  qu’un* 
foule  de  pauvres  malheureux  comblés  de  fes  mi- 
séricordes , pour  inftrumens  de  fon  triomphe  que 
des  palmes  coupées  à fon  honneur  , 6i  pour  tapis 
que  les  habits  de  ceux  qui  l'accompagnent  I qu’un 
tel  triomphe  eft  bien  proportionné  au  caraélere 
de  Jefus -Chrift!  que  les  cris  qui  retentiflent  de 
toutes  parts , & que  les  démonftrations  publiques 
dejoye;  montrent  bien  qu’il  n’eft  décerné  qu’à 
iine  vertu  unique  dans  fon  genre  ! Qu’on  me  vant* 
tant  qu’on  voudra  les  triomphes  de  Catons  dans 
l’hiftoire  profane  , & des  Jéhus  dans  rhiftoif* 
factée  , jamais  ils  n’auront  rien  qui  approche  de 
celui  de  mon  Sauveur.  En  vain  le  libertin  & 
l’incrédule  feront  des  railleries  facriléges  fur  la 
tnaniere  dont  il  entre  à Jénifalem  ; pour  moi  jé 
h’y  Verrai  jamais  qu’une  profonde  humilité  qui 
enlève  mon  eftime  & mon  amour. 

Quelle  miféricorde  ne  fait -il  pas  encore  pa- 
foître  ? il  irede  des  larmes  fuivant  la  remarque 
d’un  autre  évangélifte , il  s’écrie  en  s’approchant 
de  la  ville  de  Jérufalcm  : ah  ! ville  ingrate  ÔC 
meurtrière  des  prophètes  ! fi  tu  avols  au  moins 
compris  dans  ce  jour  qui  t'eft  donné  ce  qui  peut 
' te  procurer  la  paix  ! fi  tu  favois  que  celui  qui 
vient  vers  toi  en  ton -roi!  ft  tu  connoifldis  les 
fentimens  de  douceur  & de  bonté  dans  iefquels 
il  te  Vifite  ! fi  tu  pouvois  apprécier  la  paix  qu’il 
veut  te  procurer  ! mais  hélas  ! tout  eft  caché  à 
tes  yeux  : c’eft  ainfi  que  le  Sauveur  déploroit  le 
trifte'  fort  de  l’infortunée  Jérufalem  dans  le  tems 


même  de  fon  triomphe.  Eft  - il  rien  qui  puiffe 
mieux  faire  fentir  la  tendrelTe  du  Sauveur  , que  fes 
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cris  & Tes  larmes  ? & Air  quoi  donc  pleuroii-il.^ 
fur  l’inAdélité  de  Jérufalem , fur  les  péchés  de  tous 
les  hommes.  Air  les  vôtres,  mon  cher  auditeur, 
& Air  ceux  fpécialement  qui  A:  commettront  dans 
ce  faint  tems.  Seriez- vous  encore  difpofés  à eA 
commettre , un  Dieu  touché  de  douleur  ^ufqu*aux 
larmes  Air  votre  état,  ne  vous  toucheroit-il  pas^ 
voici  encore  une  autre  preuve  de  fa  bonté  que 
nous  fournit  l’hiftoire  de  fon  triomphe. 

Ce  divin  Sauveur  va  à Jérufalem,  où  il  fait  que 
dans  cinq  jours  il  doit  être  raiTaAé  /d’opprobres  ; 
cependant  il  y marche  en  triomphe , il  lui  tarde  de 
voir  arriver  le  moment  où  il  doit  recevoir  le  bap* 
terne  de  fes  fouflFrances.  Quel  amour  pour  vous  & 
pour  moi  ! puifque  la  foi  nous  eofeigne  que  c’eA 

fiour  chacun  de  nous  qu’il  a fouffert  ; les  fcribes  & 
es  phariAens  ont  le  coeur  plein  de  haine  contre  lui , 
il  les  cherche  avec  un  coeur  plein  de  tendrefle , il 
vient  comme  un  agneau  fe  livrer  à eux  dans  le  tems 
précis  où  on  fépare  les  agneaux  deûinés  à la  pâque* 
i EnAn  ( ceci  fait  voir  quelle  douceur  il  joignolc, 
à fes  inAnies  miféricordes , ) lorfque  fes  ennemis 
lui  reprochent  de  fouffrir  les  acclamations  du  peu- 

f>le , il  répond  avec  une  patience  admirable , que 
es  pierres , au  défaut  du  peuple  & des  enf^ans , 
chanteroient  fes  louanges  \ fi  hi  tacuerint , lapi~ 
dts  cUmahunt,  (c) 

Ce  n’eft  pas  feulement  à Jérufalem  qu’il  a donné 
ces  rares  exemples  d’humilité  , de  miféricorde  8c 
de  douceur  ; fes  vertus  paroiflent  encore  aujour- 
d’hui dans  le  Sacrement  de  nos  autels.  Quelle 
eA  ici  fon  humilité  ? dans  le  ciel  les  anges  l’ado- 
rent en  tremblant , & dans  le  myAere  de  fon  amour 
pour  les  hommes , il  confent  que  des  pécheurs 
audacieux  le  méprifent  6c  l’outragent.  Dans  Ic- 

(c)  iMC'tÿ, 
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•tel  il  eu  enyironné  de  gloire  éclatante;  ici  il  fe 
dérobe  à Tafpeâ  des  mortels  fous  les  viles  appa* 
rences  du  pain  &du  vin  ; dans  le  ciel  tous  les  faints 
s’empreflent  à lui  préfenter  leurs  hommaees,  ici 
on  l’abandonne , on  l’oublie.  Quelle  e(t  ici  fa 
bonté  envers  nous  ? il  ne  fait  fa  demeure  dans  nos 
tabernacles  que  pour  fe  donner  à nous,  pour  être 
notre  nourriture  fpirituelle  , pour  nous  fortifier  de 
fa  préfence  &de  fes  dons.  Quelle  eft  ici  fa  douceur 
à notre  égard  ? je  l’ai  obférvé  il  n’y  qu’un  mo;» 
ment,  c’en  à chacun  de  nous , dans  le  fens  fpirituel, 
qu’il  adreffe  les  paroles  du  prophète  Zacharie  que 
rapporte  faint  Mathieu  ; or  qu’y  a-t’il  de  plus 
énergique  que  ces  paroles  , pour  ik>us  faire 
connoître  Ion  extrême  douceur  envers  nous  ? 
c’efl  comme  s’il  difoit  à notre  ame  : 

Fille  de  Sion  , réjouiiïez- vous , &.penfez  à 
celui  qui  vient  à vous , c’efl  le  roi  du  ciel  & de 
kl  terre  ; ecce  rex.  Si  c’étoit  un  prince  du  monde 
qui  vous  fît  cet  honneur,  vous  lui  prépareriez 
en  appartement  digne  de  lui  autant  qu’il  dépen-> 
droit  de  vous  ; votre  cœur  eft  le  lieu  que  je  délire 
habiter , la  fainteté  eft  le  fcul  ' ornement  qui  me 
plaît.  Avec  quel  empreflement  ne  devez-vousdonc 
pas  travailler  à vous  mettre  en  état  de  grâce  ? ce 
roi  qui  vient  à vous  , c’eft  le  vôtre  fpécialement» 
vous  êtes  à lui  comme  fon  héritage  & fa  conquête  ; 
ecce  rex  tuus.  Un  fujet  ne  dtfpole  de  rien  que  con- 
formément aux  régies  établies  par  fon  roi  ; les 
régies  que  j’ai  établies , c’eft  de  me  faire  hommage 
de  vos  penfées , de  vos  déftrs,  de  votre  tems , de- 
votre  vie , de  tout  ce  que  vous  êtes.  Cet  hommage 
pourroit-il  vous  coûter  ouelque  chofe.^  eft-il  pour 
vous  titre  plus  honorable  qpe  celui  de  fervtteur 
à mon  égard  , & que  celui  de  roi  que  je  prends 
envers  vous  ? Ce  roi  qui  vient  à vous,  vient  pour 
vous  en  particulier  : tuf£e»-vous  feul  à invoc|tier 


by  Gt' ïgit 


0.6%  Homiltt 

çnon  nom  , je  ferai  attentif  à vos  prières  ; fufliieïr 
vous  feul  aflis  àimon  banquet,  vous  participerez 
à mon  corps  & à mon  fang  ; c’eft  pour  vous  per- 
fonnellement  quç  j’ai  livré  ce  corps , & verlé  ce 
fane , c’eil  pour  vous  fpécialement  que  j’ai  inftitué 
le  Sacrement  qui  les  renferme,  c’eft  vous  particu- 
liérement que  j’invite  , c’eft  avec  vo»|>  fur-tout 
^ue  j’e  veux  célébrer  la  nâque  ; tcct  rex  tuusvenit 
tibi.  Serez-vous  infenfibies  à une  grâce  fi  fingu- 
liere,  à un  am^ur  fi  marqué?  Ce  roi  vient  à vous 
non  dans  l’appareil  de  fa  gloire,  elle  voüs  ébloui- 
roit  ; non  avec  le  bruit  des  tonnerres , il  vous  inti- 
mideroit  ; non  fur  fon  tribunal  pour  vous  juger, 
la  crainte  vous  en  éloigneroit , mais  avec  une  üm- 
plicité  qui  ralTure , une  condefcendance  qui  éton- 
ne , une  manfuétude  qui  charme  ; tcct  rex  tuus  vtnit 
tibi  manfutius.  Si  un  grand  du  monde  fe  rabaifToit 
ainfi  jufqu’à  vous  pouV  vous  élever  julqu’à  lui, 
qu’il  fût  tou  jours  prêt  .d’aller  à vous  lorfque  vous 
iriez  à lui , vous  vous  croiriez  avec  ralfon.le  plus 
ingrat  des  hommes  ft  vous  ne  répondiez  à t’-*s  dif- 
pofitions  fibienfaifantes.  Eh  ! ma  douceur  ne  poar- 
ra*t’elle  donc  pas  vous  attirer  à moi  ? Ce  roi  vient 
à vous  non  pour  s’enrichir  de  vos  biens  , ma^ 
pour  vous  combler  des  fiens , il  y vient  comme 
iburce  de  toute  juftice , comme  votre  Sauveur; 
jujius , falvator.  Vous  avez  un  befoin  abfolu  de. 
mes  grâces , vous  ne  pouvez  expier  vos  fautes 
paffies  , vous  préferver  du  péché  à l’avenir,  faire 
aucun  bien  méritoire  fans  mon  fecours  ; je  vous 
l’oftVe , le  refuferez-vous  ? 

C’eft  ainfi , mon  cher  auditeur , que  Jefus-Chrift 
vous  parle  du  fond  de  nos  tabernacles  où  il  eft 
pour  votre  confolation  ; un  langage  fi  doux  a*t’il 
touché  vos  cœurs?  font- ils  enfin  à ce  Dieu  de, 
bonté?  fa  douceur,  fes  miféricordes,  fon  humi- 
lié , tant  d’amabilités  vous  paroiflent-elles  être 
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titres  fumfans  pour  les  lui  donner?  Il  eft  la  fouve- 
raine  vérité,  & vous  n’êtes  que  ténèbres  : cette 
fimple  réflexion  ne  fuffit-elle  pas  pourrons  en- 
gager à plier  votre  efprit  Tous  le  joug  de  la  foi,  à 
croire  tout  ce  qu’il  vous  révélé  , à ne  fuivre  d’au- 
tres lumières  que  celles  de  l’Evangile  ? Tranfpor- 
toiii-nous  donc  en  efprit  à Bethphagé  ; joignons- 
nous  à la  multitude  qui  accompagne  Jefus-Chrift, 
reconnoiflfom-le  pour  roi,  pour  celui  feul  quimé- 
“rite  de  régner  fur  notre  efprit  & dans  notre  cœur» 
Humilions-nous  en  même  tems  de  l’avoir  fi  pea 
honoré,  rougiflbns  à la  vue  de  nos  infidélités  Sc 
de  nos  défobéiflances , on  ne  peut  gueres  en  ima- 
giner de  plus  criminelles.  Nous  avions  le  meilleur 
de  tous  les  maîtres  nous  l’avons  indignement 
abandonné  ; fon  fervice  eft  une  efpéce  de  royauté  , 

6c  fes  douceurs  n’ont  pu  nous  arrêter;  nous  avons 
dit  comme  le  juif  indocile , nous  ne  voulons  pas  que 
celui-ci  régne  fur  nous  ; nolumus  hune  regnare  fuper 
nos.  A qui  donc  avons-nous  préféré  d’obéir  ? à 
J’orgueil , à la  vanité  , aux  déurs  des  biens  de  ce 
mondes  à l’amour  des  plaiftrs , à la  colere,  aux 
dépits , aux  reffentimens  ; ce  Ybnt  là  les  princes 
aufquels  nous  nous  fommes  homeufement  fournis. 

Un  ro:  feul  ne  nous  fufllfoit  pas  , nous  en  avons 
voulu  plufieurs  ; le  meilleur  des  roi»  n’étoit  pas 
bon  pour  nous,  nous  nous  fommes  adujettis  à 
lUne  foule  dé  tyrans , à autant  de  tyrans  que  nous 
avons  co»*-raèté  d’habitudes  & commis  de  péchés  : 
la  douce  fervitude  de  la  juflice  ne  nous  plaifoit 
pas  , & nous  avons  cru  trouver  mi^ux  dans  l’ef-  “ 
clavage  honteux  du  crime. 

Tel  eft,  Seigneur  ! le  trifte  état  de  notre  ame, 

,vos  ennemis  régnent  en  elle,  ils  l’ont  dépouillée 
de  vos  grâces  , ils  la  tiennent  comme  enchaînée  , 
elle  efl  dans  l’habitude  de  leur  obéir,  & elle  n’a 
^us  le  courage  de  les.  quitter.  O que  lescombatt 
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au’ell«  a à foutenir  font  terribles  [ que  dev^« 
orons'nous  fi.  vous  refufejt  d’être  notre  appuis 
ayez  donc  pitié  de  nous,  ô Tunique  roi  de  nos. 
efprics  & de  nus  coeurs  ; chaflez  loin  de  nous  ces, 
princes  de  ténèbres  qoi  nous  trompent , Ôt  ces. 
tyrans  qui  nous  perfécutent;  rentrez  cjs  pofiefilont 
oe  votre,  héritage,  & réparez -en  toutes  les  rui-. 
nés  , en  vous  font  tous  les  tréfors  de  la  fagefie  ; 
difilpez  ces  ténèbres  qui  tn’aveuj’icnt , ôtez  da 
devant  mes  yeux  le  voile  de.s  pallions , afin  que 
je  voye  la  pureté  de  votre  loi , vous  êtes  la  bonté 
mêiVie , la  douceur  6c  Thumiüté,  votie  l'ceptra 
m’infpite  moins  de  crainte  que  de  chanté  ; allu- 
mez en  mon  cœur  le  leu  de  votre  aniour , 6c 
alors  je  célébrerai  votre  gloire  , ô Dieu  qui  êtes  mon, 
roi,  & je  bénirai  votre  nom  dans  le  fiecle  preftnt  6*. 
dans  tous  les  fiêcles  ; exaltabo  te,  Deus  meus  rex, 
& benedicam.  nomini  tuo.  in  faculum  & in  fttculum. 
fetculi  : Je  vous  bénirai  chaque  jour,  & je  louerai, 
votre  nom  dans  U fiecLt  préjent  6*  dans  les  Jiécles^ 
des  fitcle s ; laudabo  nomen  tuun  in  jetculum  & in  ^ 
fcecuLum  jacuU  : Je  ne  crjjfèraide  dire  & de  m’écrier  , 
a que^  le  Seigneur  eft  grand , qu’il  ejl  digne  d’être, 
loué,  fa  grandeur  n’a  point  de  bornes;  que  toutesi^ 
vos  oeuvres  vous  Ipuent  , Seigneur,^  & que  vos  faints. 
vous  béniJlfent  ils  publieront  la  gloire  de  votre 
régne  , 6*  parleront  pour  relever  votre  puijjance  ; ils. 
feront  connaître  aux-  enfans  des  hommes  cette  puiff^ 
fance  , 6>  la  gloirs  magnifique  de  ce  régne  qui  s’étend 
dans  tous  les_  fitcles  , 6*  de  cet  empire  qui  pajfe  de.  ' 
rnee  en.  race,  dans  toutes  les  générations,  (d)- Dites, 
à mon  ame  qui  efi  la  fille  de  Sion,  que  vous, 
venez  à elle  comme  un  roi  vient  à Ton  fujet , & 
apprenez-nous  à vous  honorer  dans  votre  triom<% 
phe  ; c’efi,  mes  freres,  ce  qui  fera  le  fujet  da 
ipon  fécond  point. 

PJ} 
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Second  Points, 

■ Les  pratiques  de  religion  dont  nous  devons 
honorer  le  triomphe  du  Sauveur,  font  les  mê- 
mes , dans  le  fens  fpirituel , que  les  apôtres  & les 

Îeuples  obfervoient  en  venant  de  Bethphagé  à 
érulalem  ; ce  que  firent  les  difciplcs  , c’eA  ce  que 
doivent  faire  leurs  fucceffeurs,  & ce  que  firent 
les  juifs  , c’efi  ce  qu’il  faut  que  vous  obferviez. 

Que  firent  donc  les  apôtres  ? ayant  emméné 
Pântffe  Sf  V ânon  , Us  Us  couvrirent  de  leurs  vête- 
mens  y 6>  le  firent  monter  deffus  ; & adduxerunt  afinam 
& pullam  , & impofuetuntfuper  eos  veflïmentajua  ^ ' 
^ eum  defuper  federe  fecerunt.  Voilà  l’aêlion  par 
laquelle  les  apôtres  contribuent  au  triomphe  du 
Sauveur,  & qui  nous  montre  en  quoi  fes  minif- 
tres  doivent  y contribuer.  Que  fignifioient  cette 
âneflie  & cet  ânon  que  furent  chercher  les  apôtres  ? 
les  Peres  & entr  autres  faint  Jérôme  & faint  Au- 
gufiin , nous  apprennent  que  cette  âneiTe  qui  avoir 
été  fous  le  joug,'étoit  la  figure  du  [>euple  juif, 

3ui  depuis  long-tems  vivoit  fous  le  joug  pénible 
e la  loi  ancienne , & que  l’ânon  au  contraire 
fignifioit  les  gentils  qui  avoient  jufqu’alors'  vécu 
comme  un  animal  fans  joug , parce  qu’ils  ne  s’é- 
toient  pas  fournis  à la  loi  de  Moyfe.  Pourquoi 
notre  Seigneur  envoyé  - t’il  deux  de  fes  apôtres 
pour  les  améner pour  montrer  qu’ils  feront  en- 
voyés vers  les  juifs  Ôt  les  gentils.  Que  peut  encore 
lignifier  la  nudité  de  ees  animaux?  le  dénuement 
& la  mifere  oh  étoient  tous  les  peuples  avant  la 
venue  du  Meflie.  Enfin  que  fignifient  les  vêtemens 
dont  les  apôtres  les  couvrent?  les  faintes  inflruc- 
tions , & les  exemples  de  vertu  par  lefquels  ils 
dévoient  former  les  peuples  à la  piété  ; & voilà , 
mon  cher  auditeur  notre  obligatipa  eovets  vo.us^ 
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C’eft  dans  tous  les  teins,  mais  fur>tout  dans  ces 
grands  jours  que  nous  devons  étendre  nos  vête- 
mens,  vous  inflruire,  vous  édifier,  vous  toucher,, 
mettre  Jefus-Chrift  en  poflefHon  de  vos  cxurs^ 
Faites , O mon  Dieu  l que  pendant  ces  jours  de 
ialut  nous  remplifiîons  ce  grand  mimfiere  d’une 
maniéré  digne  de  vous,  Sc  que  nous  vous  fafiions. 
triompher  de  tous  les  obftacles  qui  s’oppofent  à 
• votre  régne. 

Pour  travailler  de  concert  avec  nous , il  faut , 
mes  freres , que  vous  imitiez  les  peuples  de  notre 
Evangile  : que  font -ils  ^ quels  font  leurs  cris 
une  grande  multitude  étend  fes  vêtemens  le  long 
' du-  chemin  ; plurima  auiem  turb*  ftraverunt  vefti- 
menta  fua  in  via,  C’cft  la  première  chofc  que  font 
les  peuples  qui  font  allés  au-devant  de  Jefus 
c eft  celle  que  vous  devez  faire  d’une  maniéré 
fpirituelle.  11  faut  vous  dépouiller  de  vos  vête- 
rnens  pour  en  faire  honneur  à J^us-Chrill,  c’efl- 
à-dire  , pécheurs  d’habitude  ! qu  il  faut-  vous  dé- 
pouiller du  vieil  homme,  & vous  revêtir  du  nou- 
veau qui  eft  Jefus-Chrift,  qu’il  faut  abfolument 
renoncer  à toute  attache  criminelle , à toute  paf- 
fion , à tout  péché , pour  vivre  de  la  vie  des  juftes  ; 
c’eft-à-dire,  femmes  & filles  jufqii’aufourd’hui 
trop  mondaines,  & je  l’efpere , dorénavant  plus 
chrétiennes  ! qu’il  faut  que  vos  parures  foient  aufli. 
fimples  qu’elles  ont  été  jufqu’aujourd’hui  affeélées  , 
que  vous  devez  être  au(E  ennemies  de  la  vanité 

aue  vous  en  avez  été  efclavës , auftl  éloignées 
e plaire  que  vous  en  avez  été  curieufes  , aufij 
indifférentes  .pour  toutes  ces  fuperfluitès  qui  vous 
occupoient,  qu’elles  étoient  indignes  de  vos  occu- 
pations. C’eft-à-dire,  hommes  vains  jufqu’au- 
jourd’hui , & je  l’efpere , plus  humbles  & plus 
recueillis  dès  cette  heure  ! qu’il  faut  retrancher  ce 
luxe  des  habits»  cette  profufion  de  la  table , .cette- 
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Îtrodiealité  de  votre  dépenfe  ; répandre  dans  ie 
éin  des  pauvres  tout  ce  qui  réiultera  de  votre 
épargne  ; convertir  en  oeuvres  de  mitéricordes 
de  mortifications  ce  que  vous  donniez  au  faüe  6c 
à la  fenfualité.  Ce  facrlfice  tout  neceflaire  qu’if 
tout  facile  qu’il  doit  vous  paroître , icontri* 
buera  à la  gloire  du  triomphe  de  Jelus-Chrift, 
il  vous  le  demande,  U le  ioiiicite , il  le  preflé  , 
lui  refuferez- vous  ? • 

La  fécondé  chofe  que  font  les  peuples , eft  de 
çouper  des  branches  d'arbres  , &.  de  les  jetter  par- 
tout où  il  pafToit  ; alii  anttm  cctdtbant  ramot 
de  arhoribus  ^ & {lernehant  in  via.  L’Eglife  rappelle 
encore  aujourd’hui  l’hiftoire  de  cette  cérémonie  ' 
à Tes  enfans  : on  préfente  au  prêtre  qui  célébré 
la  roefle  , des  branches  d’arbres , & autant  qu’il 
eft  ppflible,  de  palmiers , d’oliviers  , pour  imiter 
les  ]uifs  de  plus  près  ; le  prêtre  les  bénit,  après 
avoir  demandé  à Dieu  qu’il  répande  fes  bénédic- 
tion fur  ces  rameaux , il  en  fait  la  diftribution  au 
peuple  qui  les  porte  d’abord  dans  fes  mains  pen- 
dant l’office , & les  place  enfuite  religieufement 
dans  fa  maifon.  Une  des  grâces  que  le  prêtre  de- 
mande à Dieu  pour  le  peuole  , c’eft  c|u’il  participe 
encore  plus  d’efprit  que  de  corps  a cette  céré- 
moni»,  qu’il  s’en  acquitte  avec  une  grande  piété 
& beaucoup  de  dévotion  ; hoc  fphitualiter  fummd 
4evotione  perficiat. 

Que  ferez-vous  donç,  mes  frétés,  pour  exci- 
ter en  vous  cette  piété  8t  cette  dévotion  ? le  voici. 
Les  palmes  que  les  juifs  prirent  dans  leurs  mains , 
comme  le  rapporte  faint  Jean  , & que  vous  por- 
terez dans  les  vôtres , font  le  figne  de  la  viâoire  ; 
les  branches  d’oliviers  font  le  iymbole  de  la  paix , 
vous  vous  occuperez  de  ces  fens  myftérieux , & 
vous  direz  à Jefus-Chrift. 

Vous  êtes  ] O mon  divin  Sauveur , cet  époux  da  , 
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cantique,  difoit,  je  monterai  fur  le  palmier,' 
& j’en  cueillerai  les  fruits  ; afcendam  in  palmam  , 
apprehendàm  fruftus  ejus.  Vous  êtes  monté  fur 
l'arbre  de  la  croix , vous  y avez  trouvé  le  fruit  de 
vie , vous  l’avez  cueilli  pour  nous  le  donner  :> 
vous  y#avez  vaincu  la  mort  & celai  qui  en  exer- 
çoit  1 empi'e.  C eft  ce  grand  myftere  que  me 
remet  devant  les  yeux  cette  palme  que  |e  tiens 
entre  les  mains  j ejle  eft  aui&  deftinée  à lignifier’ 
la  viéloire  que  nous  avons  remportée  fur  nos 
palfiqns  & les  ennemis  de  notre  falut.  Les  miens 
^nt'ils  vaincus  ? les  ai- je  bien  combattus  pen- 
dant ce  tems  de  carême  ? mes  inclinations  font- 
elles  affoiblies  ? mes  mauvaifes.  habitudes 'font- 
elles  détruites  ? le  corps  du  péché  eft-il  anéanti  ^ 
refteroit-il  encore  en  moi  quelque  fecréte  difpo- 
fition  au  crime  ? Faites , Seigneur , que  je  porto 
ma  croix,  que  je  monte  fur  le  palmier,  que  j’ea 
cueille  les  fruits,  ÔC  que  j’cn  goûte  la  douceur;’ 
faites  que  je  jouifte  de  cette  paix  intérieure  que 
me  marquent  ces  branches  d’oliviers , de  cette  pais' 
qu’annonça  autrefois  la  colombe  à Noé  , lorf- 
qu’elle  revint  à lui  fur  le  foir  en  portant  dans‘ 
ton  bec  un  rameau  d’olivier  ; 6t  de  ceHe  que 
vous  annonçâtes  vom-même  à vos  apôtres  après 
votre  réfurreéHon  : ah  ! je  vous  en  conjure,’ 
donnez- moi  cette  paix  que  le  monde  ne  peut  me 
donner , recevez-moi  au  nombre  de  vos  enfans 
pardonnez-mo»  mes  déferrions,  je  vous  promets 
de  ne  plus  vous  abandonner.  Ce  n’eft  pas  une. 
trêve  que  je  fais  avec  le  péché , je  romps  avec 
lui  pour  toujours  ; je  veux  lui  faire  une  guerre 
continuelle,  afin  d'être  en  paix  avec  vous  : ah, 
fi  je  pouvois  me  perfuader  que  ce  rameau  efî 
entre  mes  mains  un  figne  certain  de  ma  récon- 
ciliation *yec  le  ciel  ; s’il  me  marquoit  aufti  fû-C 
rement  qu  a Noé , que  cette  terre  de  mon  amo 
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zSl  purifiée  , que  les  eaux  d’expiation  le  font  reti^ 
rées , &L  que  le  Seigneur  n’eft  plus  en  colere  con> 
tre  moi , que  ce  moment  feroit  confolant  poue 
moi!  C’en  ainfi,  mes  freres  , que  vous  pouvex 
vous  entretenir  avec  Jefus-Chrift,  pour  exciter 
en  vous  cette  dévotion  que  rEelile  fouhaite  de 
vous. 

Ce  qui  fuit  dans  notre  Evangile , nous  marque 
encore  les«fentimens  dans  lefquels  vous  devez 
afTifter  à la  proceflion  folemnelle  que  nous  fai- 
sons aujourd'hui.  Tous  enfemble  , dit  faint  Ma* 
thieu , tant  ceux  qui  alloïent  devant  que  ceux  qui 
U juivQÏent,  criaient  hefanna  y falut  & gloire  au 
fils  de  David , béni  fait  celui  qui  vient  au  nom 
du  Seigneur  : turbee  autem  qua  pracedebant  & fe~ 
quebantur , clamabant , dicentes  : hojanna  filio  Da- 
vid y benediéius  qui  venit  in  nomine  Domini  ; 
comme  s’ils  eufTent  dit  : Dieu  tout-puijfant , [au- 
ve^-nous , nous  vous  en  prions , con/èrve^  & fai- 
tes profpérer  ce  roi  fils  de  David  qui  nous  vitra 
de  votre  part  ; accorder^-lui  de  longues  années , utt 
règne  heureux  , une  paix  profonde , des  viôoires  , 
des  conquêtes  y des  peuples  fournis  & nombreux  : 
ou  bien  ( & c*e(l  ici  un  autre  fens  de  ces  paroles 
que  l’Eglife  paroît  adopter  ) fils  de  David  y Meffie 
promis  & attendu  depuis  tant  de  fiicles  y vene[  à 
nous  y fauvet^-nous  enfin  & délivre^-nous  du  péché i 
foyet^  béni  de  Dieu  qui  vous  a envoyé  , é*  combler- 
nous  de  vos  bénédiélions.  Ils  l’appellent  fils  de 
David  y le  béni  du  Seigneur  : le  pfeaume  cent 
dix-feptiéme  prédit  le  régné  du  Meflie , & ils  lus 
en  font  l’application  ; ils  avouent  qu’ils  voyent 
arriver  le  régne  de  David  Jeur  pere  : benediBurn 

Îmod  venit  regnum  patris  nofiri  David  : ( e ) ils 
ui  attribuent  tous  les  caraâeres  propres  au  Meflie, 


i/t 
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& chantent  fes  louantes  dan»  de  faints  tratif- 
ports  de  joye.  C’eft  encore  le  modèle  que  vous 
devez  avoir  devant  les  yeux  : figurez-vous  pen- 
dant le  terrts  de  la  proceifion  , que  vous  defcen- 
dez  de  la  montagne  des  oliviers , que  cette  croit 
qui  précédé  eft  Jefus-Chrilt  même  que  vous  fui- 
/ vez,  qu’il  vous  conduit  vers  la  Jérutalem  célefté  ^ 
dont  nos  Eglifes  font  le  fymbole  , & criez-lui  : 

gloire  & honneur  vous  foient  érernelfemcnt  ren- 
us, ô vous  qui  êtes  notre  Chrift,  notre  roi  ôfc 
notre  rédempteur,  vous  dont  les  enfans  ont  pair 
ntl  miratle éclatant  publié  les  louanges,  vous  qui 
êtes  la  race  bénite  de  David , vous  dont  l’affem- 
blée  des  faints  dans  le  oiel , les  mortels  fur  la  terre  ^ 
toutes  les  créatures  dans  l’univers , annoncent  les 
grandeurs;  vous  à qui  le  peuple  hébreux  préfen- 
toit  des  palmes,  & à qui  nous  préfentons  des  priè- 
res , des  vœux  & des  hymnes  ; vous  qui  étiez  alors 

{>affible  & mortel , & qui  régnez  aujourd’hui  dans 
e ciel  : pouffez  vers  Jefus-Chriff  ces  cris  de  joye  j 
qui  font  ceux  de  l’Eglife , dans  le  cantique  qu’elle 
chante  à fa  proceffion  ; & lorfque  l’on  frappe  trois 
fois  à la  porte , rappeliez- vous  que  le  ciel  étoit  fer-^ 
mé  avant  la  mort  de  Jefus-Chrift  j & qu’il  nousert 
a mérité  l’entrée  par  fon  fang.  C’eft  ainfi  qu’ert 
pratiquant  fpirituellement  ce  qu’ont  fait  les  apô- 
tres & les  peuples , nous  honorerons  le  triomphe 
de  Jefus-Chrift;  vous  , en  renonçant  à toute  fuper- 
fiuité  , en  vainquant  vos  pallions  , & en  chantant 
les  louanges  du  Meftie  dans  les  fentimens  d’une 
paix  intérieure  ; & moi,  en  ajoutant  à tout  cela  uii 
»éle  laborieux  pouf  le  falut  de  vos  âmes  pendant 
cefaint  tems.  Difons  ancore  un  mot  de  la  maniéré 
dont  nous  devons  honorer  notre  Sauveur  dans 
fes  fouffrances  pendant  toute  cette  femaine  , oii 
du  moins  aujourd’hui,  mercredi  & les  jours  fuH 
vans» 


fur  U triompht  de  Jefus-Chrî(l. 

Le  l'ujet  de  vos  pieufes  réflexions  aujourd’hui 
fera  ce  que  je  vous  al  déjà  propofé  , & ce  que 
vous  propofe  faint  Bernard  dans  Ton  fécond  dif- 
cours  peur  le  dimanche  des  rameaux,  je  veux 
dire  le  mépris  que  nous  devons  faire  des  louan- 
ges & des  applaudifTemens  des  hommes  ;*que  la 
^ conduite  inconüante  des  juifs  efl  propre  à nous 
l’infpirer  , que  les  cris  de  ces  peuples  ont  été 
différens  les  uns  des  autres  ! qu’il  y a de  diffé- 
rence de  crier  : 6te[-le  ^ crucifiée-lé,  & de  chan- 
ter  : téni  (oit  celui  qui  vient  au  nom  du  Seigneur  t 
6 quàm  diffimile  efi  : toile  , toile  , crucifige  eum  $ 
& benediélus  qui  yenit  in  nomine  Domini.  Qu’il 
étoit  différent  de  dire , vous  êtes  le  roi  d’ifraël  » 
& de  crier  enfuite  : nous  n’avons^  point  d’autr# 
roi  que  Céfar.  Qu’il  eft  différent/de  porter  des 
rameaux  verds  & des  palmes  en  triomphe  au- 
devant  de  lui,  6c  de  l’accabler  d’une  croix,  6c 
d’ofer  percer  fa  tête  d’épines  y quàm  dij^miles  rami 
\irentes  & ceux  , flores  & jpina  ! Qu  il  eft  diffé- 
rent de  fe  dépouiller  de  Tes  vêtemens  pour  les 
jetter  fous  Tes  pieds  ,& 'le' dépouiller  lui -même 
de  fes  habits  de  la  maniéré  la  plus  indigne  1 Âh  1 
continue  faint  Bernard,  malheur  à toi , amertume 
de  nos  péchés  , qui  n’a  pu  être  adoucie  que  par 
une  fl  grande  amertume  ! va  ùbi  amaritudo  ptc- 
catorum  noflrorum , propter  quee  Jolvenda  tanta  ama^ 
ritudo  necejfaria  efl  ! Car  quelle  amertume  n’étoit- 
ce  pas  pour  notie  Sauveur  de  fouffrir  de  la  part 
du  même  peuple,  dans  le  même  lieu  & dans  le  même 
tems  où  il  avoit  été  reçu  en  triomphe  ? ab  eodtm 
populo , in  eodem  loco , & ipfo  tempore^  Et  pour- 
quoi donc  Jefus-Chrift  qui  avoit  toute  fa  vie  fui 
' les  honneurs,  voulut-il  quelques  jours  avant  fa 
mort  être  conduit  à Jérufalem  en  triomphe  f 
c’étoit , répond  encore  ce  Pere , pour  ajouter  cette 
huAditiatiop  à toutes  celles  qu’il  eut  à endurer 
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de  la  part  de  Tes  ennemis  ? ut  amarîor  ejfet  pdfflo-t 
t^tiàm  pToccffia  pracejjiffet,  C’étoit  pour  faire  fentir 
la  légèreté  ou  l’incondance  des  hommes  qui  per- 
fécuteront  demain  ceux  qu’ils  ont  exalté  aujour- 
d’hui y 6c  pour  nous  apprendre  à ne  point  nous 
enfler  'dans  la  profpérité  ; ut  difcamus  in  nullâ  lceti~ 
tià  hujus  fctculi  huhere  fiduciam.  C’eft  pour  cette 
raifon  que  l’Eglifea  joint  les  foulFrances  au  triom- 
phe de  Ton  époux  ; c’eft  pour  nous  marquer  que 
dans  les  tems  de  joye  il  faut  nous  fouvenir  aes 
tems  fâcheux,  & au  contraire  dans  les  tems' 
tâcheux  ne  point  oublier  les  jôurs  heureux  : voilà 
le  fujet  de  vos  méditations  pour  aujourd’hui. 

. Lundi  & mardi , vous  choifirez  telles  citconflan- 
ccs  de  la  paflion  qu’il  vous  plaira,  le  mercredi 
qui  eft  un  jour  plus  folemnel  dans  l’Eglifej  6c 
celui  auquel  les  magiftrats  & les  pharifiens  s’af^ 
femblerent  pour  convenir  des  moyens  de  faire 
mourir  le  Sauveur,  vous  augmenterez  vos  prati- 
ques de  dévotion  ; vous  pourrez  confldérer  cet 
homme -Dieu  dans  le.  jardin  des  olives,  & vous 
dire  : que  fait  mon  Sauveur  dans  ce  lieu  de  re- 
traite ? il  fe  livre  à toutes  les  frayeurs  de  la  mort^ 
à tous  les  fentimens  de  crainte  &.  de  triflefle  que 
peut  infpirer  une  mort  terrible  qu’on  voit  de  près^ 
Comment  excite  - t’il  en  lui  ces  fentimens  ? il  fe 
repréfente  tous  les  péchés  du  monde , tant  ceux 
qui  fe  font  déjà  commis  que  ceux  qui  fe  commet- 
tront , l’obligation  qu’il  a prife  fur  lui  de  les 
expier , & d’être  traite  comme  une  viélime  chargée 
de  toutes  les  iniquités  du  genre  humain , le  ciel 
qui  efl  devenu  pour  lui  un  ciel  d’airain,  le  meil- 
leur de  tous  les  peres , qui  efl  devenu  un  Dieu 
inexorable,  qui  va  puifTamment  punir  le  péché 
dans  celui  qui  en  porte  la  reffemblance , l’abandoa 
total  dans  lequel  il  efl  de  la  part  de  la  fynagogue , 
de  f«s  proches  ^ de  fes  difciples  , dont  l’un  efl  i 
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déjà  en  chemin  pour  le  livrer  à fes  ennemis.  Voüà 
ce  que  coniuleie  ce  divin  Sauveur,  & dès  ce 
moment  fon  imagination  vive  lait  déjà  lentlr  à 
fon  amc  tous  les  maux  qu’il  doit  endurer  en  Ion 
corps  ; dès- lors,  il  eft  faili  d’une  crainte  hor- 
rible , il  eft  frappé  d’une  terreur  qui  place  fon 
fang , il  tombe  en  un  chagrin  & en  un  abattement 
qui  le  conduiroient  à la  mort , s’il  ne  fc  réfer- 
voit  à une  mort  plus  honteufe  ; il  foutient  le 
combat  le  plus  terrible  entre  la  chair  & l’elprit  : 
Mon  pere  1 s’écrie  - t’il , en  ralTemblant  le  peu 
de  forces  qui  luireftent,  faites,  s’il  eft  poftible, 
que  je  ne  boive  point  ce  calice  ; & un  moment 
après  il  eft  réduit  à une  agonie  mortelle  jufqu’à 
ce  qu’un  ange  venant  le  conforter , on  voit  une 
fucur  de  fang  qui  coule  de  fon  vifage  & de  tout 
fon  corps  jufqu’à  terre  : & pourquoi  donc  fe 
livre -t’il  à cette  douleur  intérieure?  c’eft  que  le 
péché  fe  confomme  dans  le  coeur,  & qu’il  veut 
le  punir  dans  fon  propre  cœur  ; c’eft  qu’il  pré- 
voit que  plufieurs  d’enue  nous  mépriferont  les 
témoignages  de  fa  bonté  , & même  en  abuferont 
pour  pécher  plus  hardiment  ; c’eft  qu’il  prévoit 
combien  il  y en  aura  qui  fe  damneront  après  qu’il 
aura  tout  fait  pour  les  fauvci.  Voilà  ce  que  vous 
pouvez  confidérer  le  mercredi  - faint  pour  vous 
exciter  à une  douleur  intérieure  &fouveraine, 
d’avoir  oft'cnlé  un  üieu  à qui  vos  offenfes  ont 
tant  coûté.  ^ 

Le  jeudi  après  avoir  confidéré  les  exemples 
d’humilité  que  le  Sauveur  nous  a donnés  en  la- 
vant les  pieds  de  fes  apôtres  , & de  uomé , en 
inftituant  le  facerdoce , le  facrifioc  , Ôi  le  plus 
augufte  Sacrenteiu  de  la  nouvelle  loi  ,^fuivez- le 
depuis  le  jardin  des  olives  julqu’à  Jérufalem,  de 
combien  d’opprobres  ne  le  verrez- vous  pas  cou- 
vert ? ce  n’eft  par-tout  que  railleries,  que  mépris^ 
Evang.  Tom^  lU  * ‘ S 
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qu’infultes  & qu’opprobres  ; opprobre  de  la  part 
d’un  apôtre  qui  le  vend  à vil  prix  comme  un 
el'clavc  , &.  qui  le  livre  par  un  baifer  perfide  ; 
opprobre  de  la  part  de  tous  fes  difciples  qui  pren- 
nent tous  la  fuite,  & l’abandonnent  dans  le  tems 
de  fa  paffion  comme  on  abandonneroit  un  infigne 
coupable  ; opprobre  de  la  part  de  tout  le  grand 
coniell  des  juil^,  aflemblé  chez  Caïphe  qui  le  traite 
de  blafphemateur , & qui  permet  qu’il  foit  cou- 
vert ue  crachats,  foulRetté , moqué  par  les  féna- 
teurs  mêmes  comme  il  venoit  de  l’être  par  leurs 
valets , par  une  infoîente  foldatefque  aux  outra- 
ges de  laquelle  il  avolt  été  expofé  une  partie  de 
la  nuit  ; opprobre  de  la  part  d’iîérode  qui  le  mé- 
prife,  & le  croit  un  infenfé  plutôt  qu’un  homme 
d’une  doélrine  dangereufe  ; opprobre  de  la  part 
de  Pilate  qui  le  met  en  comparaifon  avec  un  in- 
figne  voleur , & qui  après  lui  avoir  fait  fouffrir 
une  cruelle  flagellation  , permet  qu’on  lui  applique 
une  couronne  d’épines  fur  la  tête  , qu’on  lui  mette 
un  rofeau  à la  main  en  forme  de  feeptre,  & 
qu’on  le'  falue  roi  des  juifs  en  cet  état.  £t  pour- 
quoi Jefus-Chrift  fouffre-t’il  tous  ces  opprobç^?- 
pour  expier  vos  péchés  d’orgueil  & d’ambition, 
hommes  jaloux  des  honneurs  & des  diftinéfions  l 
pour  vous  apprendre  à être  plus  humbles , femmes 
trop  délicates  & trop  fenfibles  au  moindre  défaut 
d’attention  1 comparez  vos  fentimens  avec  ceux 
du  Sauveur  , & réformez  le§  vôtres  fur  les  Tiens , 
c’eft  le  fujet  que  vous  pouvez  prendre  pour  votre 
méditation  le  jeudi- faint. 

Seroit-il  néceflaire  de  vous  en  indiquer  pour 
le  jour  fuivant  ? un  Dieu  crucifié  que  l’Eglife 
propofera  à votre  adoration,  quel  fujet  de  réfle- 
xions profondes!  fortez  donc',  ce  jour,  hors  de 
Jérulalem,  pour  partager  les  douleurs  de  Jefus- 
Çhrifl , & frappés  du  fpeélacle  qui  eft  offert  à vos 
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yeux,  dites -vous  à vous -mêmes  : quel  eft  celui 
cjui  fouffre  ? c’eft  le'  jufte  par  excellence.  N’eft- 
il  donc  pas  bien  raifonnable  que  je  confente  à 
fourfrir , moi  qui  fuis  le  plus  grand  des  pécheurs? 
-ah  ! fi  le  bois  verd  eft  ainfi  traité  , comment  le 
bois  fec  méritera -t’il  de  l’être?  fi  in  viridi  lifrno 
heec  faciunt  y in  arido  quid  fiet?  Que  foufFre-t’il  ? 
dans  fon  corps  & dans  fon  ame , dans  fon  cœur  , 
dans  fon  efprit , dans  fon  Imagination  , dans  fa 
tête  couronnée  d’épines , dans  Tes  pieds  & fes 
mains  percés  de  clous , dans  fon  côté  ouvert  d’une 
lance,  par -tout,  & depuis  la  plante  des  pieds 
jufqu’au  fommet  de  la  tête , il  n’y  a pas  un  feul 
endroit  de  fon  corps  qui  ne  foit  meurtri , baigné 
de  fon  fang.  Ah  ! quelles  feront  donc  déformais 
les  fouffrances  qui  me  paroîtront  trop  dures , 
puifque  l’homme-Dicii  eft  comme  noyé  dans  une 
mer  de  douleurs.  On  fouffre  - l’il  ? à Jérufalem, 
où  toute  fa  nation  eft  raffemblée;  fauffe  déiicateffe 
par  conféquent  que  celle  qui  me  feroit  fuir  les 
humiliations  publiques.  De  la  part  de  qui  fouffre- 
t’il?  du  juif,  du  gentil,  du  prêtre,  du  laïque, 
des  fiens  & des  étrangers;  vaines  exeufes  par  con- 
féquent, lorfque  j’allègue  la  condition  des  per- 
fonnes  pour  me  difpcnfer  de  fouffrir  de  leur  part. 
Pourquoi  fouffre  - t’il  ? pour  moi  & pour  mes 
péchés  ; noire  ingratitude  par  conféquent  chaque 
fois  que  je  refufe  de  fouffrir  quelque  chofe  pour 
lui.  Comment  fouffre-t’il  ? avec  une  patience  uni- 
que ; c’eft  un  agneau  qui  fe  tait  devant  ceux  qui 
l’immolent,  il  prie  pour  tous  les  hommes  , & en 
particulier  pour  ceux  qui  le  font  mourir;  fiéra- 
t’il  donc  à un  difciple  de  fe  plaindre , lorfqu'îl 
voit  fon  maître  fe  réjouir  du  moment  de  fes  fouf- 
frances ? 

Ce  font  là,  mes  freres,  les  différentes  confî- 
dérations  que  je  vous  prie  de  faire  le  vendredi- 
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faint;  iette?-vous  au  pied  de  votre  crucifî'r,  con- 
temple^  à loifir  l’jma^e  de  votre  Dieu , écoutez 
toutes  les  leçons  qu’il  vous  y fait  fur  les  plailirs, 
le*  honneurs  les  richefles  ; eft-il  rien  de  A 
capable  de  vous  détacher  de  ces  objets  ? 

Enfin  le  myftcre  de  la  fépulture  pourra  vous 
occuper,  le  famedi-faint  ; vous  vous  direz  ce  que 
dit  (aint  Paul  dans  une  de  fesepîtres  : que  dans 
votre  baptê.ne  vous  avez  été  enfevelis  avec  Jefus- 
Chrift  , qu’un  homme  enfeveli  n’a  pas  plus  de 
commerce  avec  le  monde  que  le  monde  n’en  a 
avec  lui , qu’il  faut  donc  que  le  monde  foit  crucifié 
pour  vous , 5c  que  vous  le  foyez  pour  le  inonde  ; 
que  le  monde  corrompu  cefiTe  de  vous  plaire , & 
que  vous  celîîez  de  votre  côté  de  plaire  au  monde 
corrompu.  Le  feu  nouveau  qu’on  allume  à l’en- 
trée de  l’Eglife , le  cierge  nouveau  ^ les  fonts 
nouveaux,  toutes  les  cérémonies  de  l’Eglife doi- 
vent vous  apprendre  a vous  rcnouveller  vous- 
mémes  au  Seigneur  : je  ferois  infini  fi  je  parcou- 
rois  toutes  les  faintes  pratiques  qui  peuvent  vous 
exciter  dans  ce  tems  à la  piété  ; il  faudroit  vous'- 
dire  que  le  fiicnee  des  cloches  vous  annonce  le 
deuil  dans  lequel  femble  entrer  la  nature  à la  mort 
de  fon  auteur  ; que  les  offices  que  nous  célébrons 
le  foir  font  appelles  ténèbres  , pour  marquer  la 
trifieffe  de  l’Eglife  à la  vue  des  louft'rances  de  fon 
divin  époux , 6c  reprefenter  les  ténèbres  qui  furent 
répandues  fur  toute  la  terre  le  vendredi-faint  ; que 
les  cierges  s’éteignent  fucceflivement  pour  figu- 
rer la  vraye  lumière  d’Ifraël  qui  va  s’éteindre 
pour  reparoître  avec  plus  d’éclat  trois  jours  après  ; 
que  le  bruit  tumultueux  que  nous  commençons 
& que  vous  continuez , nous  rappelle  le  tumulte 
des  juifs  6c  le  bruit  des  pierres  qui  fe  fendirent  à 
la  mprt  de  Jefus-Chrift , mais  il  eft  impoffible  de 
vous  erpliquerle  fensdeces  diiférens  ufagesdans 
un  feul  difcours. 
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Finiffons  celui-ci  par  quelques  réflexions  tirée* 
du  nom  principal  de  cette  femaine  dans  laquelle 
nous  entrons  ; elle  eft  appellée  & elle  eft  vérita- 
blement grande  par  les  leûnes  qu’on  y pratique. 
Autrefois  les  uns  paffoient  toute  cette  femaine  , 
les  autres  quatre  jours,  d’autres  trois  jours  fans 
manger,  6c  le  commun  des  fidèles  ne  prenoit 
rien  depuis  le  fouper  du  jeudi  foir  julqu’au  dé- 
jeûné du  jour  de  Pâques.  Mais , hélas  ! où  font 
ces  tems  de  ferveur  ? obTervatcurs  voluptueux 
du  carême , nous  n’avons  jufqu’aujourd’hui  fait 
que  changer  les  objets  de  notre  fenfualité  , fui- 
vrons  - nous  même  pendant  cette  femaine  cet 
exemple  que  nous  ont  laifTé  les  premiers  fidèles  ? 
j’en  doute  encore.  Elle  eft  grande  par  le  recueil- 
lement dans  lequel  l’Eglifc  6c  l’état  fouhaitent  que 
nous  vivions  ; toutes  les  aftaires  civiles  & féculie- 
res  vaquent,  .^fin  que  ’ces  jours  foient  exempts  de 
trouble  , 6c  qu’on  puifl'e  les  employer  avec  loiftr 
aux  exercices  de  la  religion  ; les  perfonnes  les 
plus  mondaines  aft'eélent  un  efprit  de  retraite  ; 
les  coVnédies  font  fermées , les  fpeéfaclcs  font 
interrompus , les  aflemblées  fedivlfent,  les  grands 
repas  finiflent  : quelle  honte  pour  nous  devant 
Dieu,  fl  nous  n’etions  en  fa  préfence  ce  que  les 
plus  méchans  veulent  paroître  à la  nôtre.  Elle 
eft  grande  cette  femaine  par  les  veilles  qu’on  pra- 
tiquoit  autrefois , puifque  le  famedi-faint  tous  les 
fidèles  reftoient  à l’Eglife  depuis  trois  heures  du 
foir  jufqu’au  dimanche  le  matin , tandis  qu’il  nous 
paroît  aujourd’hui  difficile  d’affifter  pendant  quel- 
ques heures  aux  faints  offices  de  l’Eglife.  Elle  eft 
grande  cette  femaine  par  la  mémoire  des  myfteres 
qui  s’y  renouvellent , puifque  c’eft  alors  qu’ont 
été  inftitués  le  facerdoce , le  facrifice  & le  plus 
augufte  Sacrement  de  la  nouvelle  loi , & puifque 
c’eft  encore  alors  que  Jefus-Chrift  a été  livré , 
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immolé  & enfeveli  pour  le  falut  des  hommes. 
Enfin  elle  eft  grande  cette  femaine , parce  qu’elle 
eft  rpécialement  deftinée  à opérer  la  grande 
affaire  de  notre  falut , & notre  parfaite  réconci- 
liation avec  le  Seigneur. 

1 C’eft  à vous , mes  chers  freres , à répondre  à ces 
grandes  grâces  qui  vous  font  offertes  par  la  gran- 
deur de  vos  fentimens , l’élévation  de  vos  penfées  , 
la  vivacité  de  vos  défirs , la  ferveur  de  vos  prières  , 
rauftérité  de  vos  jeûnes  , la  longueur  de  vos  veil- 
les , l’abondance  de  vos  aumônes , la  générofité  de 
vos  réfolutions , la  douleur  de  vos  péchés , la 
fincérité  de  vos  regrets  & de  vos  larmes  , votre  at- 
tachement inviolable  à Jefus-Chrift.  Vous  l’avez 
vu  , il  eft  votre  roi , & il  mérite  de  régner  fur  votre 
efprit  comme  la  fouvcraine  vérité , fur  votre 
cœurcomme  la  foiiveraine  amabilité;  il  faut  donc 
que  vous  lui  foyez  fidèles  , que  vous  lui  foyez  unis  , 
que  tous  fes  ennemis  foient  les  vôtres  , que  vous 
combattiez  le  démon  , le  monde  & votre  chair  qui 
font  les  ennemis  de  fa  gloire  ; que  vous  croyez 
tout  ce  qu’il  vous  propofe  de  croire  , que  vous 
fafliez  tout  ce  qu’il  vous  commande  fans  avoir 
d’autre  volonté  que  la  fienne  : fi  vous  étiez  atta- 
chés à un  grand  de  la  terre , à un  prince , par  exem- 
ple, dont  dépendroit  votre  fortune  , un  figne 
feroit  pour  vous  un  ordre  ; fes  paroles  feroient 
autant  d’oracles  que  vous  refpeéleriez , fon  exem- 
ple, fon  goût,  fes  maximes  feroient  votre  régie. 
Pourquoi  donc  les  maximes  & les  exemples  du 
Sauveur  ne  feroient-ils  pas  votre  loi  ? & puifqu’il 
aime  l’humilité  & la  douceur , l^amour  du  pro- 
chain & les  oeuvres  de  miféricorde , pourquoi 
n’aimeriez-vous  pas  auflî  toutes  ces  vertus  ? quel  cas 
néanmoins  en  avez-vous  fait  ]ufqu'aujourd’hui  ? 
quelle  reffemblance  trouvez-vous  entre  votre 
conduite  &.  celle  de  votre  roi  ^ combien  hélas  ! 
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n’avez -vous  pas  commis  d’infidélités  & de  dé- 
fobéifiances  contre  lui  ? jugez-en  par  le  nombre 
• de  vos  péchés;  confondez- vous  en  fa  préfence, 
& dites-lui  du  fond  de  votre  cœur. 

Non,  Seigneur,  vous  n’avez  point  de  fervi- 
leur  plus  digne  de  châtimens  & plus  indigne  de 
grâces  <jue  moi;  mais  vous  êtes  le  meilleur  des 
ro's,&  votre  bonté  mé  fait  cfpércr  iufc;ucs  dans 
mcn  indignité.  Dites , Seigneur  ! dites  à la  fille 
de  Sion  cj^uieft  mon  ame  , que  vous  venez  à elle  ; 
aidez -la  a former  des  rcfolutions  conformes  à la 
faimeié  de  ce  tems , de  fidélité  , de  refpeél  , 
d’oléiflance  envers  vous , de  facrifice  à l’égard 
de  ncs  attaches  criminelles;  faites  que  j’entre 
avec  les  palmes  &.  les  branches  d’oliviers  dans 
l’éte-nité  oienheureufe.  Ainfi  foit-il. 

EVANGILE 
di:  Dimanche  de  Pâques.  Marc  iC, 

N ce  tems  - là.  .*  Marie  - Magdeleine  , Marie 
me:e  de  Jacques  , 6*  Salomé , achetèrent  des 
aromates  pour  embaumer  Je/us.  Et  le  premier  jour 
de  la  Jenaine  , étant  partis  de  grand  matin  , elles 
arrivèrent  au  fcpulcre  au  lever  du  foleil.  Elles  fe 
difoient  l une  à l'autre  : Qui  nous  ôtera  la  pierre 
de  l’entrée  du  fépulcre  ? car  cette  pierre  était  fort 
grande.  Et  en  y regardant,  elles  virent  qu’elle  étoit 
ôtée.  Puis  entrant  dans  le  jépulcre  , etirs  virent 
un  jeune  homme  afjis  du  côté  droit , vêtu  fl’ une  robe 
blanche  ; 6*.  elles  en  furent  effrayées.  Mais  il  leur 
dit  : N’ayer^  point  de  peur.  Vous  cherche^  Jefus 
de  Nazareth  qui  a été  crucifié  ; il  efl  refjujeitè  ; il 
n’efi  point  ici  i voilà  le  lieu  oh  on  l'avoit  mis. 
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alU:;^,  ilJ'es  à fn  difcîples  & a Pierre^  qn*lt 
(eru  avant  vous  en  GaiVée  ; c'ejl  là  que  vous  Le 
verre:^ , comme  il  vous  l'a  dit. 

HomcUc  Jur  la  rèfumUion. 

De  faintes  femmes  vont  chercher  le  Sauvear 
au  lépulcrc  ; le*  anges  annoncent  à certc 
f.iinte  compagnie  qu’i!  eil  lorti  viftoiieiu  de  ion 
toiiibea»)  ; Magdc’eine  & les  autres  femmes  Taf- 
furent  aux  a,'ôtrcs  : ceux-ci  répandent  la  nou'velle 
de  ce  myftere  jufqu’aiix  extrémités  de  la  te:re  ; 
le  monde  le  croit , & régie  fes  mœurs  fu*  fa 
croyance  , il  reforme  fa  vie  fur  celle  de  Jefus  fauf- 
frant , afin  qu’un  jour  ce  Jefus  la  réforme  fur  fi  vie 
glorieufe  &.  immortelle.  Voila  le  myftere  aujufte 
dont  l’Eglife  vous  invite  à célébrer  la  mémoire  : 
voilà  le  point  capital  de  la  foi,  qu’elle  palTe  é’âge 
en  âge  à fes  enfans  , & que  le  jour  précédent 
eft  chargé  de  tranfmettre  au  fuivant. 

Cet  atticle  fondarAental  de  notre  faintc  re  igion 
une  fois  fuppefé , quoi  de  plus  raifonnable  & de 
plus  indirpcnfablc  que  de  refTufeiter  aujourd’hui 
fpirituellement , afin  de  participer  un  jour  è la  vie 
g'orieiife  des  corps.  Mais  ce  grand  miracle  de  la 
relurrt-dion  de  Jefus  , ce  fait  unique  drns  fon 
cfpécc  , ce  prodige  que  l’artifice  de  l’enter  ne 
pourra  jamais  contrefaire  , qui  annonce  d’abord 
la  divinité  de  ceiui  tiui  l’opere,  eft-i!  au lïi  certain 
qn’t!  eft  gtand  ? aulîi  appuyé  dans  fes  principes 
qu'mteretfanf  dans  fes  fuites  ? autli  digne  de  notre 
croyancd , que  la  réforme  des  mœurs  cft  nécef- 
faire  avec  une  telle  croyance  ? c’ert  ce  que  nous 
penfons  , il  eft  vrai , mais  aufiâ  c’cif  ce  que  l’in-  ‘ 
crédule  vnudroir  bien  pouvoir  ne  pas  penfer;  & 
quels  efforts  u'a*t’ii  pas  fait  dans  tous  les  tems 
pour  triompher  des  allarmes  que  lui  caufoit  foi^ 
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infidélité  ? Le  juif  a tâché  de  faire  regarder  comme 
une  fable  la  réfurreéfion  , avant  même  que  les 
apôtres  n’en  prêchafltnt  la  vérité  : le  gentil  en- 
fuite  a traité  ce  dogme  de  fuperfiition  dangereufe, 

& félon  lui , fes  feéfateurs  étoient  tous  dignes  de 
mort;  tous  de  concert  ont  entrepris  d’étouffer 
la  religion  dans  fon  berceau , en  taifant  fouft'rir 
à fes  membres  fes  miniftres  les  tourmens  les 

f)lus  cruels.  Qu’eft-il  arrivé  de  tous  ces  efforts? 
e Dieu  qui  habite  dans  les  cieux  s’eft  moqué 
des  peuples  affemblés  contre  fon  Clirift,  l’a  établi 
roi  fur  la  montagne  fainte  » & lui  a donné  les 
rations  pour  héritage. 

Aujourd’hui  l’enfer  femble  engager  de  nouveau  , 
le  combat,  & fes  émiffaires  attaquent  avec  une 
fureur  digne  de  lui  ce  miracle  inligne  de  la  ré- 
furreéticn  ; font -ils  recevables  à nous  difputer 
une  poffefiion  aiifli  ancienne  & aufll  relpeélable  ? 
non  fans  doute.  Cependant , parce  que  la  religion 
n’a  à craindre  que  de  n’être  pas  \alî'ez  connue  , 
nous  confentons  à leur  donner  quelques-unes  des 
preuves  principales  fur  lefquelles  eft  appuyé  notre 
croyance;  la  vôtre,  mes  chers  freres , n’en  de- 
viendra que  plus  vive , vous  apprendrez  à pouvoir 
rendre  raifon  de  votre  efpérance  , comme  faint 
Pierre  l’exigeoit  de  tous  les  chrétiens  ; à mourir 
au  monde  pour  reffufeiter  à Jefus-Chrift;  à ne 
chercher  que  lui  , à n’aimer  que  lui , à vaincre 
les  obfiacles  qui  s’oppofent  à fon  amour,  à le 
faire  naître  dans  le  cœur  de  tout  le  monde,  au- 
tant ^’il  vous  eft  poftible. 

Paffons  donc  en  efprit  jufqu’au  fépulcre  du 
Sauveur  , confidérons  ce  conquérant  qui  fort  vic- 
torieux des  horreurs  du  tombeau,  & qui  dépouille 
l’égyptien , enrichit  le  pieux  ifraëüte,  détruit  notre 
mort,  nous  rend  la  vie  en  reprenant  la  Tienne, 
abolit  le  régne  du  péché , établit  celui  de  l’inno*; 
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cence,  prend  pofTcflion  de  fon  empire  éternel  : 
ah  ! fi  nous  nous  pénétrions  bien  de  ces  réflexions  » 
fl  nous  concevions  tout  ce  que  ce  divin  Sauveur 
a fait  pour  nous  à fa  mort,  & ce  qu’il  fait  aujour- 
d’hui à fa  réfurreéiion , que  ne  ferions-nous  pas 
pour  honorer  fa  réfurreéiion , & pour  reffufciter 
avec  lui  ? Oh  ! fi  ce  difcours  pouvoir  contribuer 
à une  œuvre  fi  digne  de  Dieu  , que  je  me  croi- 
Tois  heureux!  Je  vous  en  tais  l’hommage.  Sei- 
gneur , c’eft  la  première  viélime  pafchale  que 
j’immole  à votre  gloire  , pour  difpofer  ce  cher 
auditoire  à vous  immoler  la  viétime  fans  tache 
avec  toute  la  ferveur  &ia  pureté  de  cœur  necef- 
faire.  ^ 

• Et  vous  , mon  cher  auditeur,  demandez  à Dieu 
qu’il  daigne  aujourd’hui  ranimer  votre  foi  ÔC 
renouveller  votre  intérieur;  & pour  cela  , rete- 
nez & pratiquez  fidèlement  ce  que  je  vats  vous 
dire  fur  le  myftere  de  ce. jour.  ^ 

Croyez  Jefus-Chrift  reflfufcitc  , vous  verrez  les 
preuves  de  ce  dogme  dans  mon  premier  point. 

Vous-même  reflufeiter  fpirituellement  avec 
Jefus-Chrift , vous  en  verrez  la  maniéré  dans  mon 
Jecond  point. 

Mon  Dieu  , la  réfurreétion  de  nos  âmes  n’eft 
pas  moins  votre  ouvrage  que  celle  de  votre  fils  ; 
opérez  celle-là  en  nous  en  même  tems  que  vous 
nous  affermirez  dans  la  foi  de  celle-ci. 

Premier  Point, 

Jefusde  Na:^areth  e(l  reffufeité  ^ il  n'efl  point  ici; 
fnrrexît,  hicnoneft.  Voilà  le  dogme  fondamental 
de  toute  la  religion  chrétienne.  Si  ce  feul  article 
pouvbit  n’être  pas  vrai,  tous  les  autres  feroient 
faux,  & il  réfiilteroit  les  conféquences  les  plus 
fâcheufes  pour  le  jufte;  il  s’enfuivroit  que  les 
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apôtres  que  nous  révérons  comme  de  grands 
faints  , ont  été  de  grands  hypocrites , & des  men- 
teurs pleins  d’artifice  ; invenimur  autem  &faljî  tefles 
Del  : ils’enfuivroit  que  c’eftcnvain  que  les  fidèles 
ont  cru  , & qu’ils  ont  confenti  à perdre  la  vie  plu- 
tôt que  leur  roi  ; inanis  ejl  fides  noftra  : il  s’enfui- 
vroit  que  la  mort  de  notre  Sauveur  a déconcerté 
l’ouvrage  de  notre  falut , qu’il  n’y  a point  d’efpé- 
rance  que  nous  foyons  jufiifiés  jamais,  & qu’il 
ne  nous  refte  que  le  défefpoir  de  vivre  toujours 
dans  le  péché  ; adhuc  eftisin  peccatis  vcflris  : il  s’en- 
fuivroit  qu’il  n’y  a plus  de  réfurreélion  à attendre 

four  nous,  plus  de  récompenfc  à efpérer  pour 
autre  vie,  & que  les  plus  laints  font  les  plus  mi- 
férables  de  tous  les  hommes  ; miferabiliores  fumus 
omnibus  hominibus  : ce  font  les  paroles  de  faint 
Paul,  (a)  & les  conféquences  qu’il  avoueroit , 
fl  le  Sauveur  n’étoit  pas  reflufeité  d’entre  les  morts. 
N’eft-ce  pas  là  ce  que  fouhaitent  tous  ceux 

Sue  le  libertinage  a conduits  à l’incrédulité  ? lon- 
ez  votre  cœur , hommes  de  peu  de  foi  ! ( car 
je  penfe  que  la  folemnité  de  ce  jour  aura  rallem- 
blé  ici  ceux  qui  en  ont  le  moins , ) dans  l’état 
aéluel  où  vous  vous  trouvez , que  demande  votre 
intérêt  ? cxige-t’il  que  la  religion  dont  vous  fei- 
gnez ici  les  apparences , foit  véritable  ? mais  fi 
elle  l’efl,  dcs-lors  il  eft  vrai  que  vous  avez  une 
amc  immortelle , que  cette  ame  paroîtra  un  jour 
devant  le  Seigneur  pour  y être  jugée  félon  fes 
oeuvres  ; qu’il  n’y  a pas  un  moment  qui  ne 
puiffe  vous  faire  entrer  dans  une  éternité  malhcu- 
reufe,  puifqu’aéluellement  vous  êtes  pécheurs, 
& qu’à  chaque  moment  vous  pouvez  mourir. 
Quoi  de  plus  oppofé  à vos  intérêts  } que  défirez- 
vous  donc  ? hélas  ! ce  que  vous  êtes  réduits  à 

(»)  I,  Corinth.  1^, 
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fouhaîter , c*eft  qu*il  n’y  ait  ni  paradis  ni  enfer  ^ 
ni  rccompenfe  ni  châtiment,  ni  jugement  ni  ré- 
fiirredîiion  ; & parce  que  vous  comprenez  que  la 
rcfurrcâlion  du  chef  affure  celle  des  membres , 
vous  clierchez  à en  obfcurcir  , à en  affoiblir  , & 
s’il  étoit  poflible , à>en  détruire  la-  vérité.  Voilà 
ce  que  vous  fait  faire  l’intérêt  de  vos  palTions  : 
vous  faifiiFez  avec  une  avidité  infatiable  tout  ce 
qui  vous  femble  appuyer  la  caufe  qui  vous  favo- 
' rife  ; vous  rejettez  avec  un  dédain  faflidieux  tout 
ce  qui  pourroit  vous  en  démontrer  la  faufleté  ; 
vous  cherchez  à vous  étourdir , à vous  aveugler  fur 
l’affaire  la  plus  importante  , tandis  qu’on  vous 
voit  examiner  avec  une  attention  fcrupuleufe  la 
moindre  atfaire  temporelle.  Oui,  efprits  forts! 
voilà  la  prétendue  force  d’cfprit  dont  je  vois  tous 
les  jours  que  vous  vous  piquez  ; mais  j’ofe  le 
prédire,  donnez  à la  première  partie  de  ce  dif- 
cours  l’attention  que  vous  donneriez  à un  léger 
intérêt  de  fortune  , vous  ferez  intérieurement 
convaincus  de  ce  que  votre  cœur  défavoue,  de 
l’immortalité  de  votre  ame , du  bonheur  éternel 
des  julfcs , de  l’éternité  malheureufe  des  méchans, 
parce  que  vous  le  ferez  de  la  réfurreélion  du  Sau- 
veur, qui  alTare  tous  ces  dogmes  de  notre  fainte 
religion. 

£n  voici  les  preuves  fondées  fur  le  témoignage 
des  faintes  feimnes  de  notre  Evangile,  des  juifs, 
des  anges , des  apôtres  & des  prophètes  ; car  je 
n’obfcivcrai  d’autre  ordre  en  les  rapportant,  que 
celui  que  me  prefcrlt  l’évangéllAe  ; je  puis  même 
dire  que  cet  ordre  cif  réccifaire  par  rapport  aux 
incrédules.  Pourquoi  en  effet  le  Sauveur  vou- 
lut-il convaincre  Tes  apôt^s  par  des  femmes  , 
puis  par  deux  difciples , enfin  par  eux-mêmes? 
c’cfl  parce  que  la  r '-furoéiion  eft' un  fait  difficile 
à croire,  un  fait  qu’ils  étoieiu  abfoiument  difpo- 
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fcs  à nier , un  fait  par  com'équcnt  à la  foi  duquel 
il  faüoit  peu  à peu  préparer  leurs  eTprits  pour 
ne  pas  les  éblouir  par  l’éclat  de  l’évidence.  Nos 
incrédules  ne  rcgai dent  - ils  pas  meme  comme 
impollible  la  réiurreélion  d’un  mort  ? ne  font-ils 
pas  diCpofés  à regarder  comme  fabuleux  tout  ce 
qu’on  peut  leur  en  dite  ? iltif  donc  juftede  dil'po- 
fer  infcnfiblcmcnt  leurs  cfprits  à la  croyance  du 
jiiand  myftere  de  la  rcfurreélion , en  apportant 
des  témoignages  dont  les  féconds  enchérillent 
fur  les  premiers.  Les  voici.  '* 

Le  premier  que  rapporte  l’Evangile  eft  celui 
des  femmes.  Surpendez,  s’il  vous  plaît,  votre 
jugement  fur  cette  autorité,  jufqu’à  ce  que  vous 
ayez  entendu  ce  que  nous  dit  ‘faint  Marc  fur  le 
caraélere  de  fincérité  qui  paroît  en  ces  perfonnes  : 
Lorfque  U jour  du  fabhat  fut  pajjé  ( ce  font  les 
paroles  du  faint  évangélifte,  ) Marie  Magde~ 
ieïne  , 6>  Marie  mere  de  Jacques  y & Salomé  , 
eschettrent  des  parfums  pour  venir  embaumer  Je  fus  ; 
Et  cùm  tranfiÿet  fubbatum  , Maria  Magdalene  , & 
Maria  Jacobi  & Salome , emerunt  aromata  ut 
venienies  ungerent  Jefum.  Le  fens  de  ces  paroles 
félon  que  nous  l’apprenons  des  autres  évangélif- 
tes , efl  que  ces  faintes  femmes  qui  étoient  venues 
de  la  Galilée  avec  Jefus,  après  avoir  confidéré 
comme  fon  corps  avoir  été  mis  dans  le  fcpulcre  , 
& s’t'n  être  retournées  à Jérufalem  , achetèrent 
& préparèrent  des  aromates  & des  parfums  dès 
le  vendredi  au  foir  pour  embaumer  le  corps  de 
Jefus  ; qu’elles  fe  tinrent  en  repos  tout  le  jour  du 
fabbat  comme  il  étoit  ordonné  par  la  loi , & que 
le  jour  du  fabbat  étant  paffé , elles  partirent  le 
dimanche  de  grand  matin  avec  les  parfums  qu’elles 
avaient  préparés , & arrivèrent  au  fépalcre  le  Joltil 
étant  déjà  levé  ; & valdè  manè  una  Jabbatorum  ve- 
munt  ad  monumentum  orto  jam  foU,  Etant  arrivées 
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au  lieu  dufépulcre,  elles  entrent  dans  la  grotte , 
& n’apperçoivent  point  celui  qu’elles  cherchent; 
Magdeleine  court  en  avertir  faint  Pierre  & faint 
Jean  ; deux  anges  fe  préfement  à elles  un  mo- 
ment après,  puis  Jcfus-Chrlfl  même  dans  le  jardin 
qui  eft  près  du  fcpulcne  , enfuite  les  mêmes  anges 
apparoiflent  aux  autres  femmes  qui  étoient  ren- 
trées dans  le  veflibule  du  fépiilcre,  & leur  com- 
mandent d’aller  avertir  les  dilciples. 

Ceux-ci  doivent-ils  recevoir  leur  témoignage  ? 
c’eft  la  première  queliion  de  controverfe  entre  le 
chrétien  ÔC  l’infuléle  : non  , dira  ici  l’incrédule  , 
les  apôtres  ne  durent  pas  croire  ces  femmes  , & 
jamais  ils  ne  furent  plus  prudens  que  quand  ils 
refuferent  de  les  entendre , & qu’ils  traitèrent 
leurs  difeours  de  rêveries;  mais,  répliquerai- je 
à cet  incrédule  , le  nombre  de  ces  perfonnes  eft 
confidérable  ; mais  il  eft  impolîible  que  toutes  fe 
foient  trompées,  & que  les  unes  n’ayent  corrigé 
l’erreur  des  autres  ; mais  elles  s’accordent  par- 
faitement dans  le  détail  qu’elles  font  des  circonf- 
tances  ; mais  leur  profond  refpeél  les  aura  rendu 
circonfpedes , pour  ne  pas  rendre  à un  fantôme 
les  hommages  qu’elles  veulent  rendre  à Jefus- 
Chrift  ; mais  elles  font  d’une  vertu  & d’une  fagelTe 
qui  garantit  leur  bonne  fol  à quiconque  les  con- 
noît.  Quelles  preuves  plus  convaincantes  en  vou- 
lez-vous que  leur  propres  démarches?  fi  elles 
avoient  eu  l’efprlt  occupé  de  cette  penfée  que 
Jefus-Chrlft  reffufeiteroit  & qu’elles  ne  le  trou- 
veroient  pas,  peut-être  feriez -vous  reçus  à me 
dire  quelles  crurent  voir  des  yeux  de  leur  corps 
ce  que  leur  montroit  leur  imagination  , mais  elles 
font  fi  éloignées  de  croire  que  Jefus  doive  relTuf- 
citer , que  dès  le  vendredi  elles  font  déjà  leur 
provifion  pour  lui  rendre  les  devoirs  de  la  fépul- 
ture,  elles  n’attendent  pas  qu’il  foie  jour  le  di- 
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manche  pour  aller  au  fépuicre  , elles  cherchent 
par-tout  un  corps  mort , 6i  cette  idée  les  empê- 
che même  de  reconnoîtrc  Jeûis  - Clirift  vivant. 

Si  la  bonne  foi  des  témoins,  fi  leur  nombre,  fi 
leur  probité,  fi  la  parfaite  conformité  de  leur  té- 
moignage  fulfit  pour  le  recevoir,  pourquoi  donc 
refuferiez- vous  celui  de  ces  faintes  femmes  ? 
notre  Sauveur  a vivement  reproché  à fes  apôtres 
de  n’avoir  pas  ajouté  foi  à ce  qu’elles  leur  difoient. 
Quel  reproche  ne  mériteroit  donc  pas  aujourd’hui 
votre  incrédulité?  d’où  pourroit-elle  venir  finoti 
des  pallions  qui  vous  aveuglent?  confidérez  donc 
avec  toute  la  lincérité  dont  vous  êtes  capables  les 
caraéteres  de  ce  premier  témoignage , & vous  ferez 
difpolcs  à croire  la  réfurreélion  du  Seigneur. 

Le  fécond  que  je  tire  dé  la  conduite  des  juifs , eft 
capable  de  convaincre  les  efprits  les  plus  prévenus 
& les  plus  opiniâtrés.  Les  femmes  en  allant  au  fé- 
pulcre  ne  voyoient  qu’un  obftade  à ce  qu’elles  y 
entrafient,  c’étoit  la  grande  pierre  dont  elles  fa- 
voient  qu’on  en  avoit  fermé  l’entrée  : qui  nous  ôtera^ 
fe  difoient-clUs  les  unes  aux  autres  , qui  nous  ôtera  ’ 
la  pierre  de  devant  l'entrée  du  fépulcre  ? & dice- 
bant  ad  invicem  : quls  revolvet  nobis  lapïdem  ab 
ofiio  monumenti  ? Cependant  outre  cette  première 
difficulté , il  y en  avoit  pUifieurs  autres  que  je 
vais  vous  rapporter,  & qui  vous  feront  connoître 
que  les  juifs  eux -mêmes  ont  été  forcés  de  re- 
connoître  la  réfurreélion  de  Jefiis-ChriA  , malgré 
les  précautions  qu’ils  avoient  prifes  pour  l’empê- 
cher. Les  voici. 

Ces  cruels  ennemis  du  Sauveur  fe  fouvenant 
qu’il  avoit  fouvent  prédit  pendant  les  jours  de 
la  vie  mortelle  , qu’il  reflùfciteroit  le  troifiéme 
jour , &.  craignant  en  conféquence  de  les  mira- 
cles, & fur-tout  des  prodiges  inouis  qui  accom- 
pagnèrent fa  mort,  que  fa  prophétie  ne  s’accom- 
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plit,  vinrent  trouver  Pilate  & lui  dirent  : Seïgneut^ 
nous  nous  fommes  fouvenus  que  cet  impojleur  a dit 
lorfquil  était  encore  en  vie  : je  rejjufciterai  trois 
jours  après  ma  mort  ,*  commande:^  donc  que  le  fi~ 
pulcrt  /oit  gardé  jufqu  au  troi/lème  jour , de  peur 
que  fes  difciples  ne  viennent  dérober  j'on  corps , & 
ne  difent  au  peuple , il  e/l  reffufcité  d’entre  les  morts  ^ 
& ain/i  la  derniere  erreur  feroit  pire  que  la  première» 
Voilà  le  prétexte  qu’a  voient  les  princes  des  prê- 
tres &.  les  pUarifiens  pour  demander  une  garde  : 
prétexte  frivole , fans  doute  ; car  que  pouvoient- 
ils  craindre  de  la  part  des  apôtres  qu’ils  avoient 
vu  prendre  la  fuite  comme  de  timides  colombes 
dans  le  jardin  des  olives  ? mais  fous  ce  prétexte 
infenfé  , ils  couvroient  un  defTcin  plus  infenfé 
encore.  Comme  ils  ne  pouvoient  fe  cacher  que 
Jef'us-Chrift  avoir  paru  afiéz  puilTant  pendant  fa 
vie  pour  fe  refTufeiter  apres  fa  mort,  ils  fe  pro- 
pofoient  d’obliger  le  Sauveur  de  rentrer  dans 
ibn  tombeau , s’il  vouloir  en  fortir  , dk  même 
de  lui  faire  foulFrir  une  féconde  mort,  s’il  repa- 
roiflbit  plein  de  vie.  Peu  auparavant  n’avoient* 
ils  pas  conçu  un  deffein  à peu  près  femblable  en 
voulant  tuer  Lazare  que  Jcfus-Chrill  avoit  ref- 
fufeité?  quel  profond  aveuglement!  ils  ne  com- 
I prennent  pas  , ces  ilnpides  , que  celui  qui  pourroit 
le  relTufciier,  pourroit  encore  fe  défendre  d’une 
fécondé  mort.  ' 

Pilate  leur  accorda  leur  demande,  & leur  dit  : 
vous  ave^  des  gardes  , , faites-le  garder  comme 

vous  l’entendre^  : ils  s’en  allèrent  donc  , & pour 
s’aflurer  du  lépulcre  , ils  en  /cellerent  la  pierre , & 
y mirent  des  gardes  ; miinierunt  fepulcrum  , fignan- 
tes  lapidem  cum  cu/ladibus.  (b)  Ces  précautions 
ainil  prifes  , il  leur  paroinbit  impollible  que  le 


(b)  Math,  x-j. 


Sauveur 


Digilized  by  Google 


fur  la  réfurreâion, 

Sauveur  reflufcitât  ; mais  que  les  penfées  des 
hommes  font  vaines  ! que  la  l'agefTe  du  Seigneur 
eft  admirable  ! c’eft  de  nos  propres  defleins  qu’il 
fe  fert  pour  les  renverfer  quand  il  lui  plaît.  Les 
juifs  travaillent  à allurer  à toute  la  terre  que  celui 
qu’ils  ont  mis  à mort  eft  un  fédufteur,  & qu’il 
n’eft  pas  reflufcité  comme  il  l’avoit  promis;  & 
l'Eternel  employé  leurs  propres  travaux  pour 
afTurer  la  vérité  de  fa  réfurreéfion  à l’univers. 

Dès  le  matin  du  dimanche , des  efprits  célefles  . 
font  envoyés  pour  annoncer  que  le  lion  de  Juda 
a vaincu  la  mort,  que  la  fainte  ame  de  Jefus  eft 
réunie  à fon  corps,  qu’il  eft  déjà  en  Galilée,  &C 
que  c’eft  là  où  il  fe  découvrira  à fes  freres.  Un 
tremblement  de  terre  fait  connoître  la  majefté  du 
maître  dont  ils  font  le^  embaftadeurs , un  d’eux 
renverfe  la  pierre  qui  fépare  le  fépulcre  du  vefti- 
bule , s’afleoit  fur  cette  pierre  , & de  là  lance  des 
regards  foudroyans  fur  les  foldats  qui  gardent 
le  tombeau.  A cet  afpeéf  d’un  ange  environné 
de  gloire  , & de  fes  yeux  répandant  par  > tout  la 
terreur , les  gardes  font  faifis  d’une  frayeur  mor- 
telle, ils  tombent  à la  renverfe,  ils  deviennent 
d’abord  comme  morts  , tant  par  la  vue  de  cet 
ange  que  par  la  fecouffe  violente  de  la  terre  dont 
ils  font  agités  \ faiti  funt  velut  mortui,  ( c ) Mais 
enfuite  revenus  à eux  que  font- ils?  ils  fc  déta- 
chent quelques-uns  du  corps,  & vont  déclarer 
aux  juifs  tout  ce  qui  eft, arrivé  ; favoir,  que  des 
•nges  ont  paru  , que  des  femmes  font  venues  pour 
embaumer  le  corps  de  Jefus  ÔC  ne  l’ont  pas  trouvé , 
qu’il  eft  reflufcité.  Voilà  fans  doute  un  témoi- 
gnage bien  convainquant  pour  les  juifs,  puifqu’il 
leur  eft  rendu  par  des  hommes  qui  font  entrés 
dans  leurs  noirs  complots  ; qu’auroient-ils  dû  fuira 
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alors  ? il  étoit  encore  tems  pour  eux  de  fe  con^ 
yertir , ils  pouvoient  crier  avec  le  centenier  qui 
avoir  aflldé  à la  padion  ; verè  filius  Del  erat  iflei 
C€t  homme  étoit  vraiment  fils  de  Dieu  ! La  grâce 
leur  en  étoit  offerte , mais  hélas  i qu’il  efl  rare  de 
yoir  des  pécheurs  d’habitude  fe  convertir  ! ceux* 
ci  ne  font  que  fe  fortifier  dans  leur  malice  « ils 
s’affemblent , ils  confultent , & fur  quoi  ? qu’y 
avoir -il  à délibérer  dans  une  chofe  fi  claire  &.  fl 
jufle  ? n’étoit-il  pas  évident  qu’il  falloir  publier 
qu’on  avoir  mis  à mort  le  juûe  , & qu’il  s’étoit 
débarraffé  des  liens  de  la  mort  ? mais  la  honte 
de  cet  aveu  l’emporte  fur  la  religion.  Ils  ont,  il  y. 
a quelques  jours , corrompu  Judas  par  leur  argent, 
ils  employent  le  même  appas  pour  féduire  les 

fardes  ; ils  obtiennent  d’eux  que  par-tout  ils  pu- 
lieront  que  le  corps  de  Jefus-Chrifl  a été  enlevé 
par  fes  difciples  lorfqu’ils  dormoient  ; & enfuite 
ils  envoyent  dans  tout  le  monde  des  lettres  aux 

ftrincipaux  de  la  nation  pour  leur  perfuader  que 
a chofe  eff  arrivée  ainu  ; ( d ^ & voilà  ce  que 
les  juifs  croyent  encore  aujourd’hui.  Fut-il  jamais 
fable  plus  ridicule  & plus  mal  concertée  ? car 
comme  l’a  remarqué  faint  Auguflin  , fi  ces  gardes 
dormoient,  comment  ont -ils  pu  affurer  que  fes 
difciples  étoient  venus  l’emporter  ? quel  eft  l’hom- 
me fage  oui  croit  ce  que  lui  dit  un  témoin , 11  ce 
témoin  n a rien  vu  qu’en  fonge  ? vous  dormiez 
vous-mêmes , ajoute  ce  Pere , en  fe  raillant  ingé- 
nieufement  des  juifs , vous  étiez  bien  endormit 
lorfque  votre  efprit  ne  vous  a plus  fourni  d’autre 
relTource  que  d’employer  des  témoins  qui  dor- 
moient ; verè  tu  ip/edormifii,quifcrutando  talia  df  . 
fecifti.  T raits  admirables  de  la  providence  ! on  diroit 
que  les  projets  des  juifs  étoient  de  nous  procurer 
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tone  certitude  emiere  de  la  réfurreâion  plutôt  què 
ide  Tempêcher;  triomphe  éclatant  du  fidèle  fur  le 
juif  & Tincrédule  ; la  viâoire  échappe  à celui- 
ci  de  tout  côté  fans  qu’il  foir  néceUaire  de  le 
Combattre.  Déjà  ces  premières  réflexions  fuffiroient 
pour  vous  montrer  comment  ici  l’iniquité  s’eft 
démentie , mais  je  fais  plus  encore , je  vais  vous 
démontrer  que  les  juifs , contre  l’intérêt  de  leurs 
paflîons,  font  convenus,  partoUteleur  conduite^ 
que  Jefus-Chrift  étoit  vraiment  reflTufcilé,  & que 
Ce  prétendu  enlèvement,  fait  par  les  apôtres  ^ étoit 
une  fable  grofliere. 

' En  effet,  mon  cher  auditeur,  fi  le  grand  San- 
hédrin eût  été  perfuadé  de  ce  vol  dont  il  aceufoit 
les  difciples  de  Jefus-Chrift,  qu^eût-il  dû  faire 
& qu’eût- il  fait  effeéUvemeift  ? fon  devoir  & fon 
honneur  l’obligeoient  à prendre  toutes  les  pré- 
cautions néceflaires  pour  découvrir  l’impofture» 
& faire  connoître  à Jérufalem  & à toute  la  terre 
la  fourberie  des  apôtres.  Quels  étoient  les  moyens 
les  plus  propres  & les  plus  naturels  ? une  pru- 
dence bien  au-deflous  de  la  médiocre  fuflît  pour 
les  découvrir  ; ces  moyens  étoient  d’arrêter  les 
jgardes,  & de  les  mettre  à la  queflion  pour  leur 
faire  déclarer  s’ils  n’avoient  pas  été  fubornés  ; ces 
moyens  étoient  encore  de  le  faifir  des  apôtres  ^ 
de  Jofeph  d’Arimathie , de  Nicodéme  & des  au- 
tres difciples , & de  les  tenir  en  prifon  jufqu’à  ce 
qu’ils  auroient  avoué  leur  crime.  Voilà  ce  qu’au- 
roient  dû  faire  les  maeiftrats , s’ils  euflent  feule- 
ment foupçonné  l’enl^ement  du  corps  de  Jefus  ; 

■ ne  l’euffent-ils  pas  fait  efieéHvenient  par  haine, 

* fi  leur  devoir  n’avdit  pu  les  y engager  ? leur 
averfion  pour  le  nom  '^chrétien , leur  ancienne 
jaloufie  contre  le  Sauveur , la  crainte  qu’il  n’eût 
encore  plus  de  difciples  après  fa  mort  qu’aupa- 
ravam , tous  ces  fentimens  étoient  - ils  enacés  dt 
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liurs  cœurs  ^ non  fans  doute,  & toute  l*hîftoîre' 
de  l’Eglife  en  e(l  une  preuve  bien  folide  ; le  de- 
voir , la  religion  , l’honneur , les  palîîons , tout  les 
engage  donc  à rechercher  les  auteurs  d’un  fi  noir 
dclTein.  Cependant , loin  de  le  faire , ils  affeâent 
fur  cet  article  un  profond  filence,  & cela  lorf- 
qu’ils  ont  l’occafion  la  plus  favorable  pour  exé- 
cuter un  projet  fi  jufte  félon  eux. 

. En  effet , le  jour  de  la  Pentecôte  , une  des  trois 
fêtes  où  toute  la  nation  fe  trouvoit  à Jérufalem , 
les  apôtres  le  préfentent  devant  le  peuple  au  mi- 
lieu de  Jérufalem , ils  annoncent  hautement  que 
ce  Jefus  qu’ils  ont  crucifié  eft  reffufeité  d’entre  " 
les  morts , & perfuadent  trois  mille  hommes  qui 
embraffent  la  toi  chrîtienne.  Peu  de  jours  après 
ils  prêchent  encore  publiquement  & dans  le  tem- 
ple même  la  réfurreélion  du  Sauveur,  & la  force 
de  leurs  difeours  autant  que  l’éclat  de  leurs  mira- 
cles en  convertit  cinq  mille.  Il  y avoit  là  , fans 
doute,  de  quoi  réveiller  l’attention  des magifi rats 
& des  pharifiens , c’étoit  là  une  occafion  de  févir 
contre  l’impofture  : ils  fe  faifirent  il  eft  vrai  des 
apôtres  & les  traduifirent  au  grand  confeil  de  la 
nation  qui  les  interroge , mais  fur  quoi?  on  leur 
demande  au  nom  de  qui  ils  font  des  miracles,  & 
par  quelle  autorité  ils  inftruifent  & tiennent  des 
affemblées  publiques.  Il  eft  vrai  encore , on  leur 
défend  de  parler  déformais  au  nom  de  Jefus- 
Chrift  , n’auriez-vous  pas  cru  qu’on  leur  alloit 
reprocher  l’enlèvement  du  corps  de  Jefus^Chrift  ? 
n’étoit-ce  pas  là  le  lieu  &L  le  moment?  cependant 
on  ne  leur  en  dit  pas  un  feul  mot.  Etoit-ce  donc  là 
la  conduite  de  gens  perfuadés  du  crime  qu’ils  im-  * 
putoient?  s’ils  euffent  été  dans' cette  perfuafion, 
n’auroient-ils  pas  dû  être  conféquens  dans  leurs 
raùbnnemens  ? ne  devoient-ils  pas  regarder  les 
apôtres  comme  des  hommes  chargés  de  la  mar 
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lédiéUon  divine , & leur  entreprtfe  comme  un 
horrible  attentat  contre  Dieu  même  ? ont  - ils 
penfé  aind  ? ils  ont  au  contraire  fuppofé  dans  ce 
confeil  général  de  la  nation,  que  la  main  de  £)ieu 
pouvoir  être  avec  les  apôtres. 

Ouvrons  le  livre  des  aâes , & nous  y trouve- 
rons la  vérité  de  ce  que  j’avance.  Plufieurs  des 
membres  de  cette  affemblée,  tranfportés  de  rage,' 
confultent  enfemble  pour  faire  mourir  les  apô- 
tres. Unpharijitn^  n*mmi  Gamaliel^  doHepr  de  lit 
loif  honoré  de  tout  le  peuple  , s'élève  dans  le  conjtil , 
commande  qu'on  fajfe  retirer  Us  difciples , & dit  à 
^ ceux  qui  étaient  affemblés  : ô ifraélites , prene^  garde 
à ce  que  vous  ave[  à faire  touchant  ces  perfonnes  ; 
écoute^  le  confeil  que  f' ai  à vous  donner^  h voici: 
cejjet^  de  tourmenter  ces  gens~là  ^ & laiJfe^-Us  aller  ; 
car  Ji  ce  conjeil.ou  cette  oeuvre  vient  des  hommes  y 
elle  fe  détruira  ÿ que  fi  elle  vient  de  Dieu  , vous  ne 
faurie[  la  détruire , & vous  Jerie[  même  en  danger  de 
combattre  contre  £>/ru.  Voilà  ce  que  dit  Gamaliel,  & 
l’hiftorien  facré  ajoute  que  fes  collègues  fe  rendis 
rent  à fbn  avis  ; confenjerunt  autem  illi  ; ( e ) & par 
conféquent  ils  penfoient  comme  Gamaliel , qu’il 
pouvoir  y avoir  dans  la  prédication  de  l’Evangile 
quelque  chofe  de  divin.  ' 

Dans  les  mêmes  aéles,  on  voit  le  grand  prêtre 
qui  amène  faint  Paul  devant  le  gouverneur  relir. 
Un  certain  orateur,  nommé  Tertulle,  eft  chargé 
de  porter  la  parole  au  nom  du  grand  prêtre  : quel 
étoit  le  premier  devoir  de  cet  orateur  ? n’étoit>ii 
pas  eflentiel  à fa  caufe  de  fpécifîer  quelque  crime, 
,&  de  nommer  en  particulier  celui  de  s’être  uni  à 
des  impofleurs  ? ell-ce  donc  là  ce  qu’il  lui  repro- 
che ? il  n’en  fait  aucune  mention  particulière  : 
nous  avons  t/ouvécet  homme  y dit-il»  quieftunepefie 
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publtqu*  f qui  met  dans  tout  L'univers  la  divifion , 
ie  trouble  parmi  tous  les  juifs  , & qui  efi  le  chef  de  /<9 
fede  fidstieufe  des  nat^aréens , & qui  a mime  attenté 
de  profaner  le  temple  : voilà  les  accufations  vague» 
que  cet  orateur  intente  contre  faint  Paul.  ( f) 

Dans  une  femblable  occaûon  où  cet  apôtre  fe 
défendoit  devant  Feftus  & Agrippa  roi  des  juifs  ^ 
çelui-ci  diibit  à Ton  aceufé  : peu  s'en  faut  que  vous  ne 
me  perfuadit^  d'être  chrétien  ; in  modieo  fuades  me 
ehrifîianum  fien.  (g)  Eft-ce  là,  je  le  demande  ^ 
le  langage  d’un  prince  perfuadé  de  l’impodure 
qu’on  reproche  aux  apôtres  } Concluons  donc  que 
ni  le  roi , ni  le  grand  conleil , ni  les  prêttes , ni 
les  magiftrats , ni  le  peuple,  n’ont  jamais  étéper<» 
ûiadés  de  ce  qu’ils  ont  fait  dire , que  les  apôtres 
nvoient  enlevé  le  corps  de  Jefus , mais  qu’ils  ont 
été  pleinement  convaincus  du  contraire  ; ôc  s’ils 
l’ont  été , comme  vous  ne  pouvez  plus  en  dou- 
ter, comment  refuferiez  - vous  de  croire  ce  que 
ces  hommes  ont  été  forcés  d’avouer  ? y eutril 
jamais  témoignage  auHi  recevable  î 
. Un  troiftéme  fe  tire  de  ce  que  dit  l’ange  aux 
femmes.  En  regardant , dit  l’Evangile  , elles  virent 
que  cette  pierre  qui  étoit  fort  grande  avoit  été  ôtée  , 
Sans  favoir  encore  que  c’étoit  par  le  miniftere 
d’un  ange  , comme  l’obfervent  les  autres  évan- 
géliûes  V & refpicientes  ^ viderunt  revolutum  lapi- 
dem  , erat  quippè  magnus  valdè  : elles  entrèrent 
donc  dans  le  fépulcre  ^ où  les  çonduifit  leur  fin- 
cere  attachement  pour  Jefus  : & alors  quelle 
fùrprife  pour  ces  faintes  amantes  du  Sauveur  l 
elles  voyent  un  jeune  homme  ajjls  du  côté  droit  ^ 
vêtu  d'une  robe  blanche , 6*  font  faifies  d'une  grande- 
frayeur  ; 6*  introeuntes  in  rnonumentum  ^ viderunt 
pivenemfedenutn  in  dextris  ^ coopertum  fioiâ  candidâ^ 
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êr  ohflupuerunt  : mais  la  douce  confolation  qui 
fuccéde  à cette  frayeur;  ne  craigne^  pas,  leur 
dit  l’ange  , vous  cherche^  Je  fus  de  Na[areth  qui  a 
été  crucifié,  il  efl  rejfafcitè , il  n*e fl  point  ici,  voici  le 
lieu  où  on  l’avoit  mis  ; qui  dicit  illis  : nolite  expa^ 
vefcere , Jefum  quaritis  na^arenum  erucifixum  , fur^ 
rexit , non  efl  hîc , ecee  locus  ubi  pofuerunt  eum.  Je 
le  demande  ici  à l’incrédule , fi  contre  toute  rai* 
fon  il  avoit  refufé  d’écouter  les  témoignages  des 
femmes  & des  juifs  que  je  lui  ai  rapportés , ofe» 
roit-il  encore  rejetter  celui  d’un  ange?  l’efprit 
de  menfonge  lui  fuggérera-t’il  que  c’étoit  un 
fantôme  que  les  femmes  ont  pris  pour  réalité  ? 
confidérez,  lui  dirai- je,  confidérez  la  terre  vio- 
lemment ébranlée,  les  gardes  renverfés,  le  fceau 
de  l’empire  arraché  , la  pierre  ôtée  ; joignez  à ces 
miracles  ceux  qui  les  garantiflbient  à la  mort  du 
Sauveur , le  fang  & l’eau  qui  coulèrent  de  fon 
côté , les  ténèbres  épaiffes  qui  couvrirent  pen- 
dant trois  heures  la  face  de  la  terre , quoique  la 
lune  fût  dans  fon  plein , le  voile  du  temple  qui 
I fe  déchire , les  tombeaux  qui  s’ouvrent,  les  corps 
des  faints  qui  reflufcitent , les  rochers  qui  fe  fen- 
dent , & dites  que  votre  cœur  eft  plus  dur  que  ces 
rochers , s’il  réfifie  à des  prodiges  fi  frappans  : 
ceux  mente  qui  ont  mis  à mort  le  Sauveur  en  ont 
été  touchés.  Vous  voyez  dans  l’Evangile  un 
centenier,  des  foldats  romains  , une  partie  des 
oififs  fpeélateurs  du  crucifiement,  qui  fe  frappent 
la  poitrine  à tout  moment  en  retournant , & qui 
reconnoifient  que  celui  qu’ils  ont  crucifié  eft  le 
maître  de  la  vie  & de  la  mort  ; eh  1 mon  cher 
frere,  que  voulez- vous  donc  que  nous  penfions 
de  votre  aveuglement , fi  vous  n’ouvrez  enfin  les 
yeux  à une  lumière  fi  vive  qui  vous  environite 
de  toute  part  ^ ah  ! il  nous  fait  gémir , & il  dé- 
troit bien  ,vous  faire  trembler.  Si  le  ciel  & la 
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terre,  H les  aflres  qui  pâliflent  & la  terre  qui 
frémit , fi  des  anges  qui  parlent , &.  des  endurcis 
qui  cèdent , ne  vous  convertiiïent  pas , hélas  ( 
quel  peut  être  votre  endurciflement?  quel  témoi- 
gnage recevrez -vous  dorénavant? 

En  voici  un  quatrième  , que  je  foumets  comme 
les  autres  à toute  la  févérité  de  votre  critique  i 
c’ell  celui  des  apôtres.  AlU^ , avoit  dit  l’angq, 
aux  femmes  , alte^  dire  à jes  difciples  & à Pierre  , 
que  le  fouvenir  de  fon  péché  éloigneroit  de.  Ton 
maître,  fi  je  ne  le  comprenois  nommément  dans 
cet  ordre , alle^  leur  dire  que  Jefus  s'en  va  devant 
vous  en  Galilée  ; fed  lie  ^ dicite  difcipuUs  ejus 
Petro  y quia  pracedit  vos  in  Galilaam.  11  eft  vrai 
que  fes  difciples  refterent  long-tems  avairt  de 
croire  , mais  enfin  ils  ont  cru  , &L  ils  ont  rendu, 
publique  la  foi  du  myftere  qu’ils  ont  cru.  Qu’op— 
poferez-vous  à leur  témoignage  pour  en  affoiblir 
la  force  ? répéterez-voùs  ce  qu’ont  dit  les  juifs, 
qu’ils  avoient  enlevé  le  corps  du  Sauveur  ? mais, 
j’ai  déjà  démontré  que  ces  juifs  eux^mêmes  avoient  * 

fienfé  le  contraire.  J’ajoute  ici , pour  porter  dans..  ' 
es  efprits  un  dernier  degré  d’evidence,  qu’il  étoit', 
impolüble  aux  apôtres  de  concerter,  ce  noir  def»- 
fein  qu’on  leur  voudroit  imputer.  , . 

Impoflible , fi  vous  confidérez  leur  caraélere 
leur  efprit  jufqu’à  la  mort  de  leur  maître  a été, 
un  efprit  de  cfainte  &i  de  timidité,  ils  en  oqt 
donne  une  preuve  tout  récemment  en  fuyant  au, 
jardin  des  olives.  Que  l’incrédule  pefe  cette  ré- 
âexion  fuivant  les  loix  de  l’équité  , ccs  hommes 
timides  abandonnent  Jefus  vivant,  ils  s’enfuyent,, 
ils  rougiffent  de  le  reconnoître  devant  une  foible 
fervante  ; feront-ils  affez  hardis  deux  jours  après, 
pour  aller  chercher  fon  cadavre  à travers  des  gens  ’ 
^rmés  pour  le  défendre  ? ils  craignent  lorfqu’ils 
|)euvent  efpérer  en  Jefus  - Chrifb , & qu’ils  font: 
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témoins  que  d’une  parole  il  fait  tomber  à la 
renverfe  toute  la  troupe  qui  eft  venue  le  faifir  ; 
celFeront-ils  de  craindre  lorfque  fa  mort  leur  a 
enlevé  toute  efpérance  ? 

ImpofTible  , du  côté  des  motifs  qui  font  agir 
tous  les  hommes.  Que  pouvoient-ils  fe  promet- 
tre de  la  fouaberie  dont  on  les  accufe  vainement 
& contre  toute  apparence  ? une  fortune  tempo- 
relle ? & quelle  fortune  pouvoir  leur  procurer  un 
homme  qu’ils*  auroient  regardé  comme  mort  ^ 
eft  -'ce  une  réputation  éclatante  ? mais  ces  idées 
ambitieufes  ne  font  pas  celles  des  âmes  baftes , 
tels  qu’ètoient  alors  les  apôtres  ; mais  la  four- 
berie ne  pouvoit  être  uft  moyen' de  les  éternifer 
avec  honneur  ; mais  il  faudroit  fuppofer  que  cinq 
cent  perfonnes  du  peuple  avoient  les  mêmcsVues 
d’élévation,  puifque  faint  Paul  rapporte  que  Jefus 
aroit  apparu  à ce  grand  nombre,  ajoutant  que 
plufieurs  vivent  encore  : quelle  chimérique  fup- 
pofttion  ? 

-•Impoftibley  du  côte  du  fecret  qu’il  falloit  gar^ 
der.  Cinq  cent  perfonnes  en  étoient  dépofitaires  , 
il  faut  que  tous  foient  difpofés  à mourir  plutôt  que 
de  révéler  le  fecret  de  l’impofture.  Quelle  témé- 
raire prétention  ! la  caufe  de  Jefus  de  fon  vivant 
eft  trahie  par  un  apôtre , & ne  le  feroit  pas  après 
qu’il  a fouffert  une  mort  infâme  ? quel  fubit  chan- 
gement dans  les  hommes  ! quelle  hiftoire  fournira 
jamais  de  femblables  exemples  ? 

Impoftible,,  du  côté  du  fait  même.  Oui’'  cet 
enlèvement  prétendu  étoit  abfolument  impoftible  ' 
aux  apôtres  ; permettei  que  pour  vous  le  mon- 
trer je  vous  trace  ici  l’idée  que  tous  les  voya- 
geurs nous  donnent  du  faint  fépulcre.  Ceci  pourra 
paroitre  ennuyeux  à quelques-uns,  mais  que 
ceux-là  fe  fouvieiinent  que  je  défends  ici  la  caufe 
de  OQtrç  fainte  rqtigionj  qu’il  eft  important  de 
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ne  laifler  aucune  reflburce  à l'incrédulité.  Ah  ! 
qu’il  fera  confolant  pour  nous  tous  de  roir  que 
cette  religion  ne  demande  que  d’être  approfondie; 

Le  fépulcre  du  Sauveur  efl  un  carre  oblong  , 
taillé  dans  le  roc,  & divifc  en  deux  parties,  dont 
la  première  eil  un  veftibule  de  neuf  pieds  & demi , 
d’orient.-en  occident , fur  neuf  pieds  de  large.  La 
fécondé  a fix  pieds  en  longueur  fur  cinu  & demi 
de  largeur  en  entrsnt , lix  dans  le  tond  vers 
roccidciit.  La  porte  de  cotte  (oconde  partie  a trois 
pieds  deux  pouces  & demi  de  hauteur  fur  un 
pied  dix  pouces  de  largeur , de  un  pied  fept  pou- 
ces d’épaifleur.  C’eft  à main  droite  en  entrant 
dans  cette  fécondé  partie*  que  fut  mis  le  corps  du 
Sauveur. 

Je  le  demande  donc  à préfent , de  quel  côté  les 
apôtres  auroient-ils  enlevé  le  corps  du  Sauveur  > 
eft-ce  du  côté  de  l’occident?  mais  il  auroit  fallu 
percer  une  partie  de  la  montagne- fans  donner  un 
coup  de  marteau  qui  fe  fît  entendre , 6c  eda  dans 
l’intervalle  d’une  nuit  ; mielle  abfurdité  ! le  feul 
moyen  étoit  donc  de  pafler  dans  le  veftibule  oîi 
les  gardes  étoient  placés.  Ce  moyen  en  étoit -il- 
un  ? par  quel  art , je  vous  prie , les  apôtres  pou-' 
voient -ils  tromper  la  vigilance  des  foldats , & 
furprendre  des  entrées  fi  exaéfement  obfervées  ^ 
le^  ont- ils  gagné  à force' d’argent?  leur  ont-ils 
fait  violence  ^ ce  n’eft  pas  là  ce  dont  on  iea' 
aceufe.  Ils  font  venus , dit  - on , lorfaue  la  garde 
dormoit,  quelle  extravagante  folie,  oit  ingénieu- 
femeht  un  faint  Pere  ? fi  vous  dormiez,  comment 
l’avez* vous  vu?  comment  pouviez-vous  dormir/ 
ajouterai -je  encore?  il  falloir  rompre  le  fceau  de 
l’empire , brifer  les  crampons  qui  ferroient  la  porte 
en  la  joignant  au  rocher , 6c  renverfer  la  pierre  ; 
le  bruit  étoit  donc  inévitable,  les  ténèbres  de  la 
Buit  devoieat  rendre  reotreprîfe  encore  plus  di(i 
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llcile.  Quel  profond  fommeil  qu*une  aéHon  Ix 
tumultueufe  ne  peut  interrompre  ? il  étoit  donc 
impollîble  aux  apôtres  d’enlever  le  corps  de  Jefus-? 
Chrift  d’aucun  côté , & c’eft  ce  qu’avouera  né- 
ceiTairement  tout  incrédule  qui  fera  attentif  à ces 
réflexions.  ^ 

Que  reprochera • t’il  donc  aux  apôtres?  dira* 
tîon  qu’ils  ont  cru  la  réfurreâion  trop  légère- 
ment r eh  ! mon  cher  auditeur,  de  quelles  précau-' 
tions  -ufe  riez -vous  dont  ils  n’ayent  pas  ufé  ? 
quelle  afliirance  demanderiez-vous  qu’ils  n’ayent 
pas  exigé  ? les  faintes  femmes  leur  annoncent  la 
réfurreaion  du  Sauveur  , & ils  prennent  leurs 
difcours  pour  des  fonges  ; deux  difciples  refpeéla- 
bles  leur  confirment  le  récit  de  ces  faintes  femmes , 
& ils  né  font  fur  l’efprit  des  apôtres  aucune  inv- 
preflion  ; ils  font  déterminés  à n’écouter  ni  fem- 
mes , ni  hommes , ni  anges.  Il  ne  fuffit  pas  de  leur 
annoncer  des  miracles , ils  veulent  en  etre  les  té-» 
moins , les  juges  & les  cenfeurs  ; il  ne  fuflit  pas 
que  le  Sauveur  leur  envoyé  des  efprits  céleftes , 
il  faut  qu’il  fe  préfente  lui-méme  en  perfonne  , & 
s’il  y avoit  pour  lui  quelque  chofe  de  difficile, 
c’eût  été  de  les  convaincre , tant  étoit  prodigieux 
l’aveuglement  de  leur  efprit , & la  dureté  de  leur 
coeur.  Jefus  entre  donc  le  foir  de  ce  jour  oii  étoient 
enfermés  les  apôtres , & ils  en  font  épouvantés  ; 
un  efprit,  un  fantôme  , c’efftoutee  qu’ils  veulent 
reconnoître  en  Jefus -Chriff,  il  leur  montre  fon 
côté  ouvert , fes  pieds  & fes  mains  percés  , pour 
les  détromper.  A ces  marques  les  juifs  rcconnoî- 
tront  au  jugement  dernier  celui  qu’ils  ont  cruci- 
fié , & les  apôtres  ne  font  pas  encore  convaincus  : 
il  eft  vrai  qu’ils  conçoivent  déjà  des  fentimens  de 
joye  & d’admiration , mais  combien  ne  font-ils 
pas  troublés  par  la  crainte  & la  défiance  ? ils  foup- 
çonnent  de  i’Ulufioo  en  remarquant  que  Jefus 
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eft  entré  les  portes  fermées , & ce  foupçon  ne 
fe  dillîpe  que  quand  Jefus  fe  met  à table , mange 
& converiie  avec  eux.  Quelle  opiniâtre  incrédu- 
lité ! Dieu  l’a  permife , mes  chers  freres , & il  ae 
l’a  permife  aue  pour  vous  guérir  de  la  votre  , la 
fera-t’elle  ennn  par  le  témoignage  que  les  apôtres 
ont  rendu. à la  vérité  de  la  réfurreâion  ? le  fang 
qu’ils  ont  répandu  pour  fceller  leur  conyiéfiorv» 

{>ourra-t’il  vous  convaincre  i fi  le  témoignage  des 
âintes  femmes  , fi  celui  des  juifs,  fi  celui  des 
anges,  fi  celui  des  apôtres  n’a  pas  encore  triomphé 
de  votre  efprlt , céderoit'il  enfin  à l’évidence  des 
prophéties  ? 

, C‘t(l  en  Galilée , dit  l’ange  'aux  femmes  , que 
les  apôtres  verront  Jefus-Chrift  félon  ce  qu’il  leur 
dit  ; ibi  eum  vîdebitis  ficut  dixit  vobis.  En  effet  , 
il  leur  avoit  parlé  de  la  réfurreâion  , non,  pas 
une  fois  , mais  plufieurs,  non  à fes  difciples 
feulement,  mais  aux  juifs  mêmes;  nqn  feulement 
en  énigmes , .mais  en  termes  claus  &.  précis  ; noi| 
en  laillant  deviner  le  tems , mais  en  marquant  le 
.jour  où  fe  feroit  le  miracle.  Suivant  les  écritures 
il  étoit  un  autre  Jonas,  qui  devoit  être  trois  jours^ 
' dans  le  fein  de  la  terre , comme  le  prophète  de'  ce 
nom  avoit  été  trois  jours  dans  le  fein  d’une  ba- 
leine ; ( h ) fon  corps  étoit  un  temple  qu’il  devoit 
rétablir  trois  jours  après  fa  defiruélion;  (i)  fon 
ame  étoit  une  ame  qu’il  pouvoit  à fon  gré  féparer 
ou  réunir  à fon  corps  ; ( k } la  Galilée  efi  par-tout 
désignée  comme  le  lieu  où  il  doit  fe  montrer  à fes 
.difciples;  ibi  eum  vîdebitis  ficut  dixit  vobis.  Voici 
donc  le  raifonnement  qui  naît  comme  naturelle- 
ment de  ces  prophéties  : ou  le  Sauveur  qui  les 
' faifoit,  n! étoit  pas  fur  de  leur  accomplifTement 
comme  le  prétendent  nos  incrédules  ; & dans 

(h)  Idath,  iZt  (i)  loan,  X,.  (k)  /om.  ro».  ■ . ' 
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cette  fiippofitîon , je  leur  demande  ",  pourquoi 
donc  aHoit-il  au-devant  de  la  mort?  pourquoi  fe 
mettoit-il  volontairement  entre  les  mains  de /es 
ennemis?  comment  prétendoit il  attirer  tout  It 
• monde  à lui  par  fon  fupplice  ? ft  au  contraire  il 
étoit  fût  de  leur  effet , comme  ces  réflexions  ’le 
prouvent , d’oii  lui  venoit  cette  certitude , finon 
de  fa  propre  fageffe  qui  lui  découvroit  fa  toute- 
puiffance,'  & la  poflibilité  de  fa  réfurreéHon  ? 
nous  fommes  donc  obligés  de  reconnoître  dans 
fa  prédiâion  une  puiffance  & une  fageffe  infinie  , 
& par  conféquent  la  vérité  de  fa  réfurreélion. 

Oui , je  le  crois  fermement  , Jefus  l’objet  & 
le  foutien  de  mon  efpérance  eft  reffufcité  ; furrexit 
Chriflus  fpes  mta  : je  vois  aujourd’hui  dans  la 
perfonne  de  Jefus  un  Jofeph  fortant  glorieux  de 
h prifon , un  Ifaac  fe  relevant  de  fon  bûcher  plein 
de  vie , un  Job  auparavant  étendu  fur  fon  fu- 
mier , & livré  en  proye  à la  pourriture  , rétabli  dans 
fon  ancien  état  de  gloire  & d’opulence  ; un  David- 
qui  retourne  glorieux  à Jérufalem,  dont  il  s’étoit 
honteufetnent  fadvé  ; je  vois  les  types  fe  réaiifer, 
les  ombres  fe  difiiper,  les  figures  s’accomplir, 
les  prophéties  fe  vérifier  ; celle  de  Job , ( 1 ) qui 
du  tcms  de  la  captivité  d’égypte , annonçoit  que 
fon  rédempteur  étoit  vivant , & qu’il  reffufcite- 
roit  de  la  pouffiere  du  tombeau  ; celle  de  David , 
(m)qui  raifoit  dire  aux  rejettons  de  fa  famille: 
mon  cœur  f«  réjouit  «n  vous,  ma  chair  rtpofera 
dans  U tombeau , avec  cette  douce  efpérance  ^ue 
vous  ny  laijfere[  pas  mon  ame,  O que  vous  ne 
fouffrire^  pas  que  votre  faint  voye  la  corruption  ; 
cëlle  de  Jacob,  qui  difoit  à Juda  au  lit  de  la 
mort  '.'vous  vous  êtes  levé,  mon  fils,  après  avoir 
ravi  votre  proye  ^ ( n ) c’eft-à-dire  , vous  ne  vous 

( I)  Juxta  hab,  fept,  & patres  nonn.  Job,  lÿ,  ^m)Pf.  ij, 
(nj  Genef, 
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contenterez*  pas  d’avoir , vaincu  là  mort  & fort 
prince,  vous<>même  defcendrez  dans  les  fombres 
ténèbres,  où  les  captifs  attendent  de  vous  la 
liberté  ; vous  ne  confierez  pas  à vos  minières 
le  foin  de  rompre  leurs  fers , vous-même  vien-  ^ 
drez  arracher  les  portes  de  bronze  qui  leur  in- 
terdifent  le  retour  à la  lumière  ; vous  fortirez 
glorieux  du  tombeau,  vous -patoitrez  en  conqué» 
tant  précédé  & fuivi  d’une  double  proye,  des 
patriarches  que  vous  aurez  délivrés , & des  prin* 
ces  de  l’enfer  que  vous  aurez  enchaînés.  Voilà 
ce  qu’ont  efpéré  tous  les  faints , & ce  dont  mes 
yeux  font  témoins  ; oui,  dans  ce  moment  je 
vois  mon  Sauveur  brifer  les  portes  de  l’enfer, 
fe  débarrafler  des  liens  de  la  mort , reprendre  Ton 
corps  non  plus  mortel  & paflible,  mais  impaffi- 
ble  , incorruptible , fpirituel , glorieux , jettant  un 
éclat  femblable  aux  étoiles  du 'firmament;  je  le 
vois  ouvrir  les  portes  de  la  cité  éternelle  où  il 
fera  dans  peu  exalté  au-defliis  de  toute-puifTance» 

- Votre  providence.  Seigneur,  demandoit  que 
le  fcandale  de  la  croix  fut  ainfi* réparé^  que  les 
ignominies  de  la  paffion  fuflent  ainu  effacées  , & 
que  les  humiliations  de  votre  fils  fuffent  alnfi 
récompenfées  ; nous  vous  louons , nous  vous 
remercions  de  la  gloire  dont  vous  avez  environné 
notre  chef  ; nous  efpérons  y participer  un  jour , 
nous  voulons  vivre  &.  mourir  dans  cette  foi , 

* que  Jefus  efi  refTufcité  d’entre  les  morts  ; vous 
en  avez  vu  les  motifs , mes  frétés , voyons  la 
maniéré  de  reffufciter  avec  Jefus , c’efl  le  fujet  de 
mon  fécond  point. 

Second  Point, 

Ce  que  font  ces  faintes  femmes  de  notre  Evan- 
gile , eft  le  modèle  de  la  conduite  quenous  devona 
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tenir  dans  ce  »and  jour  ; elles  recherchent  le 
Corps  de  Jefus-Chrift  mort  6c  enfeveli , nous  de* 
vons  le  chercher  glorieux  6c  refliifcité  ; elles  le 
cherchent  dans  le  tombeau  oh  il  n’eft  plus , nous 
devons  le  chercher  dans  le  ciel  oü  il  eft  ; elles  le 
cherchent  avec  des  parfums  pour  embaumer  foa 
corps  6clepréferver  cle  la  corruption  : emerunt  any 
mata  ut  vtnientts  ungirent  Jefum.  Nous  devons  le 
chercher  avec  le  parfum  de  nos  bonnes  œuvres 
pour  être  par- tout  la  bonne  .odeur  de  Jefus-Chrifl , 
pour  mériter  l’incorruption  de  nos  corps  : elles 
achètent  ces  parfums  a prix  d’argent  ; emerunt^ 
Nous  devons  acheter  les  parfums  des  bonnes 
œuvres  au  prix  de  notre  volonté , en  la  quittant 
pour  fuivre  celle  du  Seigneur  ; elles  courent  au 
iépulcre  dès  le  grand  matin  ; valdè  mani  una 
htathorum  vtniunt  ad  monumentum.  devons 

le  chercher  fans  délai , aujourd’hui , dès  ce  mo* 
ment.  Que  rifquons-nous  en  nous  déterminant 
promptement  i que  ne  rifquons-nous  pas  en  dif- 
férant un  feul  inflant  ? enfin  ces  pieufes  amantes  du 
Sauveur  le  recherchent  avec  amour,  avec  cou- 
rage 6c  avec  édification,  tels  doivent  être  les  ca- 
raaeres  de  notre  réfurreâion  fpirituelle , l’amour 
doit  en  être  le  principe , le  courage  doit  en  être  le 
fôutien,  l’édification  publique  doit  en  être  l’efiet, 
étudions  nos  devoirs  en  étudiant  ces  trois  penfées. 

Lorfaut  U jour  dû  fabbat  fut  pa£i  , Marif. 
MagdtUinty&  Marit  mtre  d*  Jacquts,  & Saloméf 
partirtnt  de  grand  matin  le  premier  jour  de  la  /r- 
maintf  Gr  arrivèrent  au  fépulcre  au  lever  du  foleil; 
veniuat  ad  monumentum  ortojam.fole,  Qu’efi-ce 

3ui  conduifit  ces  femmes  amigées  au  tombeau 
U Seigneur  ? c’eft  la  pure  charité , c’efi  le  chafle 
amour  qui  les  avoit  attachées  à la  fuite  de  ce  > 
divin  maître  pendant  fa  vie.  Quel  fut  en  parti- 
•tUier  celui  de  fiünte  Marie  - Magdeleine  ? beau- 
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coup  de  péchés  lui  avoient  été  remis , parce  qu’élld 
avoit  beaucoup  aimé , & elle  aima  beaucoup , 
parce  qu’elle  avoit  obtenu  la  rémldion  d’un  grand 
nombre  de  péchés  ^ elle  aima  Jefus  dans  la  maifon 
de  Simon  le  phariûen,  elle  l’aima  depuis  dans 
tous  Tes  voyages,  elle  l’aima  dans  fes  fouffran- 
ces , elle  l’aima  fur  le  calvaire  , elle  l’aima  dans 
le  tombeau  ; dilexit  multùm,  ( o ) Aulli  - tôt  que 
le  repos  du  fabbat  lui  .laifle  la  liberté  d’aller  au 
fépulcre , elle  y vole  à la  tête  de  pluûeurs  autres 
femmes ) elle  y entre,  elle  y cherche  avec  la  plus 
vive  inquiétude  celui  que  (on  cœur  aimoit;  ne  le 
trouvant  pas , elle  court  en  avertir  deux  nôtres  ^ 
elle  revient  avec  eux  fur  fes  pas , elle  relie  après 
qu’ils  font  retournés  , elle  fe  lamente , elle  pleure  ^ 
elle  regarde  de  nouveau  ce  qu’elle  a déjà  bien 
vu  plus  d’une  fois  ; que  ces  démarches  marquent 
bien  l’aéilvité  de  l’amour  qui  la  dévoroit  ! que 
ces  caraéleres  font  reflemblans  à la  charité  la  plus 
fervente^  1 

L’apparition  de  deux  anges  eft  la  première 
grâce  dont  le  Seigneur  la  récompenfe  , ils  lui 
apparoiflent  adis  l’un  à la  tête , l’autre  au  pied 
de  l’endroit  où  Jefus  avoit  été  mis , de  lui  deman- 
dent pourquoi  elle  pleure.  Âh  ! répondit  > elle  , 
c’ed  qu’on  a enlevé  le  corps  de  mon  Seigneur , 
£e  que  je  ne  fai  où  on  l’a  porté  j auiTi  - tôt  pof- 
fédée  de  l’objet  qu’elle  cherche , elle  les  quitte 
& fort  du  veftibule  pour  porter  (es  recherches 
dans  le  jardin.  Alors  Jefus  fans  fe  faire  connoitre 
encore  lui  apparoir,  6c  lui  demande  ce  que  lui 
avoient  déjà  demandé  les  anges  : femmes  , ^ue 
pleurez-vous  ? qui  cherchez  - vous  ? elle  qui  ne  le 
prenoit  que  pour  le  maître  du  jardin  où  étoit  le 
fépulcre,  lui  dit  : maître,  fi  vous  avez  enlevé  le 

! 
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dépôt , ( fans  cependant  nommer  lequel , commé 
tout  le  inonde  devoit  être  occupé  de  fa  pen- 
fée,  ) dites -moi  où  vous  l’avez  mis  &.  je  i’em^ 
porterai  ; /î  tu  fuflulifii  tum  , dicïto  ubi  pojuifti  tum  ^ 
tgo  tum  tollam.  Et  comme  Jefus  ne  lui  répond 
rien , elle  le  quitte  d’abord  comme  elle  avoit  quitté 
les  anges.  Marie , lui  dit  Jefus , fans  prononcer 
que  ce  feul  mot , mais  de  ce  ton  de  douceur  &L 
de  bonté  dont  il  ufoit  pendant  fa  vie  ; ah  ! mon 
Éiaître^  s’écrie* t’elle  dans  le  tranfport  de  fa  joye« 
& audi-tôt  elle  fe  jette  à fes  pieds , elle  les  em> 
bralTe , elle  les  ferre , elle  les  arrofe  des  larmes 
que  cette  vue  agréable  tire  de  fes  yeux , elle  ne 
peut  fe  réfoudre  à les  quitter , non  plus  que  fon 
entretien.  Oui , lui  dit-elle , vous  êtes  mon  maître  , 
vous  l’êtes  par  le  droit  de  votre  nature , & celui 
que  vous  a acquis  votre  paillon  , vous  le  devenez 
encore  par  le  choix  de  ma  volonté , par  le  re- 
nouvellement de  mes  premiers  vœux  de  n’être 
qu’à  vous  J rahboni.  Je  fuis  tout  ^ bien-aimé^ 
& mon  bien  - aimé  eil  tout  à moi  ; vous  êtes 
mon  unique  bien,  & je  fuis  votre  héritage  6c 
votre  conquête  ; rahboni.  Un  ferviteur  ne  doit 
travailler  que  pour  fon  maître  , je  ne  travaillerai 
plus  que  pour  vous,  vous  feul  ferez  l’objet  de 
mes  penféea , le  centre  de  mes  défirs , le  prin- 
cipe de  mes  deileins  , la  hn  de  mes  occupations  ; 
rahboni.  Je  ne  veux  plus  vivre  que  pour  vous  , 
plus  agir  que  pour  l’intérêt  de  votre  gloire,  plus 
fouifrir  que  pour  m’unir  plus  étroitement  à vous  ^ 
ô le  meilleur  de  tous  les  maîtres  ! rahboni.  ( p ) 
Ainfi  s’expliquoit  cette  illuflre  pénitente.  Les 
fentimens  de  fon  cœur  ne  font-ils  pas  paiTés  jus- 
qu’au vôtre , mes  freres  ? la  feule  vue  de  ce  Jefus 
que  la  foi  vous  repréfente  comme  apparoifTant 

(p  )'  Joan.  lût 
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a Magdeleine,  n’excite -t’elle  pas  en  vous  !i 
flamme  de  la  plus  ardente  charité  ? non  , il  ne 
fait  rien  pour  Marie  , qu’il  ne  foit  difpofé  à faire 
pour  vous , il  ne  dit  rien  à Marie  , qu’il  ne  dife 
pour  vous , il  n’ordonne  rien  à Marie , qu’il  ne 
l’ordonne  en  votre  faveur.  Marie  , quoique  péche- 
reflTe , efl  la  première  à qui  Jefus  apparoir  ; quel 
fujet  de  confiance  pour  vous  , pauvres  pécheurs  ! 
aimez  votre  rédempteur  amant  que  cette  péni- 
tente , vous  ferez  les  premiers  à goûter  les  fruits 
de  fa  réfurreétion.  Ne  me  touchez  pas,  dit- il  à 
Magdeleine , ppur  modérer  les  premiers  mouve- 
mens  de  fa  ferveur,  je  ne  fuis  pas  encore  monté 
vers  mon  Pere  , & vous  aurez  encore  le  tems  de 
me  revoir  j noli  me  tangere  , nondum  enim  afeendi 
ad  Patrem.  meurn.  Ne  vous  affligez  pas,  vous  dit- 
il  auffi , quoiqu’affis  à la  droite  de  mon  Pere  , 
vous  pourrez  me  voir  encore  dans  le  Sacrement 
des  autels  où  je  vous  nourris,  dans  mon  Evangile 
où  vous  retrouvez  mes  paroles  & mes  aéfions , 
dans  les  lumières  intérieures  dont  je  vous  éclaire, 
dans  les  fecours  de  l’Efflrit  faint  que  je  vous  en- 
voyé ; allez  vers  mes  freres , dit  - il  à Marie,  & 
annoncez-leur  que  je  monte  vers  mon  Pere  & 
votre  Pere , vers  mon  Dieu  & votre  Dieu  ; allez 
vers  mes  freres,  me  dit-il,  annoncez-leur  qu’ils 
ont  dans  le  ciel  le  meme  Pere  que  moi,  & moi 
le  même  Dieu  qu’eux;  que  je  vais  vers  lui  pour 
leur  préparer  une  place.  C-e  doux  langage,  mon 
cher  auditeur,  n’aura -t’il  rien  qui  vous  charme  ? 
entendez-vous  votre  Sauveur,  qui  dans  le  fein 
de  fa  gloire  vous  qualifie  du  nom  de  freres  ? Pen- 
dant fa  vie  mortelle , il  vous  appelloit  fes  fervi* 
leurs  , à la  mort  il  vous  nommoit  fes  amis  ; après 
fa  réfurreéfion  il  vous  honore  du  titre  de  freres. 
On  diroit  que  la  mort  qui  fait  oublier  les  amitiés, 
n’a  fait  que  rendre  la  tienne  plus  vive  pour  nous. 
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que  la  terre  lui  a donné  îa  même  nalflance  qu’à 
nous , qu’il  a été  régénéré  dans  le  baptême  de 
fon  fang  comme  nous  foinmcs  régénérés  par  le 
baptême  d’eau.  Oui , mon  divin  Jefiis  , voilà  quelle 
eft  la  bonté  de  votre  cœur  à mon  égard  ; vous 
me  permettez  de  vous  regarder  comme  mon  frere  ; 
vous  êtes  devenu  fils  de  l’homme  par  nature , 
afin  que  je  devinfTe  enfant  de  Dieu  par  adoption. 
Il  ne  pouvoit  y avoir  pour  moi  d’adoption  fans 
grâce  de  juftification  , point  de  juüification  fans 
charité,  point  de  charité  fans  eipérance,  point 
d’efpérance  fans  fol,  point  de  toi  fans  réfurrec- 
tion  , & pour  me  procurer  ces  grâces  vous  êtes 
relTufcité  après  être  mort  pour  mes  péchés;  rr<*- 
ditus  eft  pr opter  delifla  noftra^  & refurrexit  propier 
juftijîcationem  noftram.  ( q)  Cette  grâce  d’adoption 
& de  juilification  eft  le  centre  commun  où  fe 
réunifient  vos  travaux , vos  fouffrances , votre  mort 
& votre  réfurredion  ; puis-‘)e  refufer  mon  cœur  à 
celui  qui  en  a un  fi  bientaifant  , fi  généreux , fi 
miféricordieux  pour  moi  ? devroit-on  me  dire  de 
relTufciter  fplrituellement  ? de  chercher  avec  cou- 
rage celui  qui  ma  cherché  fans  fe  laflTer  ? 

J’entends  ici  votre  trifte  plainte  , pécheurs  qui 
m’écoutez  ! Les  jaintes  femmes  de  l’Evangile  di- 
foient  en  chemin  : qui  nous  ôtera  la  pierre  de  devant 
l’entrée  du  fépulcre  ? quis  revoivet  l.widtm  ab  oflio 
monurnenti?  Et  vous , collés  , pour  ainfi  dire  . à la. 
terre , par  le  poids  du  péché  qui  vous  accable , vous 
. demandez  qui  pourra  vous  en  décharger  ? quis 
revoivet  lavidem?  Combien  d’obftacles  reels  ou 
imaginaires  s’oppofent  à votre  converfion  ? les 
objets  criminels  aufquelsvous  tenez,  font  comme 
le  tombeau  que  vous  vous  êtes  creufé.  Oui  , 
vôtre  tombeau  , hommes  voluptueux  ! c’eft  cette 
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perfonne  dontla  préfehce  excite  dans  rotre  cœuf 
des  défirs  criminels  ; fortir  de  ce  tombeau  , c’eft 
quitter  cette  perfonne,  craindre  autant  de  la  re- 
voir qu’un  reflufeité  craindroit  de  rentrer  dans 
fon  fépulcre.  Combien  ces  fortes  de  facrifices  ne 
vous  coûteront-ils  pas  ? quel  courage  ne  deman- 
deront-ils pas  ? eh  ! combien  peu  dans  ce  faint 
tems  ôteront  de  devant  eux  cette  pierre  d’achop- 
pement? quis  revolvtt  lapident?  Votre  tombeau-, 
hommes  qui  Axez  ici  bas  votre  habitation  1 ce  font 
vos  terres , vos  héritages , vos  matfons , vos  tré- 
fors  ; fortir  de  ce  tombeau,  c’eft  méprifer  ces 
terres , diftribuer  en  aumônes  les  fruits  de  ces  héri- 
tages , recueillir  les  veuves  dans  fes  maifons  , ré- 
pandre fes  tréfors  dans  le  fein  des  pauvres , pré- 
venir les  vœux  des  malheureux  avec  des  entrailles 
de  charité.  Qu’il  eft  difficile  de  fe  féparer  de  ces 
objets  quand  on  les  aime  ! eh  1 combien  peu  pendant 
ce  faint  tems  concevront  ce  mépris  des  biens  de 
ce  monde , & le  delfein  de  s’en  faire  précéder  dans 
l’éternité?  quis  revolvet  lapident?  Votre  tombeau, 
vindicatifs  1 c’eft  l’ennemi  de  qui  vous  prétendez 
avoir  reçu  quelque  injure , & que  vous  perfécu- 
tez  dans  fon  honneur  ôc  dans  fa  fortune  ; fortir 
de  ce  tombeau,  c’eft  oublier  le  paffié,  l’obliger 
à l’avenir,  être  aéluellement  difpofés  à lui  faire 
encore  plus  de  bien  qu’il  ne  vous  a fait  de  mal  ; 

aue  de  combats  à livrer  à fes  reifentimens  1 qqe 
e viâoires  à remporter  fur  les  révoltes  de  la 
nature  ! que  de  difficultés  à vaincre  pour  étouffer 
les  cris  de  la  vengeance  ! combien  peu  dans  ces 
tems  de  paix  fe  réconcilieront  parfaitement?  quis 
revolvet  lapident}  Votre  tombeau,  langues  médi- 
fautes  ! pefles  publiques  ! ce  font  ces  converfa- 
tions  où  vous  paffez  comme  en  revue  vos  voifins , 
vos  proches , vos  concitoyens , vos  égaux , Sc 
même  vos  fupérieurs  ÿ où  vous  découvrez  le  vice 
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de  l’an  & cachez  la  vertu  de  l’autre,  oh  vous 
diminuez  les  mérites  de  celui-ci  & grofliflez  les 
défauts  de  celui-là;  où  vous  condamnez  l’inten- 
tion lorfque  vous  ne  pouvez  attaquer  l’aâion  ; 
fortir  de  ce  tombeau , c’eft  mettre  un  frein  à votre 
langue  » & une  garde  fur  vos  lèvres  ; les  plus 
parfaits  ne  font  pas  toujours  fans  reproche  fur  ce 
point  de  la  morale  chrétienne , ceux  qui  fe  font 
faits  une  malheureufe  habitude  de  n’y  pas  faire 
attention  feront-ils  donc  irréprochables  } combien 
en  verrez-vous  en  qui  s’opérera  cet  heureux  chan- 
gement ? quis  revoivit  lapidem  ? W otre  tombeau, 
femmes  du  fiécle  ! ce  font  vos  parures , c’eib 
votre  vanité , c’eft  ce  corps  de  péché  dont  vous  ' 
êtes  idolâtres,  c’eft  vows- mêmes;  fortir  de  ce 
tombeau , ce  feroit  vous  occuper  de  l’état  de 
votre  ame,  chercber  à plaire  à Dieu  & non  aux 
hommes,  n’avoir  plus  pour  votre  fanté  ce  ména- 
gement exceâif,  cette  faufle  délicatefte  qui  ca- 
raéférife  toutes  les  aâions  de  votre  vie  : or  vous 
obliger  à retrancher  de  votre  fommeil,  à rendre 
vos  vifites  moins  fréquentes  , à paroître  avec  plu» 
de  modeftie  dans  les  aftemblées , à donner  à la 
folide  piété  ce  que  vous  donniez  à de  faux  plaifus, 
quel  arrêt  n’eft-ce  pas  prononcer  contre  vous  ^ 
y en  auroit-il  beaucoup  aftez  chrétiennes  pour 
en  foutenir  la,  rigueur  ? quir  rtvolvtt  lapident  ^ 
Votre  tombeau , chere  jeuneffe  ! c’eft  la  négligence 
à obéir  aux  perfonnes  qui  vous  font  fupérieures , 

& à remplie  vos  devoirs  d’état  & de  religion  ■; 
e’eft  la  compagnie  de  ceux  qui  n’ont  pas  devant 
les  yeux  la  crainte  du  Seigneur  , c’eft  unevde  ces 
pâmons  qui  commencent  à fe  faire  fentir;  fortir 
de  votre  tombeau,  ce  feroit  vous  renouveller  dans 
la  piété , ne  fréquenter  que  des  perfonnes  ver- 
tueufes , aftbiblic  le  germe  de  ces  paiftons  par  le 
iieûne ,,  la  cetraite  , & l’oraifon.  Combien  y en 
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aura-t'il  après  Pâques  qui  obfcrveront  ces  faintes 
pratiques  r qiiis  revolvet  lapidem  ? Hélas  ! ma 
crainte  leroit-elle  une  vaine  allarme  ? ne  verrai-? 
je  pas  avec  douleur  ce  dont  mes  yeux  ont  été 
témoins  les  années  précédentes?  ne  verrai- |e  pas 
> les  teftins  fuccéder  aux  ablUnences  du  carême,  la 
dilTipation  du  jeu , des  promenades  , des  diver- 
tillemens. publics  au  recueillement  qui  vient  de 
nous  édifier?  les  folles- joy es  aux  faints  gémifTe- 
mens  que  nos  myfieres  ont  excité  dans  nos  âmes  l 
ilii  ! qu’efi'Cedonc  qui  va  vousrappeller  au  monde  ? 
confultez  votre  cœur,  mes  frétés,  & il  vous 
lépordra  que  c’eft  la  difficulté  de  rompre  les 
chaînes  de  l’habitude,  la  difficulté  d’éloigner  d&^vous 
un  objet  que  la  paffion  vous  a rendue  comme  né- 
celTaire , la  difficulté  de  vaincre  ces  ennuis  que 
vous  croyez  inféparables  de  la  piété , en  un  mot, 
la  difficulté  d’ôter  pour  jamais  cette  pierre  du 
péché  qui  ferme  l’entrée  de  votre  ame  aux  fug- 
geftions  de  la  grâce. 

Ainli  parloit  faint  Cyprien  lui-même  dans  une 
lettre  qu’il  écrivit  à Donat  auffi-tôt  après  fon  bap- 
tême ; apprenez  donc  par  fon  expérience  à corri- 
ger 1’  erreur  qui  vous  fédult.  »»  Lorfque  j’étois  en- 
» core  engagé  dans  les  ténèbres  de  l’infidélité , 
»>  dit  ce  grand  faint,  lorfqu’agité  parles  flots  im- 
I)  pétueux  de  la  mer  du  fiécle , j’étois  jette  miféra- 
» blement  de  coté  & d’autre  fans  favoirmême  où 
» j’allois  , je  regardois  comme  une  chofe  très- 
» difficile  ÔC  très-dure  à caufe  de  la  corruption  où 
» mon  cœur  éroit  plongé , de  pouvoir  ren.iître  de 
» nouveau  , 5c  de  changer  mon  efprit  &L  mon 
» cœur.  Comment,  difois-je,  eft-ilpoffible  qu’il 
» fe  fafie  en  moi  'un  changement  u prompt  & 
» fi  prodigieux,  que  je  me  dépouille  tout-à-coup 
» de  ce  qui  s’eft  affermi  en  moi  par  une  chute 
de  la  nature , ou  de  ce  qui  s’efi  tourné  en  habitu- 
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» de  ? qui , pojjlbilis  , aitbam  , tanta  convrrfio  , ut 
» repente  ac  pertinaciter  exuatur , quod  vel  genui- 
» num  fitu  maieria  naturalis , obduruit  ; vel  ufurpa- 
>»  tum  diu  fenio  vetuftatis  inolevit  ? Ah  ! toutes  ces 
» chofes  ont  pris  de  trop  profondes  racines  ,en 
» moi,  & y font. trop  fortement  attachées;  aita 
» hcec  profunda  penitùs  radice  federunt.  Oui  , 
w quand  une  fois  on  s’eft  accoutumé  aux  attraits 
»>  tenaces  de  la  paflion  , il  eft  comme  néceflaire  . 
« qu’on  foit  enfuite  ce  qu’on  étoit  auparavant  ; 

» gouverné  par  l’amour  de  l’intempérance  , entle 
« d’orgueil , inquiet  par  l’envie  d’amaffer  , em- 
» porte  par  la  colere , tourmenté  par  des  défiis 
» de  vengeance,  flatté  par  des  penfées  d’ambi- 
M tion  , entraîné  par  la  volupté.  C’eû  là  , continue 
» ce  faint  martyr , ce  que  je  me  difois  fouvent  à 
yy  moi-même.  » Et  voici  comment  il  fut  détrompé^ 
& ce  qui  devroit  bien  vous  détromper,  yy  Mais  , 

>»  ajoute-t’il , après  que  par  la  vertu  de  l'eau  qui 
» nous  fait  renaître , les  taches  de  ma  première 
» vie  furent  eftacées , & la  lumière  d’en  haut  ré-» 

» pandue  dans  mon  cœur  ainfi  purifié  ; après  • 
n que  cette  fécondé  naiffance  m’eut  changé  en  un 
1»  nouvel  homme  par  rinfufion  du  faint  Efprit  > 

» je  fentis  dans  le  moment  que  par  un  efiet  admira- 
» bletous  mes  doutes  furent  éclairés  , tout  ce  qui 
n étoit  auparavant  fermé  pour  moi  me  fut  ou- 
ït vert , mes  ténèbres  furent  diffipées  , ce  qui  me 
» fembloit  impollible , me  parut  facile  ; pratinus 
jy  confirtnare  dtibia , patere  claufa  , tucere  tenebrofa  , 

>»  (yen  pojje  quod  impojjlbile  videbatur.  Pourquoi  ? 

» parce  que  cette  fécondé  vie  étoit  en  moi  un 
yy  effet  de  la  grâce  & du  fouffle  du  faint  Efprit.  » 

Ce  font  jufques-là  les  paroles  du  faint  évêque 
de  Carthage,  ne  vous  femblent-elles  pas  un  com- 
mentaire exaéf  des  paroles  de  notre  Evangile  ? 
avez -.vous  remarqué  combien  une  vie  nouvelle 
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lui  avoît  parue  d'abord  difficile  ? & enfiiîte  com- 
bien il  l’avoit  trouvée  facile  i c’efl , mon  cher 
auditeur , la  douce  expérience  que  vous  feriez 
bientôt,  fl  vous  aviez  plus  de  courage.  Tant  que 
vous  écouterez  votre  propre  foibleffe , vous  crierez 
avec  les  femmes  de  notre  Evangile  ? qids  revolvet 
lapidem  ? (jui  nous  ôtera  La  pierre  ? Mais  entrez 
comme  elles  dans  le  chemin  de  votre  converfion , 
fans  vous  piquer  d’une  faulTe  prudence , ÔC  pré-^ 
voir  des  obffacles  qui  ne  feront  jamais  ; mettez 
comme  el^es  route  votre  confiance  en  Dieu,  pé- 
nétrez ju^Ques  dans  le  fepulcre  du  Seigneur  pour 
vous  y dépouiller  du  vieil  homme,  vous  goûterez 
les  mêmes  confolations  qu’elles.  Elles  virent  un 
ange  fous  la  forme  d’un  jeune  homme  aflis  du 
côté  droit  & non  du  gauche , ( pour  marquer  , 
dit  faint  Grégoire , que  notre  rédempteur  étoit 
pafTé  de  cette  vie  corruptible  à une  glorieufe  im*< 
mortalité , ) elles  le  virent  vêtu  d’une  robe  blan- 
che , couleur,  ajoute  le  même  Pere,  qui  figni- 
fioit  la  joye  ineffable  de  la  fodemnité  que  nous 
célébrons  ; viderunt  juvenem  fedentem  in  dextris 
coooerium  fiold  candidâ.  Et  parce  que  le  premier 
a^eéf  d’un  ange  dans  le  fond  d’un  fépidcre  les 
effraya  d’abord  ; obffupuerunt  : ne  craignez  point , 
leur  cria  refprit  célelfe.  Qu’elles  craignent  ces 
âmes  lâches  cyii  n’aiment  point  la  defeenre  ;des 
citoyens  du  ciel , cela  leur  eft  utile  j ^veant  illi 
qui  non  amant  adventum  Juptrnorum  civium.  Qu’ils 
tremblent  ces  hommes  terreftres  qui  défefperent 
de  parvenir  jamais  à la  fociété  des  faims  , parce 
qu’ils  fe  laiffent  dominer  par  leurs  defirs  charnels  y 
pertimefeant  illi  qui  carnalibus  defideriis  prejji  ad' 
torum  focietatem  ptrtingere  fe  poffe  defperant.  Ces 
lêmimens  leur  conviennent , mais  pour  vous , eh  1 
pourquoi  craindriez  - vous  de  voir  vos  conci- 
toyens; vos  autnn.  cur  periimefcit'u  quia  vefiros^ 
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’toncïves  vtdetîs  ? C’eft  le  lens  de  ce  que  dit  l’ange 
aux  faintes  femmes  , & c’ell  ainft  qu’à  peine  vous 
aurez  commencé  l’œuvre  de  votre  rédemption  , 
que  vous  ferez  ralTurés  contre  ces  faufl'es  craintes 
où  vous  jette  l’avenir.  N’en  prévoyez  pas  un 
long,  armez-vous  de  courage  feulement  pour 
aujourd’hui , formez  encore  demain  les  réfolu- 
tions  d’aujourd’hui , continuez  ainfi  quelque  tems, 
& alors  quel  admirable  changement  ne  verra-t’on 
pas  dans  vos  mœurs  ? l’ange  difoit  aux  femmes  : 
vous  chtrcht^  Jtfus  de  Nazareth  ^ refjufcitéf 

il  n‘t(l  plus  ici  ; Jefum  queeritis  Na:^artnum  , /ur» 
rexït , non  efi  hic.  Nous  dirons , quoique  dans 
un  autre  fens , la  même  chofe  de  vous , vous  nous 
parlez , dirons  • nous  à quiconque  s’informera  de 
vous  , vous  nous  parlez  d’un  homme  mort  & il 
eft  plein  de  vie.  Ce  n’eft  plus  cette  jeune  perfonne 
du  fexe  dont  on  parloit  aans  le  public , & qui  fe 
plaifoit  à recevoir  le  mortel  encens  de  fes  infenfés 
adorateurs , elle  eA  reffufcitée  , elle  fait  couler  les 
larmes  fur  cette  beauté  qui  la  perdoit  & dont 
elle  perdoit  les  autres,  elle  eA  tout  à fon  devoir, 
tout  à la  piété , tout  à Dieu  ; furrexit.  Ce  n’eA 
plus  cet  homme  'qui  diAipoit  fon  patrimoine  aux 
jeux  & aux  plaifirs  de  la  table,  il  eA  aujourd’hui 
reAùfcité,  il  n’eA  plus  ni  joueur,  ni'yvrogne,  ni 
ami  de  la  bonne  chere  ; Jurrexit.  Ce  n’eA  plus 
cet  homme  dur  envers  les  pauvres , cet  ambitieux 
qui  prétendoit  à tomes  les  préféances , ce  jeune 
débauché  dont  on  fuyoit  avec  raifon  la  compa- 
gnie; ces  V hommes  font  reA'ufcités,  cet  avare  e A 
devenu  libéral , cet  orgueilleux  eA  prévenant  fans 
Aerté  , &L  obligeant  avec  fincérité  , ce  jeune 
homme  fe  fait  autant  admirer  par  la  mode  Aie  de 
tout  fon  maintien  & la  retenue  de  fes  difcours  , 
qu’il  étoit  craint  pour  la  liberté  de  fes  propos  ; * 
fuTt^xit.  Voilà  ce  que  nous  dirons  de  vousji  â 
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vous  cherchez  Jefus  reirufcité  comme  vous  fe 

devez  avec  amour  & avec  courage  , ce  font  les 

premières  qualités  que  doit  avoir  votre  réfurrec- 

tion. 

Une  troifiéme  eft  l’édidcation.  11  faut  que  vous 
fuyez  leflufcité  non  feulement  devant  Dieu,  mais 
encore  devant  les  horrunes.  L’ordre  que  reçoivent 
les  faintes  femmes  de  notre  Evangile,  c’ert  d’an^ 
nonceruux  dijciples  & à Pitrre  que  Jefus  eft  reffuf- 
cité  , qu’l/  s’in  va  devant  eux  en  Galilée , que 
c'eil  là  (ju’ils  l(  verront.  L’ordre  qui  vous  eft  donné  > 
n’eft  plus  feulement  de  publier  la  réfurreélion  du 
Sauveur  , il  y a dix-lept  fiécles  & au-delà  qu’elle 
eft  connue  , fans  que  l’éclat  de  ce  miracle  ait 
jamais  pu  être  atloibli  ; mais  c’eft  votre  propre 
rélurreétion  que  vous  devez  rendre  publique. 
Pourquoi  cela,  mes  freres  ? pour  les  memes  rai- 
fons  que  notre  Sauveur  a eues  de  fe  manifcfter  au 
inonde  : il  s’y  eft  manifefté , pour  faire  connoî- 
tre  la  gloire  de  fon  Pere  , 6c  vous  la  ferez  con- 
noître  en  publiant  fes  miféricordes  infinies  envers 
vous  , la  force  toute- puiflante  de  la  grâce  qui  vous 
a arrachés  des  bras  de  la  mort , malgré  les  obfta- 
des  de  vos  péchés  6c  la  réfiftance  de  vos  paftîons  , 
la  volonté  fincere  que  le  Seigneur  a de  fauvertous 
les  pécheurs  ,’  puifqu’il  vOus  a fauvé  , vous  le  plus 
grand  des  pécheurs.  Jefus  refrufeité  s’eft  manitefté- 
au  monde  pour  la  confolation  de  ces  âmes  pieufes 
qui  pleurent  fa  perte  ; eh  ! combien  de  faintes  âmes 
n’ont  pas  pleuré  la  vôtre  combien  de  miniftres 
zélés. s’en  font  affligés?  combien  d’amis  finceres 
en  ont  gémi  ? combien  de  parens  chrétiens  en  ont  i 
«U  le  cœur  percé  de  douleur  ? Toutes  ces  perfonnes 
çharitables , vous  les  confolerez,  vous  les  réjoui- 
rez , vous  les  engagerez  à bénir  le  Seigneur  avec- 
vous , des  grandes  grâces  qu’il  vous  a fait , en  leur 
a;:  prenant  votre  converfion.  Jefiis-Chrift  relTuf> 
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cité  s’eft  manifeAé  au  monde  , pour  releverle  cou- 
rage de  fes  apôtres , abattus  par  la  perte  qu’ils 
croyoient  avoir  fait  de  leur  maître  : combien  ce 
foibles  , la  perte  trop  réelle  de  votre  ame  n’a-t’elle 
pas  fcandalifés  ? penfez-y , vous,  dont  les  habitu- 
des étoient  connues  6l  publiques  , vous,  dont  le 
crime  exigeoit  des  complices*,  & vous  encore, 
dont  le  mauvais  exemple  influoit  fortement  fur 
la  conduite  de  vos  inférieurs  : toutes  ces  perfon- 
nes  pour  qui  vous  avez  été  une  occafion  de  chute  , 
ont  les  yeux  fur  vous,  elles  vous  ont  fuivi  dans 
vos  égaremens,  elles  vous  fuivront  dans  votre 
retour  à Dieu  : ne  pourrons-nous  pas,  fe  diront- 
elles  , ce  qu’ont  pu  celui-ci  & celle-là?  nous  les 
avons  cru  lorfqu’ils  nous  éloignoient  de  Dieu, 
ah  ! pourquoi  donc  ne  les  croirions-nous  pas  lorf- 
qu’ils nous  rappellent  à lui?  nous  avons  écouté  la 
voix  de  leurs  paHions , ah  ! il  eft  bien  plus  jufte  de 
céder  à la  voix  de  la  pénitence  & de  la  religion. 
Jelus-Chrift  s’eft  manifefté  au  monde,  & pour- 

3uoi  encore  ? pour  aflurer  la  foi  que  nous  avons 
’une  autre  vie  après  celle-ci.  Je  l’ai  déjà  obfervé, 
fl  le  Sauveur  ne  fût  pas  reflufeité  , nous  n’avions 
pas  de  réfurreftion  à efpérer  ; mais  ce  dogme  de 
notre  fainte  religion  étant  une  fois  aufli  folidement 
établi , que  vous  l’avez  vu  par  toutes  fortes  de 
témoignages , par  l’aveu  de  ceux  qui  étoient,  & les 
plus  intérelfés  à le  nier  , & les  plus  éloignés  à le 
croire  : combien  n’en  réfulte-t’il  pas  de  confé- 
quences  favorables  au  chriftianifme  ? Il  s’enfuit, 
mes  chers  freres,  qu’un  jour  viendra  où  nous  ref- 
fufeiterons  nous-mêmes , & où  nous  paroîtrons 
au  tribunal  de  notre  fouverain  juge  , pour  y en- 
tendre l’arrêt  ou  d’une  éternelle  réprobation  , ou 
d’une  éternelle  éleéVion  : il  s’enfuit  qu’il  faut  nous 
préparera  ce  grand  )our  par  la  fuite  du  péché,  & 
par  la  pratique  des  bonnes  œuvres  : il  s’enfuit  qu’il 
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dut  croire  & faire  tout  ce  que  Jefus-Chrift  noo» 
ordonne  de  croire  ou  de  faire  ; qu’il  n’efl  pas  un 
ieul  article  de  notre  religion  qui  ne  mérite  d’être 
foutenu  iufqu’à  l’eiFufion  de  notre  fang;  pourquoi 
cela  ? parce  que  la  réfurreéfion  du  Sauveur  prouve 
invinciblement  qu’il  étoit  Dieu,  que  tout  ce  qu’il 
nous  a enfeigné  vient  de  Dieu , qu’il  eft  indubita- 
blement vra’ks  & qu’il  mérite  d’être  fcellé  de  notre 
mort  ; s’il  le  faut , puifqu’il  n’ed  pas  permis  de  nuire 
à la  vérité  pour  fauver  fa  vie.  Voilà  ce  qui  fuit  de 
la  réfurreâion  du  Sauveur , & voilà  pourquoi  il 
s’ed  manifeflé  au  monde  ; & vous  , mes  freres , il 
faut  vous  y manifeAer , comme  cherchant  une  vie 
meilleure  que  celle-ci , comme  n’ayant  plus  de 

§oût  que  pour  les  chofesdu  ciel,  comme  habitant 
ans  le  ciel  d’efprit  & de  cœur , en  attendant  cet 
heureux  moment  où  ce  corps  vil  ÔC  abjeâ  repa- 
roirra  plein  de  gloire. 

Nous  le  fouhaitons  tous  ce  moment,  nous  le 
défirons  avec  ardeur  ; mais  pour  qui  fera-t’il , mes 
chers  freres } pour  ceux  qui  auront  reAemblé  à 
**  Jefus-ChriA  fur  la  terre;  ainfi  s’en  explique-t’il 
lui-même  par  fon  apôtre.  Si  nous  fommes  entés 
en  lui  par  la  reAentblance  de  fa  mort , nous  y ferons 
auflî  entés  par  la  reAemblance  de  fa  réfurreâion 
/ï  complantaü  fjfli  fumus  JimUitudini  morüs  ejus  > 
fimul  6»  refurreüionis  trimus.  ( r ) Allons  donc  » 
difoit  autrefois  faint  Thomas , & mourons  avec 
lui  ; eamus  & nos  ut  moriamur  cum  to.  (s  ) Oui  » 
mes  freres , allons  avec  le  Sauveur  fur  le  calvaire 
mourons-y  au  monde  & à fes  maximes , à nous- 
mêmes  & à toutes  nos  pallions.  Portons  pendant 
cette  vie  la  mortification  de  Jefus  fur  notre  corps ,. 
afin  d’entrer  dans  notre  tombeau  comme  Jefus  eA 
entré  dans  le  fien.  Vous  le  favez , mon  cher  audi- 

(r)  Ronu  ( s.)  Joan,  tu 
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tcur , telle  vie , telle  mort  ; telle  mort , telle  réfur- 
reftion  ; telle  réfurreftion , tel  jugement  ; tel  ju-  _ 
gement,  telle  éternité.  Si  ce  corps  eft  pendant 
cette  vie  humilié  par  les  œuvres  de  la  pénitence  ; fi 
cette  chair  eft  domptée  par  les  pratiques  d’une  auf- 
térité  évangélique , elle  portera  dans  le  tombeau 
les  traits  de  Ton  crucifiement  ; fi  elle  y entre  avec 
fes  playes  volontaires  , elle  en  fortira  avec  des  ci- 
catrices glorieufes;  elle  paroîtra  avec  confiance 
devant  fon  juge , > & ce  juge  l’introduira  dans  un 
paradis  de  délices.  Ah  ! mes  freres,  vivons  donc 
faintemert,  n’oublions  jamais  les  fouffrances  de 
Jefiis-Chrift , retraçons-les  dans  notre  conduite  , 
afin  de  parvenir  avec  lui  à la  réfiirreâion  glo- 
rieufe  que  je  vous  fouhaite.  Ainfi  foit*il. 


df  ^ dr  dr  ^ ^ ^ ^ dr  '<tr  ^ 

eSlrt 


EVANGILE 

du  Dimanche  de  la  Quahmodo.  Joan,  20» 

jn  N ce  tems  - là  : fur  le  foir  du  même  jour  , qui 
XI*  éloit  le  premier  de  la  jemaine^  les  portes  du 
lieu  où  Ifs  difciptes  étoient  ajftmhlés  étant  fermées  , 
de  peqr  des  juifs  , Jefus  vint  ; 6*  paroiffant  au 
milieu  d'eux  y il  leur  dit  : La  paix  fait  avec  vous. 
Ce  qu  ayant  dit  y il  leur  montra  fes  mains  & fon 
côté.  Les  difciples  donc  eurent  une  extrême  joye 
de  voir  le  Seigneur.  Il  leur  dit  encore  une  fois  : 
La  paix  /oit  avec  vous.  Je  vous  envoyé  comme 
mon  Pere  m'a  envoyé.  Après  ces  paroles  , il  foufla 
fur  eux  y & leur  dit  : Recevez  le  faint  E/prit  : Les 
péchés  feront  remis  à ceux  à qui  vous  les  remet- 
tre}^ y & ils  feront  retenus  à ceux  à qui  vous  les 
rsücndref.  Or  Thomas  ^ l’un  des  dou\e  « appelle 
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Dydirne^  nitolt  pas  avec  eux  lorfque  Jefus  vînt. 
Les  autres  difciples  lui  dirent  donc  : Nous  avons 
vu  le  Seigneur,  Mais  il  leur  répondit  : Si  je  ne 
vois  dans  [es  mains  la  marque  des  clous  y & fi  je 
ne  mets  tnon  doigt  dans  le  trou  des  clous  , 6*  ma 
main  dans  /on  côté  , je  ne  le  croirai  point.  Huit 
jours  après  y comme  les  dijciptes  étoient  encore  dans 
le  même  lieu  y & Thomas  avec  eux  , Jefus  vint  y 
les  portes  étant  ^ fermées  ÿ 6*  paroijjanr  au  milieu 
d'eux  y il  leur  dit  : La  paix  /oit  avec  vous.  Jl  dit 
en  fuite  à Thomas  : Porte^  ici  votre  doigt , 6*  re- 
garde^ mes  mains  ; approche]^  votre  main  , 6*  met-^ 
te^~la  dans  mon  côté  y & ne  /oyet^  pas  incrédule  y 
mais  fidèle.  Thomas  répondit  & lui  dit  : Mon 
Seigneur  6*  mon  Dieu.  Jefus  lui  dit  : Vous  ave^ 
cru  y Thomas  , parce  que  vous  m' ave\  vu;  heureux 
ceux  qui  nont  point  vu  , & qui  ont  cru.  Je/us  a 
fait  à la  vue  de  fes  difciples  plufieurs  autres  mi-‘ 
racles  , qui  ne  font  pas  écrits  dans  ce  livre  ; mais 
ceux-ci  ont  été  écrits  , afin  que  vous  croyies^  que 
Jefus  eft  le  fils  de  Dieu  , 6*  quen  croyant  , vous 
etyiei  la  vie  en  /on  nom. 

HômcUc  fur  la  paix  chrltimnck 

C’Eft , mes  freres , à cette  paix  dont  parle 
l’Evangile  que  fe  terminent  les  defieins  du 
Verbe  éternel  dans  foh  incarnation,  fa  vie,  fa 
mort,  fa  réfurreétion  , les  miracles  qui  l’ont  con- 
firmé, fe^  apparitions  à fes  apôtres  , &à  Thomas 
en  particulier;  votre  foi,  vos  bonnes  œuvres, 
vos  confelTions  & vos  communions,  les  pratiques 
de  piété  aufquelles  vous  avez  vaqué  pendant  cette' 
quinzaine  fur-tout;  tout  ce  que  fait  Jefu^-Chrift 
pour  vous  , tout  ce  que  vous  faites  pour  iefus- 
Chrift,  tout  ce  que  nous  faifons  pour  Jefus-Chrift 
& pour  vous , a pour  but  & pour  ân  la  paix  dans 
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c«  monde , & dans  l’autre  la  vie  éternelle  après 
une  vie  de  paix  & d’union  avec  Jefus-Chrift; 
ut  vitarn  habeaiis  ættrnam.  Si  pendant  ce  tems 
deftiné  à célébrer  la  mémoire  des  plus  auguÜes 
îuyftcres  de  notre  fainte  religion,  nous  avons 
prolongé  nos  offices,  donné  un  tems  plus  long 
«ux  exercices  de  la  piété,  multiplié  nos  inftruc- 
tions  , fiégé  fur  les  facrés  tribunaux  de  la  pénitence 
avec  plus  d’affiduité , c’étoit  pour  vous  dilpoler 
à recevoir  la  paix  du  Seigneur  , & avec  elle  le 
gage  précieux  de  la  vie  éternelle  *,  ut  vitam  ha^ 
beatis  atcrnam.  Si  je  fais  aujourd’hui  entendre  ma 
voix  dans  cette  maifon  du  Seigneur,  faluez-la, 
me  dit-il  dans  fon  Evangile,  (a)  faluez-la  en 
ces  termes , que  la  paix  joit  dans  cette  maifon  ; 
pax  huic  domui  : S’il  s'y  trouve  quelque  enfant  de 
paix  , la  vôtre  repofera  fur  lui  ; & fi  ihi  fuerit  filius 
pacis , requiefeet  fuper  ilium  pax  vejlra  : Sinon 
elle  retournera  à vous  ; fin  autem  , ad  vos  reverte~ 
tur.  (b)  Ah!  je  vous  le  fouhalte  de  tout  mon 
cœur , mes  chers  freres , que  le  paix  fuit  avec 
vous  , qu’elle  foit  dans  le  fond  de  vos  cœurs , & 
qu’une  confcience  bien  éclairée  ne  vous  reproche 
rien  devant  Dieu  ; qu’elle  foit  dans  vos  familles  , 
& que  tous  les  membres  en  foient  unis  ; qu’elle 
foit  dans  cette  paroiffie,  & que  jamais  on  ' n’y 
entende  parler  ni  de  difpmes  , ni  de  haine  , ni  de 
vengeance  ; qu’elle  foit  dans  ce  royaume,  &,que 
tout  y foit  tranquille  au  dedans , fans  qu’il  y ait 
d’ennemis  à craindre  au  dehors;  qu’elle  foit  dans 
l’Eglife , & que  ni  les  perfécutions , ni  les  héré- 
fies  , ni  le  fchifme  , ni  les  mœurs  des  mauvais 
chrétiens  ne  l’affligent  plus  cdmme  auparavant  ; 
qu’elle  'foit  fur-tout  entre  vous  & Dieu  , & dans 
cette  vie  &.  pendant  l’éternité  : c’eft  le  plus  vif 

(a)  Math,  lOm  (b)  Luc,  lo*  ' 
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des  défirs  que  renferme  mon  cœur  ; & la  plus 
grande  confolation  que  puifle  me  procurer  mon 
miniftere,  feroit  de  voir  que  tout  eft  en  paix. 

Mais  non , Seigneur  ! vous  ne  nous  l’avez  pas 
réOfTvée  cette  conlolation  , nous  avons  attendu 
Il  paix,  txpeflavimus  pacem  ^ & elle  n’eft  point 
venue  , il  n’a  rien  paru  de  bon  , & non  erat  bonum» 
Nous  eipérions  la  guérifon  , & le  mal  devenu 
plus  incurable  nous  tait  trembler  ; ttmpus  med<la 
i5»  ccce  formido.  ( c ) Les  uns  font  révoltés  contre 
vous , &.  ils  n’ont  encore  fait  aucune  démarche 
pour  fe  réconcilier  avec  vous  ; les  autres  récon- 
ciliés en  apparence , goûtent  une  faufle  paix  plus 
terrible  qu’une  guerre  ouverte  ; le  petit  nombre 
eft  celui  des  vrais  enfans  de  paix.  Eft -ce  donc 
là , mes  freres , à quoi  fe  réduiroient  les  fruits  de 
nos  grands  myfteres  par  rapport  à vous  i eft- ce 
là  l’eftime  que  vous  faites  de  la  paix  du  Seigneur  ^ 
Ah  ! fi  vous  la  connoiftiez , fi  avec  elle  vous, 
connoiftiez  les  moyens  qui  vous  l’aflureroient  ; /I 
cognov'ijfes  qua  ad  pacem  tibi  ! feroit -il  poftible 
que  vous  négligeaftlez  plus  long-tems  une  affaire 
fi  importante  ? 

Faifons  donc  un  dernier  effort  en  votre  faveur', 
& montrons  d’abord  l’eftime  qu’un  fidèle  doit 
faire  de  la  paix  chrétienne  , ce  fera  le  fujet  de  mon 
premier  point. 

Indiquons  enfiiite  les  moyens  de  parvenir  à 
cette  paix , ce  fera  le  fujet  de  mon  fécond  point. 
Demandez  ici  à Dieu  un  efprit  attentif,  & un 
défir  fincere  de  profiter  , & tout  ce  qui  peut  contri- 
buer à la  paix  ae  Jérufalem  ; rogate  qua  ad  pacem 
Junt  JeruJaUm.  Ce  font  les  paroles  de  David  par 
par  lefquelles  je  vous  y exhorte. 

(c)  J «remue  r. 
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fur  la  paix  chrétUnnel  jll 

Premier  Point» 

iLa  paix,  dit  faint  AuguiVm,  eft  une  tranquillité 
iqui  naît  du  bon  ordre,  & qui  en  eft  comme  le  truit 
tiéceffaire  en  même  tems  qu’elle  contribue  à le 
maintenir  ; pax  omnium  rtrum  tranquiliitas  ordinis^ 
Pour  concevoir  quelque  idée  de  l’eftime  qu’elle 
mérite , & pour  nous  apprendre  à ne  rien  ména- 
ger , aBn  de  ne  la  perdre  jamais , nous  allons , eti 
ujivant  notre  Evangile , la  confidérer  fous  troiç 
düTérens  rapports  : dans  fes  propriétés,  dans  fon 
principe  & dans  fes  effets  ; reprenons  par  ordre 
chacune  de  ces  idées,  & pour  les  développer, 
fervons-nous  du  texte  de  notre  Evangile. 

Sur  le  foir  du  même  jour , qui  étoit  le  premier  de 
la.  femaine  ^ c*eft-à-dire,  le  foir  du  jour  même  de 
la  réfurreéilon  , les  portes  du  lieu  où  les  difciples 
étaient  a([emblis , de  peur  des  juifs  , étant  fermées  ; 
cùm  ferà  effet  die  illo  una  fabbatorum  , & fores 
ejfent  claufa  ubi  erant  dijcipuli  co/igregati  propier 
metum  judeeorum  : Ce  foir  , dis-je  , Jtjus  vint , 6* 
fe  tînt  au  milieu  dieux , 6*  leur  dit  : la  paix  fait 
avec  vous;  venit  Jefus  & flctit  in  medio  y 6*  dixit 
eis  , pax  vobis.  Il  femble  d’abord  que  Jefus  en 
prononçant  ces  paroles , n’ait  d’autre  deffein  que 
de  raffurer  fes  apôtres  contre  la  frayeur  où  il  les 
avoit  jetté,  en  fe  trouvant  tout  à coup  au  milieu 
d’eux  , à la  manière  des  elprits  , & fans  avoir  eu 
befoin  de  faire  ouvrir  les  portes  ; mais  la  religion 
nous  conduit  plus  loin.  Elle  découvre  dans  ce 
peu  de  mots  un  fens  plus  fublimc  Si.  plus  digne 
de  notre  attention.  Rappeliez-vous  pour  le  com- 

S rendre  le  trlfte  état  de  langueur , de  mlfere  St 
e péché  où  gémlffoit  alors  le  genre  humain  de- 
puis quatre  mille  ans  ; le  ciel  lui  étoit  fermé  poui'  ^ 
ies  crimes , il  en  avoit  commis  qui  méritoient  les 
£>^ng.  Tarn»  //,  X ‘ 
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derniers  cïiâtimens,  & le  Toat-pmffant  depuis 
un  grand  nombre  de  fiécles  lui  faifoit  fentir  le 
poids  de  (bn  indignation  ; comme  un  médecin  qui 
oéfefpéreroit  de  fon  malade , il  avoir  abandonné 
à leur  fens  réprouvé  une  partie  des  mortels  : ceux- 
ci  ne  le  reconnoiffent  plus  pour  leur  Dieu , & 
Dieu  de  fon  côté  fembloit  renoncer  à leur  égard 
à cette  qualité  qui  lui  eA  efTentielIe , en  laiflanc 
leurs  cœurs  dans  une  extrême  aridité  ; l’autre 

S artie,c’eft- à-dire,  la  nation  juive,  pour  avoir 
té  plus  chérie  , n’en  fut  pas  toujours  plus  fage. 
L’homme  étoit  donc  par-tout  révolté  contre  Ion 
créateur , & cet  être  fuprême  fe  vengeoit  de  cette 
révolte  par  un  oubli  plus  formidable  que  les  plus 
dures  captivités.  Quel  horrible  attentat  les  deux 
peuples  ailleurs  divifés  & ici  réunis,  ne venoient- 
ils  pas  de  commettre  contre  le  hls  de  Dieu , en 
le  condamnant  à une  mort  également  injufle  & 
honteufe  ? Ce  déicide  ne  fembloit -il  pas  devoir 
rendre  le  ciel  irréconciliable  avec  la  terre?  Voilà 
l’état  pitoyable  où  étoient  réduits  les  hommes  , 
1orf(^ue  Jefus-Chrift  apparut  à fes  difciples  ; &c 
Toila  ce  qui  doit  nous  donner  l’intelligence  de 
ces  paroles , pax  vobis  ; la  paix  fait  avec  vous^ 
N’eu-ce  pas  comme  s’il  leur  difoit , & dans  leur 
perfonne  à chacun  de  nous. 

Voici  le  fruit  précieux  de  ma  vie,  de  mes  fouf- 
frances  & de  ma  mort  que  je  vous  préfente  ; 
^prenez  de  là  à en  faire  tout  le  cas  qu’il  mérite. 
Qu’avez-vous  vu  on  entendu  jufqu’à  ce  moment  ? 
vous  avez  vu  un  ciel  d’airain  qui  refufoit  fes 
fecours  à la  terre , un  ciel  de  fer  toujours  armé 
pour  punir  l’iniquité  des  hommes;  vous  n’avez 
entendu  que  des  menaces  de  famine , de  guerre  , 
de  fervitude  & de  mort  : gloire  en  foit  rendue 
au  plus  haut  des  deux , une  paix  profonde  régnera 
(dorénayuu  entre  Dieu  & les  hommes , je  viens 
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far  la  paix  chriùtnnè^  jîj' 

làe  les  réconcilier  arec  mon  Pere , en  verfant  mon 
fang , & en  me  chargeant  de  la  malédiâion 
portée  contre  vous.  Loin  de  vous  ces  tonnerres 
efTrayans  , ces  cris  de  morts  au  milieu  defquels 
fut  donnée  la  loi  de  crainte , je  fubditue  à leur 
place  des  paroles  de  paix  &.  de  confiance  ; pax 
vohis.  Quel'  bonheur  pour  vous  ! la  bénédiélioil 
dont  Ifraël  avoit  reçu  les  promeffes , vous  eft  enfin 
accordée  ; ce  royaume  de  paix  après  lequel  foupi>  , 
roient  les  patriarches  & les  prophètes , lorfqu’ils 
difoient  : fufcipiant  montes  pacem  populo  & coûts 
juftitiam  ; que  les  montagnes  reçoivent  la  paix  pour 
le  peuple  & les  collines  la  juftice  : ce  royaume  eft 
enfin  arrivé , c’eft  à vous  qu’il  eft  annoncé  ; pax 
vobis. 

Ce  n’eft  pas  affez  que  vous  foyez  réconciliés 
avec  Dieu  , toute  inimitié  va  cefTer  entre  les  hom-, 
mes  ; le  juif  & le  gentil  ne  fe  feront  plus  comme  ' 
auparavant  une  guerre  mutuelle;  celui-ci  ne  dé- 
daignera plus  les  mœurs  & la  réligion  de  l’autre  , 

& le  premier  ne  traitera  plus  le  fécond  de  profane 
& d’incirconcis  ; j’ai  abattu  cette  muraille  de  répa- 
ration qui  divifoit  les  deux  nations , pour  n’en 
faire  qu’une  ; ipfe  eft  pax  noftray  qui  fecit  utraque 
unum  , & medium  parietem  maceriee  folvens  , inimï- 
citias  in  carne  fua.  ( d ) Les  prophètes  avoient 
déclaré  qu’à  la  venue  du  Meflie  l’on  verroit  la 
brebis  paître  avec  l’ours , 6c  le  léopard  avec  l’a- 
gneau ; que  le  monde  jouiroit  d’une  paix  fi  pro> 
fonde , que  des  inftrumens  de  guerre  on  en  feroit 
de  propres  à cultiver  la  terre  : lorfque  j’ai  paru 
dans  ce  monde  pour  la  première  fois , mes  anges 
ont  renouvellé  les  mêmes  promefTes , en  faifant 
retentir  les  airs  de  ce  cantique  divin  : pax  homi* 
nibus  bonee  voluntatis  ; paix  aux  hommes  de  bonnt 

(d ) Ai  Eph,  X, 
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■volonté.  Ces  promeffes  dont  vous  commenciez  ^ 
douter,  comme  me  le  marquent  ces  paroles  : nous 
«Jpénons  (ju'il  feroit  le  rédempteur  d’Ifraël  ; /pe- 
rabamus  quia  ipfe  ejfet  redempturus  Ifraël.  Ces  pro- 
tnefles,  je  viens  les  accomplir,  en  vous  fouhaitant 
efficacement  la  paix , pax  vobïs , & par  vous  , & 
à vos  frcres , &.  à ceux  qui  ne  tenant  point'à 
l’alliance  de  Moyfe , femblent  plus  éloignés  de 
la  mienne  ; veniens  evangelifavït  pacem  vobis  qui 
longe  fuifliî  , 6*  pacem  iis  qui  propè.  ( e ) 

, Non  feulement  je  vous  annonce  la  paix  avec 
Dieu;  non  feulement  je  vous  l’annonce  avec  un 
peuple  jufqu’alors  votre  ennemi , mais  je  vous 
la  donne  avec  vous  - mêmes  ; pacem  meam  do 
vobis  : f f ) je  vous  donne  ma  propre  paix  ; & quelle 
étoit  la  paix  dont  je  jouiflbis  pendant  le  cours  de 
ma  vie  mortelle  ? elle  confiftoit  dans  une  parfaite 
foumiffTion  de  mes  fens  & de  mon  corps  à ma 
raifon  , & de  ma  raifon  à la  divinité  qui  lui  impri- 
moit  tous  fes  mouvemens  : c’eft  auffi  la  paix  que 
je  vousfouhaite  ; pax  vobis.  Tel  eft,  mes  freres, 
le  fens  profond  que  renfermoient  ces  deux  mots  ; 
telles  encore  font  les  propriétés  de  la  paix  de  Jefus- 
Chrift  : c’eft  de  nous  réconcilier  avec  Dieu , de 
pacifier  nos  inimitiés  avec  le  prochain  , & de  cal- 
mer le  courroux  de  nos  propres  pallions.  Cgoice- 
vez,  fl  vous  le  pouvez , combien  la  haine  de  Dieu 
eft  à craindre  , combien  il  eft  horrible  de  tomber 
entre  fes  mains  ; combien  au  contraire  fon  amour 
eft  avantageux  à l’homme , combien  il  eft  confo- 
lant  de  paroître  devant  lui  avec  fa  grâce , & vous 
concevrez  & l’cftime  que  vous  devez  faire  de  cette 
paix , 8c.  l’attention  avec  laquelle  vous  devez  U 
çonferver. 

Mais  peut-être  me  trompai-je,  peut-être  au- 

{<)  Ai  Eph.  2*  (fj  Joàsr»  ^ 
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jourtî'hui  en  eft-il  encore  ici  qui  ne  Tont  pas  re- 
çue cette  paix  célelle  : ilç  n’ont  pas  profité  de 
cette  amniftie  générale  qiii  leur  a été  propoféej 
nous  les  avons  appelles , Ôtils  ont  refufé  de  nous 
entendre  ; nous  nous  fommes  préCentés  tous  les 
jours  dans  les  tribunaux  de  la  pénitence  y & ils  on^ 
négligé  d’en  recevoir  les  remèdes  falutaires.  Ve- 
nez à moi , leur  difions-nous  au  nom  de  notre  divin 
Sauveur,  venez,  vous  tous  c|ui  êtes  chargés  ÔC. 
fatigués  par  le  poids  de  vos  péchés , de  vos  mau- 
vailes  habitudes  & de  vos  convoitifes , & je  vous 
foulagerai  de  maniéré  à vous  faire  trouver  le  repos 
de  vos  âmes  ; & plutôt  que  de  fe  rendre  à ces  dou- 
ces invitations,  ils  ont  mieux  aimé  être  accablés 
fous  le  joug  pénible  & le  péfant  fardeau  du  pé- 
ché ; il  vous  en  auroit  trop  coûté  , dites-vous , pour 
recevoir  cette  paix  qu’on  vous  propofoit;  il  au- 
roit fallu  renoncer  à ce  commerce  d’iniquités  , 
qui  bâtiflbit  entre  Dieu  & vous  un  murdeiépara- 
tion  , annuller  ce  contrat  que  l’Eglife  regarde 
comme  injufte , reftituer  ces  ufures  qu’on  ei» 
tiroit  depuis  plufieurs  années,  demander  l’amitié 
de  cette  perfonne  qu’on  a offenfée  , pardonner  à 
cette  autre  de  qui  on  a cruellement  fouft'ert , ré- 
former fa  conduite  fur  la  morale  févere  de  l’Evan- 
gile , & d’un  confeffeur  qui  s’y  conforme  ; eh  l 
mon  cher  auditeur , ypenfez-vous  quand  vous 
parlez,  du  moins  quand  vous  agifTezainfi?  il  vous 
en  coûteroit  des  amertumes  pour  parvenir  à la 
paix  de  votre  Dieu  ? que  n’en  a-t’il  pas  coûté  à 
Jefus-Chriff  pour  vous  en  obtenir  la  grâce? 

L’évangélifte  remarque  t\\i  après  avoir  dit  ces  *- 
mots  , la  paix  fait  avec  vous , V/  montra  (es  mains 
& [on  côte  à fes  apôtres  & etm  hoc  d'ixifet , 
oftendit  eis  manus  & latus.  Pourquoi  cette  remar- 
que de  faint  Jean,, ou,  plutôt , pourquoi  Jefus- 
Cbrift  montre -t’U  les  cicatrices  de  fon  corps 
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Éicré  à fes  difciples  ? n’eft-ce  pas  comme  s’il  leur 
difoit  ? jettez  les  yeux  fur  mes  playes , & jugez 
par  là  de  ce  qu’exige  de  vous  la  paix  que  je  tous 
annonce  : eh  quoi  ! ptnfe^  - vous  que  je  fois  venu 
apporter  au  monde  une  paix  oifive , & facile  à 
acquérir  ? je  fuis  venu  au  contraire  pour  tirer  l’épée 
de  fon  fourreau , féparer  le  fils  d’avec  fon  pere  , la 
fille  d’avec  fa  mere , la  belle -fille  d’avec  fa  belle- 
mere  ; l’homme  aura  pour  ennemis  ceux  de  ja  propre 
maifon.  ( g ) Parce  que  chaque  maifon  aura  des 
infidèles  pour  perfécuter  les  juftes  , les  parens 
même  les  plus  proches  s’oppoferont  à la  conver- 
lion  des  leurs , & par  leurs  carefTes  qu’il  faudra 
méprifer , & par  leurs  menaces  qu’il  faudra  ne 
pas  craindre , & par  leurs  perfécutions  qu’il  fau- 
dra conflamment  fouffrir  ; l’univers  dans  peu  fera, 
divifé  contre  lui  - même  ; j’apporte  une  bonne 
guerre,  afin  que  la  mauvaife  paix  du  monde  y 
loit  rompue  ; non  la  paix  que  je  vous  demande 
n’efl  pas  femblable  à celle  du  monde , non  quo-  ' 
modo  mundus  dai  ego  do  vobis.  ( h ) La  paix  du 
monde  efl  fouvent  une  paix  criminelle,  fouvent 
un  jufte  ne  l’obtiendra  des  ennemis  de  la  religion 

Îu’en  trahifTant  fa  confcience  ôc  les  intérêts  de  ' 
)ieu  , qu’en  cefTant  d’être  jufte;  un  époux  n’évi- 
tera les  difputes  qu’en  fe  taifant  fur  des  vices 
qu’il  eff  obligé  de  reprendre , &.  une  époufe  qu’en 
confentant  aux  défordres  d’un  mari  injufle , fans 
retenue  à fon  égard , 6c  fans  modefiie  ; un  pere 
ne  fera  tranquille  avec  fes  propres  enfans , qu’en 
£ermant  les  yeux  fur  la  perte  du  tems , fur  la 
diflipation  à laquelle  ils  fe  livrent , 6c  fur  le 
choix  des  com^^^nies  qu’ils  voyent  ; ma  paix 
au  contraire,  ( car  c’eft  toujours  Jefus-Chrift 
qui  vous-  parle , ) ^ fondée  fur  les  principes  de 

(g)  Ma  A»  tOf  (h)  Jovt.  14* 
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,1a  îuftîce  & de  l’équité,  fur  un  attachement 
inviolable  à la  loi , uir  un  amour  de  Dieu  qui 
l’emporte  fur  toute  attache.  Celui^  qui  aime  fon 
pere  ou  la  mere  plus  que  moi  n eft  pas  digne 
de  ntoi , & celui  qui  aime  ion  fils  ou  fa  fille  plus 
que  moi  n’eft  pas  digne  de  moi , ^ de  ma  i 
non  eft  tnt  dignus.  (i)  La  paix  du  monde  ell 
fouvent  une  paix  feinte;  combien  de  perfonnes  , 
fi  elles  le  pouvoient , enfonceroient  le  poignard 
dans  le  fein  de  celui  qu^elles  embraflent  ? com^ 
bien  de  baifers  de  judas  ? combien  de  proteftations 
de  dévouement , qui  ne  font  que  fur  les  levres  . 
combien  de  réconciliation  qu’on  accorde  moins 
à fon  frété  qu’à  l’impuifiance  de  fe  venger  ? ma 
paix  au  contraire  eft  fincere  & véritable  , c eft 
du  fond  de  mon  cœur  que  part  motv  fouhait  de 
paix;  pax  vobis,  La  paix  du  monde  eft  urte  paix 
continuellement  troublée  par  les  defirs  d avoir , 
qui  s’augmente  à proportion  qu’on  acquiert;  tou- 
jours combattue  par  les  obftacles  que^  rencoptrc 
la  paflion  , & qui  ne  font  que  l’animer  j toujours 

^ amere  par  le  vuide  qu’elle  laiffe  dans  le  cœur  ^ 
ÔC  par  fa  propre  inconftance.  Quelle  eft  au  con- 
traire la  paix  que  je  vous  ai  yquife  ^ une  paix 
intérieure  , une  paix  folide  , une  paix  qu  aucup 
événement  ne  peut  troubler.  Elle  eft  profonde 
cette  paix , elle  furpaffe  toute  intelligence , ah , 
qu’elle  devrok  vous  parokre  précieufe  ! à quel 
prix  ne  l’ai- je  point  achetée  r voyez  ces  côtés 
ouverts  , voyez  ces  mains  percées  de  clous , c eft 
de  ce  côté  que  le  prix  de  votre  réconciliation  a 
été  tiré , c’eft  par  le  fang  qui  a coulé  de  ces 
mains  que  la  paix  vous  a été  rendue  ; ce  n eft  que 
dans  cette  vue  que  j’ai  permis  qu  un  tel  combat 
me  fût  livré  de  la  part  des  pécheuis» 

I 

(i)  Matk*  f* 
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C’eft , mes  freres , ce  que  vous  dit  encore  au-* 
jourd’hui  Jefus  - Chrift  : il  vous  invite  comme 
fes  apôtres  à contempler  des  yeux  de  la  foi  les 
endroits  de  Tes  playes , fa  tête  » fon  côté , fes  pieds 
& Tes  mains.  Arrêtez-vous  un  moment  à confi> 
dérer  ces  mylleres , portez  votre  main  dans  ce 
côté  percé  d’une  lance , mettez  vos  doigts  dans 
les  ouvertures  que  les  clous  ont  fait  dans  fes  pieds 
& fes  mains  . . . pouvez-vous  foutenir  ce  fpeéla- 
cle’fans  en  être  touches  jufqu’aux  larmes?  votre 
Dieu  devient  votre  paix,  en  i'ouffrant , pour  vous 
la  procurer  , ces  cruelles  douleurs  dont  la  feule 
idée  allarme  les  fens , & vous  vous  plaindrez  des 
facrifices  qu‘il  exif,e  pour  vous  la  communiquer  ? 
Ah  ! Seigneur , c’elt  trop  peu  de  n’avoir  qu’une 
chair  à vous  foMmettre  , qu’un  efprit  à humilier, 
qu’une  volonté  à contraindre  dans  fes  défirs , 
qu’un  coeur  à vous  donner  ; c’eft  trop  peu  de 
n’avoir  que  des  tentations  humaines  à furmonter, 
que  des  dcftrs  à réprimer,  que  des  penchans  à 
redrefler  ; mais  puisque  tel  eft  le  prix  auquel  vous 
mettez  votre  don  ineftimable,  je  ferai  fidèle  à 
tout  ce  que  la  religion  demande  de  moi  fur  tous 
ces  points,  je  ne  négligerai  rien  pour  rétablir 
l’ordre  en  moi , en  affujettiffant  mes  fens , mon 
corps  ôc  toutes  les  facultés  de  mon  corps  à mon 
efprit,  mes  penfées  , mes  défirs,  & toutes  les 
facultés  de  mon  ame  à Dien  ; pour  le  rétablir- 
avec  mon  prochain,  en  oubliant  Jes  anciennes 
inimitiés , en  follicitant  mon  pardon  auprès  de 
ceux  qüe  j’ai  oftenfé  , en  recevant  volontiers  dans 
la  plus  tendre  amitié  ceux  qui  m’avoient  donné 
des  fujets  de  plaintes  ; pour  le  rétablir  avec  vous, 
6 mon  Dieu  ! en  abandonnant  la  créature  pour  - 
toujours , & en  me  çonvertiftant  à vous  pour  ne 
m’en  réparer  jamais.  J’aurai  à fouffrir  la  révolte 
mes  fens , à étouffer  les  fentimens.  d’une  nature 
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corrompue  , à combattre  les  inclinations  fortifiées 
par  i’hrbitude , à foutenir  les  reproches  des  hom- 
mes avec  qui  je  romprai  : je  fuis  préparé  à tout,  r 
la  feule  vue  de  vos  cicatrices , ô mon  aimable 
Sauveur!  m’encouragera,  me  fortifiera;  j’y  met- 
trai mes  mains,  j’en  prendrai  les  dimenfions  , & 
tandis  que  je  n’appercevrai  pas  fur  ce  corps  de 
péché  ce  que  J’aurai  remarqué  fur  votre  chair 
innocente,  les  mêmes  playes,  leur  hauteur,  leur 
largeur  & leur  profondeur,  je  croirai  n’avoir  pas 
fait  ce  que  je  devois  pour  jouir  de  cette  paix  que 
vous  avez  préparée  à ceux  qui  vous  craignent. 

Ne  font -ce  pas  là,  mes  freres , les  fentmiens 
de  votre  cœur?  ah  ! li  vous  connoifliez  le  bon- 
heur d’une  ame  en  paix,  d’une  ame  qui  en  goûte 
toutes  les  douceurs,  fi  vous  jugiez  de  ce  bonheur, 
non  - feulement  par  une  flérile  fpcculation  de  fes 
propriétés  , & par  ce  que  Jefus-Chrill  a fait  pour 
vous  le  procurer;  mais  par  fes  eftéts , par  votre  ”” 
expérience , ô , qu’il  vous  paroîtroit  digne  de 
votre  cœur  & de  fes  fouhalts  ! c’eft  ce  que  peu- 
vent vous  faire  comprendre  les  paroles  fuivante^ 
de  notre  Evangile. 

Lei  difciples  eurent  donc  une  grande  joye  de  voir 
le  Seigneur  ; gavif  funt  ergo  difcipuU  vifo  Domino. 
Rappelions-nous,  pour  bien  connoître  le  fens  de 
ces  paroles , le  trifte  état  où  fe  trouvoient  alors 
les  apôtres  ; ils  favoient  qu’ils  étoient  regardés 
des  juifs  comme  des  difciples  d’un  impofleur,  ils 
craignoient  d’être  recherchés  comme  tels;  cette 
crainte  les  avoit  fait  retirer  à l’écart  & s’enfermer 
exaftement.  Quelle  eft  leur  première  penfée  en 
voyant  Jefus-Chrift  ? ils  penfent  d’abord,  comme 
il  arrive  à ceux  qui  craignent,  que  c’étoit  un  de 
leurs  ennemis  qui  venoit  les  inquiéter , & ils  en 
font  troublés.  À cette  crainte  des  apôtres  fe  joi- 
gnoitune  douleur  amere  d’avoir  abandonné  làche- 
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ment  dans  îe  jardin  des  olives  ce  divin  maître  dont 
ils  connoUToient  l’innocence  ; une  triftelTe  pro>  * 
fonde  caufée  par  la  mort  qu^l  venoit  d’endurer» 
une  cruelle  incertitude  s’il  reflufciteroit , & fi  en 
renufcitant  il  ne  les  puniroit  point  de  leur  lâche 
défcrcion  par  un  éternel  abandon  de  fa  part  ; voilà 
les  fombres  idées , les  accablantes  difpofitions  des 
apôtres  lorfque  Jefus-Chrift  fe  montre  à eux.  L’ad-»  . 
mirable  changement  que  fa  paix'  opéré  tout-à- 
coup  dans  leurs  cœurs!  la  frayeur  les  faifidoit» 
ils  lont  pleinement  raffurés  ; leurs  cœurs  étoient 
plongés  dans  le  chagrin , ils  fe  réjouilTent  ; ils 
étoient  dans  l’abattement , l’efpérance  les  fortifie  j 
ils  étoient  tourmentés  par  les  remords  de  leurs 
confciences , le  falut  de  Jefus-Chrift  les  app^fe  i 
gavifi  funt  difcipuU  vifo  Domino. 

Telles  font  les  douces  imprefiions  que  fait  la 
paix  du  Seigneur  fur  un  homme  qui  la  reçoit.  Sans 
elle  qu’y  a-t’il  dans  notre  efprit , que  ténèbres  , 
qu’erreurs  , qu’incertitudes  , que  penchans  à 
tout  vent  de  doctrine  ? dans  notre  ame , que 
troubles  , que  chagrins , qu’inconftance  ? dans 
notre  cœur  , que  dépits  , que  jaloufie  , que 
défefpoir  i dans  la  fociété  , que  quérelles  » que 
haines , que  vengeaiKes  ? dans  la  religion , que 
dégoût , que  tiédeur , que  négligence  à remplir 
fes  devoirs?  Qu’y  a-t’il  en  tout  cela  dont  ne 
convienne  le  pécheur  qui  ne  jouit  pas  de  la  paix 
Intérieure  ? voici  donc  quelle  eft  la  vertu  fingu- 
liere  de  cette  paix , c’eft  de  diffiper  cé^  ténébre» 
en  répandant  une  célefte  férénité  dans  l’efprit, 

6c  en  l’éclairant  des  lumières  admirables  de  la 
foi  ; e/i  auttm  pax  f'ennïtas  mentis.  ( k ) C’eft  de 
tranquillifer  cette  ame  en  lui  infpirant  autant  de 
confiance  en  la  miféricorde  du  Seigneur  » que  de 

(k  j Aug.  de  vcrho  Domink 
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crainte  à la  vue  de  les  jugemens  ; e(l  tranqulUitas  ' 
animi.  C’eft  de  bannir  de  notre  cœur  les  défirs  de 
l’ambition  , la  crainte  excelFive  de  tout  ce  qui 
peut  humilier  , en  lui  inipirant  une  fimplicité  chré- 
tienne qui  le  réfigne  à tout;  ejl  Jimphcitas  cordis. 
C’eft  de  nous  entretenir  dans  Tunion  avec  nos 
parens,  nos  amis  , nos  fupérieurs , nos  égaux, 
nos  inférieurs,  en  traitant  ceux-ci  avec  bonté, 
ceux-là  avec  déférence,  les  premiers  avec  relpeCf  ; 
tfl  vinculum  amoris.  Point  de  différens  que  l’eiprit 
de  paix  n’accommode , point  de  guerres  qu’il  ne 
termine  , point  d’inimitiés  qu’il  ne  vienne  à bout 
d’éteindre  ; il  eft  toujours  égal  à lui-même , la 
profpérité  ne  l’enfle  pas , il  ne  fe  lailTe  pas  abattre 
par  l’adverfité  ; il  abandonne  fa  tunique  à qui- 
conque veut  enlever  fon  manteau  , comment  un 
tel  caraélere  ne  plairoit-il  pas  à quiconque  a occa- 
fion  de  le  connoître  ? tjl  amoris  vinculum.  Enfin  ' 
uneame  qui  a cette  paix  célefte  eft  la  ferveur,  le  , 
aéle  même  dans  le  fervice  de  Dieu.  Si  elle  en 
goûte  le  fentiment,  c’eft  un  continuel  épanche- 
ment en  des  aétes  d’amour,  de  dévouement,  de 
défirs  , de  tendres  plaintes , de  pieux  pémifTemens  , 
d’une  intime  union  avec  le  Dieu  de  fon  cœur  ; elle 
ne  ceflTe  de  lui  répéter  : mon  bien-aimé  eft  à moi 
& je  fuis  à mon  bien-aimé  , fon  efprit  me  rend  ce 
témoignage  confolant;  je  ne  vous  abandonnerai 
pas,-ô  l’aimable  époux  de  mon  cœur!  que  vous 
ne  m’ayez  donné  votre  éternelle  bénédiélion , 
après  laquelle  on  eft  fur  de  ne  vous  plus  abandon- 
ner : fi  au  contraire  Dieu  'ui  ôte  le  fentiment  de  la 
piété,  elle  lui  offre  fes  lécherdTes  , die  les  fanc- 
tifie  par  fa  patience  , & fa  foumiflion  aux  épreuves  ; 
elle  eft  fervente  jufques  dans  fes  aridités  même. 

O que  la  paix  qui  produit  en  nous  ces  heureufes 
. difpofitions  devroit  donc  nous  être  chere  ! fans 
çUe  qu’eft-ce  que  le  refte  ? que  font  les  licheffes , 
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les  dignités  y les  honneurs,  lapuiHance,  ta  fanté^ 
refprit  &C  tous  les  biens  naturels  ? hélas  l rien 
du  tout , parce  que  où  la  paix  6c  la  fatisfaâion  du 
cœur  manquent , là  il  y a du  trouble,  des  déûrs, 
des  craintes  , des  paflions,  &où  ü y a des  paf- 
fions , il  n’y  a point  de  bonheur.  Donnez  à un 
homuie  tous*  les  biens  de  ce  monde , & ne  lui 
donnez  pas  la  paix  du  coeur,  ce  fera  un  homme 
malheureux  ; raflemblez  en  meme  tems  fur  fa 
tête  toutes  les  affliéllons  de  cette  vie , & donnez-^ 
lut  la  paix  avec  lui-mêtne  , au  milieu  de  fes  maux 
c’eft  un  homme  qui  fera  heureux , parce  qu’il  fera 
fans  crainte  & fans  défirs  ; quoique  trille  , il  fera 
dans  la  joye  quoique  pauvre il  en  enrichira 
plufieurs  ; quoique  n’ayant  rien. , il  poffedera  tout  ; 
quoique  mourant,  il  vivra  néannaoins  : c’efl  ce 
que  difoit  faint  Paul  en  parlant  de  lui-même  8c 
de  ceux  qui  iouilToient  de  la  meme  paix  que  luu 
C’eft  donc  une  vérité  confiante,  mon  cher  audi- 
teur, que  la  paix  du  cœur  eft  le  feul  bien  eftima- 
ble  dans  cette  vie  , c’eft  un  avant-goût  du  bonheur 
dontnous  jouirons  dans  le  ciel  , ceux  qui  aiment  la. 
paix  feront  appelles  les  enfans  de  Dieu,  Elle  con- 
tente , elle  rafTaiie  toutes  les  facultés  de  notre  ' 
ame  autant  qu’elles  peuvent  ^être  fatisfaites  dans 
ce  monde;  elle  a coûté  à Jefus-Chrift  tout  foa 
fang  ; elle  rétablit  l’ordre  que  le  péché  avoit 
troublé  en  nous  réconciliant  avec  Dieu , avec  le 
prochain,  & avec  nous-mêmes.  Voilà  la  bonne 
nouvelle  que  Jefus-Chrift  annonce  à fes  apôtres ^ 
en  leur  dilant  : pax  vobis  ; la  paix  joit  avec  vous. 

Il  ajoute  eniuite  ces  paroles  remarquables, 
comme  mon  Pere  m’a  envoyé ^ je  vous  envoyé  : ficut 
mifit  me  Pater  & ego  mitto  vos.  C'eft  à tous  fes 
miniftres,  c’eft  à moi,  mon  cher  auditeur,  que 
ces  paroles  s’adreftent  ; je  fuis  donc  envoyé  au-  , 
jourd’hui  vers  vous  pour  négocier  votre  paix  avep 
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îeciel;  quel  fuccès  ne  devrois-je  pas  attendre 
d’une  telle  ambaflade  dont  le  ciel  m’honore  au- 
jôurd’hui;  je  fuppofe  qu’oubliant  vos  devoirs  Je$ 
plus  efTenriels,  vous  vous  foyee  révoltés  contre 
votre  fouverain  légitime,  que  vous  ayez  défiguré 
fes  images  , renverfé  Tes  ftatues , méprifé  Tes  or- 
donnances; je  fuppofe  encore  que  le  prince  dans 
le  jufte  fentimént  de  fa  colere  ait  prononcé  que 
votre  ville  feroit  détruite  & fes  habitans  exter- 
minés , & qu’enfuite  ce  prince  fléchi  par  vos 
larmes  & vos  prières  , vous  envoyé  non  plus 
un  commilTaire  pour  informer  contre  vous , mais 
un  miniftre  qui  vous  accorde  une  amniflie  géné- 
rale & un  pardon  univerfel  , fans  exiger  autre 
chofe  qu’une  inviolable  fidélité  dorénavant , en 
efl'il  un  qui  balançât  à accepter  cette  paix  ? qui 
ne  loueroit  la  çlémence  du  prince  ? qui-^ie  vou- 
droit  ftgnaler  fon  zélé  pour  fon  fervice  ? Eh  bien  1 
mes  freres,  vous  aviez  défiguré  en  votre  ame 
l’image  du  Seigneur;  à fa  place  vous  aviez  placé 
dans  votre  coeur  les  idoles  de  vos  pallions , vous 
aviez  refufé  de  lui  obéir  ; quel  arrêt  avoit-il  pro- 
noncé contre  vous  ? il  vous  avoit  condamné  à . 
- une  mort  éternelle  ; enfuite  fléchi  par  les  prières 
de  fon  propre  fils , il  envoyé  vers  vous  fon  ange 
de  paix.  En  eft-il  un  qui  ne  la  reçoive  avec, 
joye,  qui  ne  fe  foumette  à toutes  les  conditions* 
qu’il  exigera  de  la  part  de  Dieu , qui  ne  demande 
inftamment  de  connoître  les  moyens  de  s’afTurer 
de  cette  paix  ? je  vais  vous  les  montrer  dans  mon 
fécond  point.  • 

Second  Point, 

On  peut  diftinguer  deux  fortes  de  paix  qui 
contribuent  au  bonheur  de  l’homme  ; une  du  coeur 
& l’autre  de  l’efprit  ; celle  du  coeur  qui  confifle 
dans  le  repos  d’une  confcience  qui  n’a  rien  à fc 
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reprocher  devant  Dieu  ; celle  de  refprît  qui  fixé 
notre  curioûté  , leve  nos  doutes  , & nous  atTure 
de  la  vérité.  L’une  & l’autre  doivent  faire  l’objet 
eflentiel  de  nos  vœux  , & ce  font  ceux  que  je  ne 
celle  &.  que  je  ne  cefierai  de  former  pour  vous  * 
mes  chers  freres , en  difant  à Dieu  avec  l’apôtre  : 
pax  Dei  qiut  exuperat  omntm  fenfum  , cuftodiat 
corda  veftra  6f  intelligentias  vefiras  ; qut  la  paix 
de  Dieu  qui  furpajfe  toute  penfée  ^ garde  vos  cœurs 
& vos  efprits.  L’une  & l’autre  ont  été  données  aux 
difciples  par  Jefus-Chrift  : n’eft*ce  pas  celles  qu’il 
m'ordonne  de  vous  annoncer  ? Il  envoya  alors 
fes  mêmes  difciples  vers  les  juifs  & les  gentils  } 
il  envoyé  encore  aujourd’hui  fes  miniftres  vers 
vous  comme  il  a été  envoyé  par  fon  Pere  ; yTcul 
mijït  me  Pater  & ego  mitto  vos.  Or  il  n’a  été 
envoyé  dans  ce  monde  que  pour  faire  notre  paix  ; 
je  puis  donc  dire  avec  fa  in  t Paul, 'que  c’eft  Dieu 
mênne  qui  vous  exhorte  par  ma  bouche,  & qui 
me  fuggere  ces  paroles  : nous  vous  conjurons  au 
nom  de  Jefus-Chrift , de  vous  réconcilier  avec  Dieu  ; 
Deo  exhortante  per  nos , objecramus  pro  Ckrifto  , 

, reconciUamini  Deo.  Voilà,  mes  freres  y le  grand 
ob)et  de  notre  ambaflade  vers  vous , & voici  les 
pouvoirs  dont  ce  grand  maître  a daigné  nous 
revêtir  ; ils  font  contenus  dans  le  texte  facré  que 
voici. 

Ayant  dit  ces  mots  , il  fouffla  fur-  eux  , pour 
faire  connoître  qu’il  étoit  avec  le  Pere  un  même 
principe  de  la  troifiéme  perfonne  de  la  fainte 
Trinité,  & leur  dit  ^ recevet^  le  faint  Efprit  : heec 
cùm  dixiffet,  înfufflavit  & dixit  eis  : accipite  Spi- 
ritum  fanélum.  Il  ajoute  incontinent  après,  pour 
montrer  que  c’étoit  moins  pour  eux  que  pour 
les  autres  qu’ils  le  recevoient  ; les  péchés  feront 
remis  à ceux  à qui  vous  les  remettre:^  , 6*  ils  feront 
retenus  à ceux  à qui  vous  lu  retiendrez  ; quorum. 
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ytmîferîth  ptccata  remittuntur  eis  , 6*  quorum  reti- 
nueritis f rtunta  funt.  Voilà,  fi  j’ofe  ainfi  parler, 
les  lettres  de  créance  que  le  Seigneur  nous  a 
données  vers  vous  : tel  eft  le  pouvoir  qu’il  nous 
a confié  , un  pouvoir  qu*il  n’a  pas  confié  aux 
princes  & aux  rois  de  la  terre , un  pouvoir  que 
n’ont  pas  les  anges  & les  archanges,  un  pouvoir' 
qui  convient  à la  feule  divinité,  un  pouvoir  de 
remettre  vos  péchés , tous  vos  péchés , vos  pé- 
chés , quelqu’en  foit  le  nombre  & la  qualité , 
fuHent-ils  multipliés  autant  que  les  fables  de  la 
mer;  ces  péchés  ainfi  multipliés,  fuflent- ils  d’une 
malice  confommée,  venez  a nous  avec  un  coeur 
contrit,  &.  nous  vous  les  remettrons.  Telle  efl 
la  puiflance  avec  laquelle  nous  venons  vers  vous  ; 
& malheur  à nous , fi  en  exerçant  un  minifiere 
fi  fublime,  nous  n’étions  animés  de  l’efprlt  qui 
nous  a été  donné  par  l’impofiqon  des  mains  : 
malheur  au  minifire  que  fa  confcience  condam'- 
neroit,  tandis  que  fes  lèvres  prononceroient  à un 
pénitent  la  fentence  d’abfolution  : malheur  à moi , 
fi  je  vous  donnois  par  ma  faute  ce  que  vous 
feriez  indigne  de  recevoir. 

Que  faut  - il  donc  de  votre  part  pour  vous  en 
rendre  dignes  ? quelle  efi  la  condition  à laquelle 
Dieu  attache  la  paix  de  votre  coeur  ? c’efi  la  con- 
feflion  : elle  eft  tellement  marquée  dans  ces  paro- 
les de  Jefus-Chrift , Us  péchés  feront  remis  à ceux 
à qui  vous  les  remettre:^ , que  l’Eglife  a frappé  d’ana- 
thême  ceux  qui  nieroient  qu’elles  dûiient  être 
entendues  du  pouvoir  de  remettre  les  péchés  dans 
le  Sacrement  de  pénitence.  (1)  En  effet,  mes 
freres , la  feule  raifoni(  car  je  ne  puis  ici  m’engager 
à vous  rapporter  une  longue  chaîne  de  traditions  ) 
la  feule  raifon  n’apperçoit>elle  pas  ici  la  néceffite 

(l)  Jrii,  fejf  chap, 
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de  la  confeflion  , pou^  quiconque  eft  coupable  d’uii 
çéché  mortel  ? A nous  en  tenir  à rexprefllon 
évangélique,  n’eft-ce  pas  au  prêtre  quil  doit 
s’adrciTer  pour  en  obtenir  la  rémiflion  ? à quoi  fe 
réduiroit  le  pouvoir  accordé  à celui-ci , fi  le  pé- 
cheur pouvoir  fe  difpenfer  de  recourir  à fon  minis- 
tère ? ce  prêtre  ne-  doit-il  pas  tantôt  remettre  & 
tantôt  retenir  les  péchés  ? & quand  cft-ce  qu’il  les 
remettra  ou  qu’il  les  retiendra  ? fera-ce  Suivant 
fon  humeur  & par  caprice  ? ne  fera-ce  pas  fuivant 
les  difpofitions  du  coupable  , ou  avec  prudence  ? 
il  faut  oien  qu’il  les  connoifle  ces  difpofitions  , ces 
péchés  qui  ont  précédé  , & cette  pénitence  qui  a 
Suivi;  & quel  autre  moyen  que  la  confeflion  les 
lui  fera  cortnoître  ? allez  donc  vous  jetter  aux  pieds 
du  prêtre , faites-lui  l’humiliant  aveu  de  vos  fautes , 
& j’ofe  vous  promettre  la  paix  du  coeur  avec  Dieu  , 
avec  votre  prochain  & avec  vous-mêmes;  avec 
Dieu  , qui  promet  de  ratifier  dans  le  ciel  la  fentence 
que  fon  miniftre  aura  prononcée  fur  la  terre  , de 
vous  faire  fortir  des  tribunaux  de  la  pénitence  aullî 
blancs  que  la  neige,  d’éloigner  vos  péchés  de  lui 
autant  que  les  deux  le  font  de  nous:  avec  le  pro- 
chain , que  vos  injulles  ufurpations  éloignoient 
de  vous,  & qu’une  exaéte  reftitution  rapprochera , 
que  vos  quérelles , vos  emportemens , vos  duretés 
intimidoient , & qu’un  ton  de  douceur , de  bonté  , 
de  charité  fraternelle  rafTurcra  ; que  vos  piquantes 
railleries , que  vos  noires  médifances , vos  difeours 
calomnieux  aliénoient , & que  de  finceres  exeufes  , 
un  parfait  rétablifTcment  dans  fa  réputation  ne 
manqueront  pas  de  gagner  : avec  vous , par  la  con- 
trainte où  vous  mettrez  vos  pafTions , par  la  vio- 
lence que  vous  ferez  à vos  habitudes , par  les  remè- 
des qu’on  vous  preferira  pour  redrefler  vos  incli- 
nations vicieufes  , par  votre  fidélité  à en  ufer,  par 
votre  attention  fur  vous  & votre  éloignement 
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pour  tout  ce  qui  pourroit  affoiblir  l’amour  divin 
dans  ce  cœur  que  vous  lui  aurez  donné. 

Noox,  me  difent  ici  des  âmes  chrétiennes  & 
timorées,  mais  qui  s’allatment  peut-être  un  peu  ' 
trop  : non  , la  conftfîion  ne  procure  pas  cette 
profonde  paix  que  vous  promettez.  J’ai  rempli , 
grâce  au  ciel,  toutes  lcs‘ cbiigations  pafchaies, 
j’ai  avoué  toutes  mes  injudices  <iu  Seigneur  dans 
la  perfonne  de  Tes  miniftres  ; & à quelles  fàcheufes 
inquiétudes  mon  cœur  n'a-t’ii  pas  été  livré  depuis  ? 
la  recherche  de  mes  fautes  a-t'elle  été  exaéle  & 
proportionnée  au  tems  qui  s’étoit  écoulé  depuis 
ma  derniere  confefFion  ? ma  déclaration  a-t  elle 
été  fincere  & fans  déguifement  ? ma  douleur  étoit- 
elle  intérieure  & fouveraine  ? mes  réfolutions 
étoient-elles  bien  fermes  ? comment  le  croirai-je, 
puifque  je  pèche  encore,  puifque  je  fuis  encore 
foibleÔc  alîailli  de  tentations  comme  auparavant^ 
comment  pourrois-je  me  perfuader  que  je  fuis  en 
la  paix  de  Dieu  & dans  ce  doute,  quelle  feroit 
la  paix  de  mon  cœur  ? Voilà  ce  qui  jette  de  con- 
tinuelles allarmes  dans  mon  ame. 

Il  efl  vrai , chrétiens  fmcércmcnt  pénitens , vous 
n’aurez  jamais  une  certitude  entière  de  votre  ré- 
conciliation avec  Dieu.  Vous  ne  pouvez  favoir  fi 
vous  êtes  dignes  d’amour  ou  de  haine  ; mais  ce  que 
vous  pouvez  favoir  & qui  doit  vous  confoler , c’eft 
que  le  Seigneur  dont  les  miféricordes  font  infinies 
& les  promefles  véritables , court  au-devant  de 
l’enfant  prodigue  qui  retourne  à lui  ; c’eft  que  l’oi\ 
retourne  au  Seigneur  par  fa  volonté  & fcs  aftec-  . 
tions , & que  vous  fouhaitez  n’avoir  d’autre  vo- 
lonté que  la  fienne  ; de  haine  ou  d’amour , de 
triflefle  ou  de  joye , de  crainte  ou  d’efpérance 

Sue  celle  qu’il  approuve.  Ne  font-ce  pas  là  vos 
ifpofitions?  n’eft-ce  pas  ce  que  vous  auriez 
répondu  à quiconque  vous  en  auroit  demandé 
£vang.  Tom,  II,  X ■ 
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compte  ? & n’eft'Ce  pas  la  réponfe  que  vous  avez 
fait  aux  minillres  de  la  pénitence  ? Ce  que  vous 
pouvez  encore  favoir  & qui  eft  propre  à vous 
raHurer  , c’efl  que  vous  ne  connoiiTez  aucun  dé- 
faut dans  vos  confeilions , qui  les  rende  nulles  , 
aucune  attache'  dans  votre  cœur,  qui  déplaife  à 
Dieu  , aucun  deflein  formé  de  commettre  le  péché. 
Ain  fl  vous  pouvez  dire  à Dieu  : non  , je  ne  puis 
aflurer  que  je  fois  à vous  , mais  je  ne  connois 
rien  qui  me  fépare  de  vous  , mais  je  fai  queje  veux  ^ 
ne  m’en  féparer  jamais , que  dans  l’aéluelle  difpo- 
iition  de  mon  ame  rien  ne  fera  capable  de  m’en 
féparer  : or  ce  doux  témoignage  d’une  confcience 
qui  ne  cherche  pointa  fe  tromper , quelle  confola- 
tion  lie  répand-il  pas  dans  votre  ame  ! 

Mais  vous  craignez , dites-vous  , de  vous  trom-  - 
per , & en  vous  trompant  de  vous  perdre  ; aufli  ne 
prétendons-nous  pas , mes  freres  , que  la  paix  que 
nous  vous  annonçons  « exclue  toute  crainte  ÔC 
toute  perplexité,  au  contraire,  c’eft  cette  crainte 
même  qui  doit  faire  une  partie  de  votre  paix,  ôc 
comment  ? c’eft  que  le  plus  grand  malheur  qu’un, 
mortel  ait  à craindre,  c’eft  de  ne  craindre  pas, 
parce  qu’il  eft  fûr  de  ne  pas  opérer  Ton  falut,  puif- 
qu’on  ne  l’opere  que  dans  la  crainte  & le  tremble- 
ment, fuivant  l’apôtre.  Dieu  qui  vous  livre  à toutes 
les  frayeurs  qu’infpirent  fes  jugemens , vous  ac- 
corde donc  une  grâce  précieufe  de  falut , une  grâce 
néceftaire  au  falut,  une  grâce  qui  vous  afiurede 
votre  prédeftination  éternelle.  Ce  font  donc  vos 
inquiétudes  qui  doivent  vous  rafturer,  vos  craintes 
qui  doivent  vous  faire  efpérer.  Ah  ! mon  Seigneur 
& mon  Dieu  , devez- vous  donc  dire , il  ne  me  fera 
plus  dur  de  vivre  dans  cet  état  de  perplexité  qui  me 
trouble  ; c’eft  un  effet  de  votre  juftice , mes  fautes 
ont  mérité  ce  châtiment , je  l’accepte  avec  réft- 
gnation , il  eft  bon  que  vous  m’humiliez  pour  m’apr; 
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prèncire  déformais  à obferver  votre  loi';  bonum 
mihi  quia  humiliafti  me  ^ ut  difcam  juJiificatUnes 
tuas,  (m) 

Vous  Ci^aignef. , ditcs-vons  encore*  parcë  quÿ 
vous  retois;ihez  dans  les  mêmes  fautes  dont  vous 
femblie?  avoir  fait  pénitence,  6c  que  vous  êtes 
peut-être  plus  tentés  que  jamais  ; car  comment 
peofer  qu’on  a jamais  été  en  paix  avec  celui  qu’on  ) 
offenfe  tous  les  jours  , & que  trop  vrai-femblable- 
menton  offenfera  encore  dans  la  fuke.  Oui,  tnes 
frétés , on  peut  avoir  été  réconcilié  & pécher 
encore  ; & pour  juger  de  la  nature  de  cette  récon- 
ciliation , il  faut  examiner  quelle  a été  la  nature 
des  fautes  qui  l'ont  fuivie  ; font*cc  des  fautes  de 
foibleffe  & de  furprife , des  fautes  qui  échappent  à 
la  fragilité  humaine , & qu’une  prudence  ordinaire 
ne  prévoit  pas  de  loin  ? tranquillifez-vous  fur  cette 
confeffion  pafiee  , la  pénitence  ne  vous  a point 
reqJu  impeccable  ; mais  ces  fautes , les  avez* 
vous  commifes  pour  avoir  négligé  les  précau- 
tions néceflaires  ? pour  n’avoir  pas  fui  l’occafion  ? 
pour  n’avoir  pas  renoncé  de  bonne  foi  à votre 
Habitude  ? pour"n’avoir  fait  qu’en  fufpendre  le 
cours  ? ah  ! ce  font  ces  faux  pénitens  que  nous 
voyons  les  plus  tranquilles , & qui  ont  terrible- 
ment k craindre.  Non  , non  , leurs  confeffions 
n’ont  pas  été  pour  eux  un  moyen  de  paix  : c’eftà 
ces  fortes  de  pecheurs^u’on  peut  dire,  dans  un  fens 
plus  véritable,  ce  que  Jézabel  difoit  à Jéhu  ; Nim-^ 
quii  pax  pote  fl  efje  Zambn  qui  interfecit  dominuni 
jfaum?  Un  fujer  qui  eft  devenu  le  meurtrier  de  fou 
maître , peut-il  goûter  les  douceurs  de  la  paix  ? car 
ces  hypocrites  qui  retournent  déjà  à leurs  ancien- 
nes habitudes , ou  que  vous  verrez  y retourner 
dans  peu , quels  crimes  n’ont-iU  pas  commis  peo- 
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dant  cette  quinzaine  ? ils  ont  peut-être  fatîsfait  Ss 
leur  réputation , peut-être  à l’édification  publi- 
que , je  dis , peut-être,  car  je  n’aflurerois  pas  que 
plufiours  n’ayent  été  furpris  de  les  voir  appro- 
' cher  de  la  fainte  table  , la  bouche  encore  fouillée 
de  leurs  convcrfations , & le  cœur  tout  brûlant 
d’une  flamme  impure.  Mais  certainement  ils  n’ont 
point  fatisfait  à leur  religion  , ni  h.  leur  confcience  ; 
ils  ont  fuivi  la  coutume,  mais  ils  n’ont  pas  rempli 
le  ptécepte  ; ils  ont  paru  pénitens,  mais  ils  n’a- 
voient  que  l’apparence  & non  les  fentimens  de 
la  pénitence  ; ils  ont  reçu  une  abfolution , mais 
qui  au  Heu  d’abolir  leurs  crimes  ,*  y mettoit  le 
comble  par  le  facrilége  qu’ils  commettolent  en  la 
recevant  fans  les  difpofitions  néceflaires , & par 
celui  auquel  elle  les  préparoit  en  leur  donnant  la 
fauffe  & pernicieufe  aflurance  de  recevoir  Jefus- 
Chrift,  de  le  crucifier  de  nouveau,  de  s’incorpo- 
rer leur  Jugement  & leur  éternelle  condamna- 
tion; car  voilà,  hommes  de  mauvaife  foi!  faux 
pénitens  ! vous  qui  avez  cherché  à furprendre  vos 
confcfleurs  , & qui  à la  faveur  de  vos  artifices 
cherchez  à calmer  vos  confciences  ! voilà  les  cri- 
mes horribles  dont  vous  vous  êtes  rendus  cou- 
pable* ; quelle  paix  pourroient  fe  promettre  des 
■ déicides  ? Numquid pax  polejl  ejfi  Zambri  qui  inter- 
fecit  dominum  fuum  ? O la  paix  funefte  que  celle 
qu’on  goûteroit  dans  un  tel  état  ! elle  conduiroit 
& elle  ne  conduit  que  trop  tous  les  jours  à l’impé- 
nitence  finale.  Cherchez-en  donc  , mes  freres , 
cherchez-en  une  plus  falutaire  dans  une  confeflîon 
telle  que  la  religion  l’exige , puifque  celle-là  feufe 
vous  peut  procurer  la  paix  du  cœur.  Joignez  à 
cette  pratique  religieufe  une  foi  ferme  & folide 
des  vérités  de  la  religion , 6c  de  la  divinité  du  Verbe 
en  particulier , c’efl  le  moyen  de  jouir  de  la  paix 
de  l’efprit:  la  fuite  de  notre  Evangile  va  vous  le 
montrer.' 
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Mais  Thomas , l’un  des  douze  apôtres , appelle 
Didyme,  foit  qu’il  ne  fût  pas  encore  revenu  de 
la  fuite  qu’il  avoit  prife  au  jardin  des  olives  , foit 
qu’il  fût  forti  pour  quelque  affaire,  n’étoit  pas 
avec  eux  lorfque  Je  fus  vint  ; les  autres  dilciples 
tout  occupés  de  la  grâce  qu’ils  venoieot  de  rece- 
voir , & voulant  faire  part  de  leur  joy  e à Thomas , 
lui  dirent  donc  : nous  avons  vu  le  Seigneur  teffuf- 
cité,  qui  s’efl:  expofé  à l’épreuve  de  nos  main»  ^ 
& qui  a mangé  avec  nous  ; Dominum  vidimus. 
Eh  bien  ! leur-dit-il , plus  circonfpeéf  que  vous  ,, 
je  ne  croirai  point  fi  ces  trois  conditions  ne  me 
raffurent;  1°.  fi' je  ne  vois  de  mes  propres  yeux 
dans  fes  mains  la  marque  des  clous  qui  les  ont 
percées;  2®.  fi  je  ne  mets  mon  doigt  dans  le  trou 
des  clous  pour  connoître  fi  la  largeur  répond  à 
la  groffeur  des  clous  à peu  près  femblable  à celle 
de  mon  doigt  ; 3“.  y?  je  rie  mets  dans  la  playe  de 
fon  côté  la  main  toute  entière  , parce  que  la  lance 
4 du  y faire  une  ouverture  affez  large  , & ff  elle 
ne  fe  trouve  pas,  je  ne  croirai  pas  quec’étoit  lui; 
non  credam.  Voilà  l’incrédulité  prefque  furnatu- 
relle  de  Thomas  , voici  la  complaifance  plus  qu’hu- 
maine de  Jefus-Chrift. 

Huit  jours  après , les  difciples  étaf^ encore  dans 
le  même  lieu  ^ & Thomas  avec  eux,JeJus  vint  à la 
maniéré  des  efprits , les  portes  étant  fermées  , & il 
fe  tint  au  milieu  d’eux  , 6*  leur  dit  : la  paix  foit  avec 
vous  ; pax  vobis.  Enfuite  s’adreffant  à Thomas , 
& répétant  les  paroles  qu’il  avoit  dites  à fon  ab- 
fence  , enfonce  ^ lui  dit- il  t en  lui  montrant  fes 
mains  , enfonce  ici  ton  doigt  ; infer  digitum  tuutti 
hue , £*  vide  manus  meas  : j4vance  ta  main  de  même , 
& la  plonge  toute  emiere  dans  mon  côté  ^ ne  fois 
plus  incrédule , mais  fidèle  ; affer  manum  tuam  , & 
mitte  in  latus  meum  , & noli  efie  incredulus  fed fidelis. 
Enfin  Thomas  vaincu  & peffua'dé  répondit  y & lui 
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dit  : mon  Seigneur  & mon  Dieu  ; Domlrms  meus 
& Deus  meus,  C’eft  à cette  heureiife  confeflîon 
delà  divinité  du  Verbe  que  je  voulois  vous  con- 
duire avec  révangéliûe , en  vous  rapportant  Tes 
paroles , parce  que  c’eft  de  cette  confeifton  & de 
cette  foi  que  dépend  toute  la  paix  de  votre  efprit. 

Je  fuppofe  en  effet  que  quelqu’un  folt  affez 
• malheureux  de  dire  avec  l’infidéle  Thomas , qu’U 
' nç  croira  pas  , non  crtdam  ^ à quoi  doit  fe  réfoudrg 
ce  vain  efprit  pour  jouir  de  la  paix  qu’il  cherche  J 
. à rejettcr  comme  faux  & fuppofé  tout  ce  qui  a 
été  révélé  aux  patriarches  , ci  par  eux  à leurs 
«nfans  depuis  la  création  du  monde  ; tout  ce  qui 
a été  infplré  aux  prophètes,  & que  la  nation  juive 
Z révéré  , malgré  l’intérêt  qu’elle  avoir  He  s’y  op- 
pclc  - ; tout  ce  que  Jefusj^Chrift  a enfeigné , & que 
les  difc.ples  ont  reçu  ; Tout  ce  que  les  apôtres 
ont  annoncé , & que  le  monde  6i  les  plus  fages  ont 
cru  ; tous  les  miracles  qui  ont  affuré  leur  doc-r 
trine,  & tontesles  merveilles  qui  o.ntfervi  à l’ét^'« 
bliffemcnr  du  chriftianifme  ; toutes  les  hiftoires  , 
même  celles  qui  fouffrent  l’épreuve  de  la  critique 
la  plus  (évere;  voilà  le  pas  hardi  qu’un  incrédule 
doit  faire  vers  le  paffé,  avant  de  tranquillifer  Ton 
efprit,  Celtti^u’il  doit  faire  vers  l’avenir  a des 
Conféquence?  plus  terribles  encore  ; car  enfin  cet 
incrédule  ou  renoncera  abfolument  à toute  reli- 
gion, & alors vit  fans  favoir  ni  d’où  il  vient , ni 
ce  qu’il  eft , ni  ce  qu’il  deviendra , ou  il  s’en  tient  à 
une  religion  purement  naturelle,  car  j’attaque  ici 
le  damnable  fyftême  que  nos  beaux  efprits  fc  font 
de  n’en  recevoir  point  d’autres  dans  cette  fup- 
pofition , ce  délfte  doit  convenir  avec  lui-même  dç 
ces  vérités  inçonteftables , fe  dire  : il  eft  vrai 
je  ne  trouve  aucun  dogme,  aucune  maxime  évi- 
demment fauffe  dans  la  religion  chrétienne  , feu- 
Uùiqui  Us  (opt  pu-dcffu5  Uç  nia  portée  j (es 
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racles  & les  autres  motifs  de  crédibilité  la  ren« 
dent  au  moins  probable , & me  fopt  douter  (t 
peut-ctre  elle  n’eft  pas  vraie.  Cependant  fi  cela 
efi , je  m’expofe  à perdre  un  bonheur  éternel , ÔC 
à mériter  un  enfer , pourquoi  cela  ? uniquement 
parce  que  je  n’aurai  voulu  ni  croire  ni  pratiquer 
les  oeuvres  de  la  foi  ; parce  que  j’aurai  lecoué  le 
joug  du  Seigneur  pour  me  foumettre  à celui  de 
mes  pallions.  Que  rilquerois-je  au  contraire  en^ 
croyant , quand  même  par  impofiible  ma  foi  feroit 
fauîTe  ? le  iacrifice  de  quelques  courts  &'infipides 
plaifirs  , rien  de  plus.  Ainfi,  que  je  me  trompe  en 
embraflant  fon  parti , je  ne  rifque  rien  ou  prefque 
rien  ; mais  que  je  me  trompe  en  ne  le  prenant  pas , 
je  perds  l’éternité  bienheureufe,  & je  m’expofe  à 
une  éternité  malheureufe  ; c’efi  ce  que  dira  tout 
incrédule  qui  raifonnera  de  bonne  foi.  Or  en  fa- 
chant  qu’il  a d’un  côté  les  hommes  les  plus  fages 
de  tous  les  fiécles  qui  Ce  foulevent  contre  lui , & de 
l’autre  une  éternité  heureufeà  perdre,  & une  éter- 
nité malheureufe  à fouffrir , dites-le  moi , je  vous 
prie  , quelle  peut  être  la  paix  de  fon  cfprit  ? qu’au 
contraire  l’incrédule  foumette  fes  lumières  à celles 
de  la  foi,  le  paffé  & l’avenir<le  tranquilllfent  égale- 
ment ; le  paiïé  par  les  témoignages  certains  qu’il 
trouve  touchant  le  principal  objet  de  fa  foiquieft 
la  réfurreélion  du  Sauveur.  Quels  font-ils  ces  té- 
moignages , au  moins  ceux  dont  parle  notre  Evan- 
gile ? c’efi  la  parole  des  apôtres , c’efi  fur-tout  celle 
de  faint  Thomas  ; car  comme  l'a  remarqué  faint 
Grégoire,  (on  incrédulité  nous  a été  plus  utile 
que  la  fidélité  de  tous  les  autres  apôtres.  Jufqu’oü 
ne  porte-t’il  pas  fa  défiance  & la  précaution  avant 
de  croire  ^ il  fe  défie  de  fes  freres , il  fe  défie  de 
Jefus-Chrifi,  il  fe  défie  de  fes  yeux,  il  craint  que 
ce  qu’il  verra  ne  foit  un  fantôme , quelle  précau« 
tioa  auriez-vous  employée  pour  vous  amuer  dt 
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a réfurreôioit  n’ait  employé  pour  vous  ? ne 
feroit-il  pas  tout-a-fait  déraifonnabie  de  ne  pas  s’ea 
rapporter  à fon  témoignage  ? 

Le  fécond  dont  parle  encore  l’Evangile , ce  font 
les  miracles.  Outre  ceux  que  vous  avez  entendu  , . 
Jefus-Chrift  ^ dit  l’évangélifte  , tn  a fait  beaucoup 
d’autres  à la  vue  de  fies  difciples,  qui  ne  font  pas  écrits 
dans  ce  livre  ; mu  lia  quidem  6*  alla  fignafecit  Jefus 
in  confptBw  difcipulorum  fuorum,  quce  non  funt  fcripta 
in  lïbro  hoc.  Or  ces  miracles  font  fi  grands , fi  nom- 
breux, fl  fûrs  , qu’ils  ont  pu  convertir  les  plus 
éclairés;  il  y auroit  donc  une  très- folle  fagcfle  de 
ne  pas  s’y  rendre , & il  y a une  fage  folie  de  croire 
la  doéfrine  qu’ils  confirment;  voilà  les  motifs 
qui  tianquillifi:nt  notre  elprit  pour  le  paffé. 

La  douce  espérance  dont  il  nous  flatte  encore 
pour  l’aveui*-  ! Hs  font  écrits  , afin  que  vous  croyiet^ 
que  Je  fus  tft  Le  Chrill  fils  de  Di.'U  , 6*  quer^  croyant 
vous  aye^  la  vie  en  fon  nom  ; hcnc  autem  fcripta  funt 
ut  credjtis  quia  J ef us  efl  Chriftus  filius  Dei,  & ut 
credentes  vitam  habeatis  in  nomine  ejus  : Heureux 
donc  ceux  qui  croyent  fans  'avoir  vu;  beati  qui  non 
viderunt  & credldcuni.  Heureux  ces  fidèles , parce 
qu’ils  auront  la  paix  de  l’efprit  ; heureux  ces 
fidèles  qui  pratiqueront  ce  , qu’ils  croyent , parce 
qu’ils  auront  la  paix  du  coeur  ; heureux  ceux  qui 
efliment  la  paix  du  Seigneur  autant  qu’elle  le 
mérite,  parce  que  leur  eftime  les  engagera  à 
croire  & à fréquenter  les  Sacremens  avec  les  dif- 
pofittons  qu’ils  requièrent  : malheureux  au  con-  . 
traire  ceux  qui  ont  négligé  ces  difpofitions , ceux 
qui  dans  ce.faint  tems  ont  cherché  à fatisfaire 
au  monde  fans  ^fatisfaire  à leur  confciénce  ; mal- 
heureux & terriblement  malheureux  ceux  qui  ne 
fe  font  pas  approchés  des  tribunaux  de  la  péni- 
tence; carie  oeigneur  me  l’oàdonne  , & j’exé- 
cute  fes  ordres  en  figne  de  U malédiction  dont  il  - 
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vous  frappe  : fi  vous  n’êtes  pénitens , je  fecoue 
fur  vos  tetes  criminelles  la  poulTiere  de  mes  fou- 
liers,  qui  dépofera  contre  vous  au  lugement.  Grand 
Dieu  , falloit-il  qu’un  difcours  de  paix  fe  termi- 
nât par  des  menaces  fl  effrayantes  ? 

( 

EVANGILE 

/ 

du  IL  Dimanche  d’après  Pâqués.  Joan.  lo, 

N ce  tems-là , Jefus  dît  à quelques  - uns  des 
JlL  pharifiens  : Je  fuis  le  bon  pafieur.  Le  bon  paf- 
teur  donne  fa  vie  pour  fes  brebis.  Mais  le  merce- 
naire ^ & celui' qui  n*ejl 'point  p a fleur  ^ à qui  les 
brebis  n’appartiennent  point  , ne  voit  pas  plutôt 
venir  le  loup  y qu’il  abandonne  les  brebis  & s’enfuit  ; 
& le  loup  Us  ravit  6»  difperfe  le  troupeau.  OP  le 
mercenaire  s’enfuit  y parce  qu’il  efl  mercenaire  y & 
qu’il  ne  fe  met  point  en  peine  des  brebis.  Je  fuis  le 
bon  pafleur  ; je  connais  mes  brebis , 6*  mes  brebis 
me  connoiffent , comme  mon  Pere  me  connoit  ; 6* 
que  je  connais  mon  Pere , 6*  je  donne  ma  vie  pour 
mes  brebis.  J’ai  encore  d’autres  brebis  qui  ne  font 
pas  de  cette  bergerie  ,•  il  faut  aujfl  que  je  les  amène  ; 
elles  écouteront  ma  voix  , & il  n’y  aura  qu’un 
troupeau  & qu’un  pafleur.  ' 

Homclic  fur  Us  devoirs  réciproques  du  bon 
Pafleur  & des  ouailles, 

G Races  immortelles  en  foient  rendues  au  Sei- 
gneur, nous  avons  donc  un  bon  pafleur, 
un  pafleur  qui  ndus  connoit , qui  nous  aime , 
qui  nous  fait  entendre  fa  voix , qui  nous  fait  fortir 
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oe  l’état  malheureux  du  péchés  qui  va  devant 
nous  par  fon  exemple , qui  eft  venu , comme  l’avoit 
marqué  le  prophète  Ifaie  , dans  fa  puiflance , pour 
rafTembler  les  petits  agneaux  que  la  violence  du 
lion  infernal  avoir  dilperfés,  pour  les  chercher 
lui-même  parmi  les  montagnes  & les  déferts  de 
la  Judée , pour  les  charger  fur  fes  épaules , les 
prendre  dans  fon  fein , fuivant  les  expreffions  du- 
làirtt  Efprit  ; in  brachia  Juo  congregabît  agnos , 
& in  finu  fno  Icvahit , fatas  ipfc  portabii. 

Non , la  conduite  de  nos  âmes  n’eft  plus  feu- 
lement confiée  aux  fecrétes  infpirations  des  faints 
anges  , aux  exemples  des  patriarches  , aux  exhor- 
tations des  prophètes , aux  inftruélions  des  pon- 
tifes des  biens  préfens  ; mais  un  Dieu  eft  venu 
en  prendre  le  foin  par  lui-même , & faire  a leur 
égard  la  fonâion  de  pafteur;  convtrfi  cjîis  ad 
faflorem  animarum  vejlrarum.  ( a ) Quelle  bonté 
infinie  de  ce  Dieu  pour  nous  , & quelle  fera 
ncwre  reconnoiflance  pour  une  grâce  fi  précieufc  ! 
celle  qu’il  exige  de  moi , c’eftque  je  rempliffe  les 
devoirs  de  bon  pafteur  à votre  égard  , comme  il 
en  a pratiqué  les  vertus  envers  tous  les  hommes  ; 
celle  qu’il  exige  de  vous , mes  freres , c’eft  qu’en 
un  fens  vous  remplifiiez  envers  votre  pafteur  les 
obligations  que  nous  avons  tous  à remplir  en- 
vers le  fouverain  pafteur  de  nos  âmes  ; c’eft  que 
vous  foyez  en  toute  forte, de  biens  unis  de  com- 
munion avec  votre  pafteur , par  votre  pafteur  avec 
votre  évêque  , par  votre  évêque  avec  le  fouverain 
pontife , par  le  fouverain  pontife  avec  Jefus- 
Chrift  , par  Jefos-Chrift  avec  Dieu  dans  réternité 
bienheureufe  ; car  voilà , mes  chers  freres  , le 
terme  heureux  où  doit  tendre  ma  follicitude  paf- 
toralet  & votre  docilité  à la  voU  de^otie  pafteiu  : 
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tâchons  tous  d’y  arriver  , moi  en  vous  y conaui- 
fant,  & vous  enmefuivant.  Ne  négligeons  aucun 
des  devoirs  que  nous  avons  à remplir  les  uns  à 
l’égard  des  autres , c’eft  à quoi  j’ai  deflein  de  vous- 
engager  dans  cette  inftruélion.  Je  ne  vous  cacherai 
rien  des  obligations  que  i’ai  contraélées  envers 
vous  ; pourquoi  ? c’eft  afin  que  fi  j’ai  le  bonheur 
d’y  fatisfaire  , nous  en  remercions  tous  enfemble 
lé  Seigneur  ; & fi  j’av.ois  le  malheur  d’y  manquer, 
c’eft  afin  que  vous  ^ous  intéreflie/.  auprès  d« 
Dieu,  pour  obtenir  de  lui  que  je  rentre  dans  les 
rentiers  droits  d’oii  je  m’égarois.  Je  vous  mar- 
querai enfuite  les  principaux  devoirs  d’un  bon  pa- 
Toîftien , afin  que  vous  le  deveniez,  ft  vous  ne 
l’êtes  pas  encore  ; afin  que  vous  honoriez  cette 
Eglife  comme  votre  mere  , que  vous  y couriez 
comme  à la  fource  des  grâces,  que  vous  foyiez^ 
aflidus  à fes  offices  & aux  inftruélions  qui  s’y  font, 
que  vous  fréquentiez  avec  refpeél  & avec  amour 
un  lieu  qui  vous  recevra  dans  fon  enceinte  à la 
mort  , pour  vous  préfenter  au  tribunal  de  Jefus- 
Chrift  ; ah  ! quel  eft  celui  qui  à ce  moment  redou- 
table ne  voudroit  avoir  tenu  la  conduite  d’une 
ouaille  fidelle  &.  docile  à fon  pafteur  ! quel  eft 
encore  le  pafteur  qui  ne  voudroit  avoir  répu  le 
troupeau  de  Jefus-Chrift  dans  les  difpofitions  dont 
parle  faint  Pierre,  fans  vue  d’intérêt  ou  d’ambi- 
tion , fans  chagrin  , mais  avec  une  charité  défin- 
' téreflee  , avec  une  humilité  exemplaire,  avec  une 
affieâion  toute  volontaire  ? ce  font  les  fouhaits  que 
nous  ferons  tous  à la  mort  ; faifons-les  pendant 
la  vie , & difons  ce  qui  peut  fervir  à les  rendre 
efficaces. 

Voyons  d’abord  quels  font  les  devoirs  d’un  bon 
pafteur , ce  fera  le  fujet  de  mon  premier  point. 

Voyons  enfuite  quels  font  ceux  d’un  bon  pa- 
foiilien , ce  fera  le  fujet  de  mon  fécond  point. 
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Pnmttr  Point» 
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L’exemple  du  Touverain  pafteur  des  âmes,  fait 
la  loi  de  ceux  qu’il  a appellés  au  gouvernement 
des  âmes  : ce  qu’il  a fait  pour  les  fauver , c’eft 
ce  que  doivent  faire  , pour  coopérer  à leur  falut  , 
ceux  qu’il  en  a chargés.  Or  ce  divin  Sauveur  a 
fait  deux  chofes  ; il  les  a aimées  jufqu’à  donner 
fa  vie  pour  elles  ; il  les*a  connues  comme  ii 
connoit  Ton  Pere  , & comme  fon  Pere  le  connoît  ; 
& par  conféquent,  il  faut  qu’un  bon  pafleur  aime 
fes  ouailles  jufqu’à  mourir  pour  elles , s’il  eft  né- 
ceflaire;  i!  faut  fecondement  qu’il  les  connoiffe, 
& comme  le  dit  Jefus-Chrift,  qu’il  puifTe  les  ap- 
peller  par  leur  nom.  Voilà,  mon  cher  auditeur, 
les  devoirs  importans  que  j’ai  à remplir  par  rap- 
port à vous  : demandons  à Dieu  qu’il  daigne 
m’en  perfuader  & me  les  faire  pratiquer;  votre 
intérêt  &L  le  mien  l’exigent  également. 

Je  fuis  lehonpafltur;  eg.r  fum  paflor  bonus:  c’ejft 
ce  que  dit  Jefus  - Chrift  aux  pharifiens  en  parlant 
de  lui-même  ; & la  première  preuve  qu’il  leur  en 
donne , c’eft  qu’un  pafteur , c’eft  que  lui-même 
donne  fa  vie  pour  Tes  ouailles  : bonus  paflor  dat 
animam  fuam  pro  ovibus  Juis.  En  effet , en  quelque 
circonftance  de  fa  vie  que  nous  puifSons  confi- 
dérer  cet  évêque  de  nos  âmes , comme  l’appelle 
faint  Pierre  , epîfcopum  anïmarum  noflrarum  , nous 
le  verrons  conftamment  occupé , à fa  naiffance  , 
pendant  fa  vie , à fa  mort , à raméner  à la  ber- 
gerie les  ouailles  qui  s’en  étoient  écartées.  A fa 
naiffance , pendant  fa  vie  > à fa  mort , tous  fes 
momens  font  deftinés  à faire  à Dieu  fon  Pere 
des  adorateurs  en  efprit  & en  vérité  ; à chaque 
moment  il  donne  fa  vie  pour  chacun  de  nous  ; il 
la  donne  en  entrant  au  monde  , en  difant  à Dieu 
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fon  Pere , qu‘il  a rejette  les  facrifices  de  V ancien 
teftament , & qu’il  leur  fubftitue  le  facrifiee  de  lui- 
même  ; il  la  donne  pendant  fa  vie,  en  priant,  en 
voyageant,  en  travaillant , en  prêchant,  en  fai- 
fant  à fes  ennemis  des  reproches  qu’il  favoit  devoir 
le  conduire  à la  mort;  il  la  donne  fur  la  croix  „ en 
priant  pour  fes  propres  bourreaux.  A fa  naiflance  , 
il  cherche  les  bergers  & les  Mages  ; pendant  les 
jours  de  fa  vie  mortelle,  je  le  vois  tantôt  à Jéru- 
falem  fe  priver  d’un  fommeil  néceflaire , pour  inf- 
truire  Nicodcme  fur  la  régénération  fpirituelle; 
tantôt  je  l’apperçois  près  Æ Samarie , épuifé  de 
fatigues  &.  ams  fur  le  puits  de  Jacob , attendant 
la  Samaritaine  à qui  il  veut  révéler  les  fecrets  de 
la  grâce  les  plus  importans  ; aujourd’hui  il  va  juf- 
qu  aux  confins  de  Tyr  & de  Sidon,  où  il  fait 
qu’une  femme  cananéenne  fignalera  fa  foi  ; demain 
ù Nazareth  , il  travaillera  à la  converfion  de  fes 
concitoyens  qui  fe  révolteront  contre  lui,  &qui 
formeront  le  defieiA  de  le  précipiter  du  fommet 
de  la  montagne  où  efi  bâtie  leur  ville;  quelques 
jours  après,  il  infiruira  dans  la  ville  capitale  de 
fon  peuple,  & y elTuyera  toutes  les  contradic- 
tions dont  efi  capable  une  nation  orgueilleufe  de 
groflîere.  A fa  mort , il  appelle  à lui  le  bon  larron  , 
il  répand  fon  fang  pour  lui , pour  les  juifs  qui  le 
crucifient , pour  runivers  entier.  Pour  mériter  le 
nom  de  bon  pafieur , il  a confenti  à devenir  un 
agneau  entre  les  mains  de  fes  bourreaux , à être 
égorgé , & à perdre  jufqu’à  la  derniere  goutte  de 
fon  fang.  Ah  ! mes  freres , que  cette  bonté  du 
Sauveur  mérite  d’être  gravée  profondément  dans 
nos  cœurs  ! une  multitude  prelqué  infinie  d’efprits 
céleAes , d’une  nature  plus  excellente  ^e  la  nôtre , 
abandonnent  Dieu  un  inAant,  & Dieu  dans  fa  . 
colere  les  abandonne  pour  jamais;  il  laiAe  ces 
.quatre-vingt-dix-neuf  brebis  fans  aucune  efpé- 
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rance , Ton  fîls  vient  cherclier  la  nature  humaine 
qui  eft  comme  la  centième  brebis  dont  l’Evangile 
fait  ailleurs  mention  , & pour  la  retrouver  il  par- 
court les  villes  & les  bourgades , les  hameaux  & 
les  déferts  ; pour  la  guérir  de  fes  bleHures,  il  lui 
fait  un  bain  de  fon  propre  fang.  Quel  amour  de 
Jefus-Chrift  pour  nous , mes  freres  1 c’eft  celui-là 
même  dont  je  vous  fuis  redevable  , je  dois  vous 
aimer  d’un  amour  tendre , d’un  amour  définté» 
refle  , d’uh  amour  conftant  & généreux. 

Je  dois  vous  aimer.  Ce  n’eft  qu’à  cette  condi- 
tion que  le  ciel  m’a  confié  le  foin  de  vos  âmes  j 
le  Sauveur  qui  les  aime , dit  faint  Bernard , ne 
m’eût'  jamais  appellé  à un  miniftere  fi  important 
s’il  n’eût  pû  compter  fur  mon  amour  ; amatas 
Oves  r.uncjuam  commiJJîjU'et  non  amanti.  Et  c’eft  là, 
dit  faim  Auguftin  , ce  qu’il  a voulu  marquer, 
lorfqn’en  difant  à Pierre  de  paître  fes  brebis,  il 
' lui  demande  jufqu’à  trois  fois  s’il  l’aime  ; Simon  , 
ditiais  me  ? 11  l’interroge  fur  <Ri  zélé  , dit  ce  laint 
docteur , afin  de  pouvoir  lui  impofer  la  charge 
paftorale  ; inrerrogatur  amor  6»  imperatur  labor. 

Je  dois  vous  aimer  d’un  amour  tendre  , de  cet 
amour  qu’un  pere  a pour  fes  enfans , puifque  vous 
êtes  mes  enfans  en  Jefus-Chrift  ; de  cet  amour 
qu’une  mere  fent  pour  un  fils  qu’elle  a mis  au 
inonde  au  péril  de  fa  vie , puifque  je  dois  tra- 
vailler à votre  falut  au  péril  de  la  mienne.  Oui, 
mes  chers  freres , je  fuis  par  état  votre  pere  & 
votre  mere  fpirituelle,  & je  tâche  de  l’être  encore 
plus  par  fentiment  ; lés  parens  aiment  naturelle- 
ment leurs  enfans , & je  puis  vous  dire  avec  faint 
Ambroife , que  la  grâce  en  inoi  l’emporte  fur  la 
nature  ; non  minus  vos  dïligo  , quàm  fi  conjugio 
fujctpijfem  > non  vehementior  efi  ad  dUigendum  na- 
tara  quàm  gratia.  Je  regarde  vos  fuccès  avec  la 
même  complaifance  qu’un  pere  voit  U gloire  de 


Digitized 


far  VEvanfiU  àu  bon  Pafltur,  3^1 
(on  fils  , &L  quel  coup  mortel  ne  portent  pas  à mon 
coeur  toutes  les  fautes  que  vous  faites  ! la  mere 
des  enfans  de  Zébédée  detnandoit  à Jefus-Chrift 
de  placer  à fes  côtés  Tes  deux  fils , & moi  plus 
ambitieux  encore  que  cette  femme,  je  voudrois 
vous  voir  dans  le  coeur  même  de  Jefus-Chrift, 
arrofés  dé  fon  fang  , &.  environnés  de  la  pro- 
teélion.  Oui,  je  le  fouhaiterois  fincérement,  8c 
fi  je  ne  craignons  de  me  faire  iilufion , je  vous 
dirois  avec  l’apôtre , que  Dieu  efi  témoin  de  la  fin- 
cérité  de  mes  défirs  ; teflis  mihi  efl  Devs  quomodo 
vos  cupiam  in  vïfceribus  Chrijli.  (b)  La  tendrelTe 
d’une  mere  qui  nourrit  fon  enfant , la  rend  pour 
ainfi  dire  enfant  elle  - même , & mon  défir  efl 
d’imiter  .la  douceur  & la  fimplicité  des  enfans; 
mais  que  dis-je  & que  fais-je  pour  vous  expliquer 
mes  fentimens  ? Ni  les  carelTes  d’une  nourrice, 
ni  la  tendrelTe  d’une  mere , ni  ta  délicatelTe  de 
l’amour  paternel  n’ont  rien  qui  approche  de  cette 
charité  urrnaturelle  que  la  grâce  produit  dans  le 
cœur  d’un  bon  pafteur.  Le  dirai  - je  , & com- 
prendrez - vous  ce  langage  , mes  freres , je  vous 
aime  jufqu’à  jaloufie , rien  ne  m’occupe  tant  que 
la  crainte  que  vous  ne  donniez  vos  coeurs  à d’au- 
tres qu’à  Jefus-Chrifl , du  moins  c’efl  de  la  forte 
que  je  dois  vous  aimer , tel  a été  l’amour  de 
notre  divin  pafteur.  Rien , dit  faint  Chryfollome  , 
n’égale  l’afteftion  tendre  qu’a  la  poule  pour  fes 
petits  , telle  a été  celle  de  Jefus-Chrifl  pour  l’in- 
grate Jérufalem  à qui  il  crie  : Jérufalem  , Jéru- 
lalem  ! qui  tues  les  prophètes  & qui  lapides  ceux 
qui  font  envoyés  vers  toi  ! combien  de  fois  ai-je 
voulu  rafTembler  tes  enfans  comme  une  poule 
ralTemble  fes  petits  fous  fes  ailes , & tu  ne  l’as  pas 
voulu  ? Jerufalem  , Jerufmltm  ! qm  occidis  pro^ 

(b)  4d  Philip,  r. 
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pimaf  6*  lapidas  eos  qui  ad  te  nuffi  funt , qnotîes 
volui  cori^regare  filios  tuas  , quemadmodum  gallina 
congrcga:  puUos  Juos  Jub  alas  , 6*  noluijii  ? La 
gloire  de  Ion  Pere  &.  le  falut  des  hommes  eft 
uniquement  ce  qu’il  piétendoit. 

1/amour  de  Jefus-Chrilt  étoit  pur  & définté- 
refTé.  Tel  doit  être  le  mien,  & c’crt  ce  qui  fait  la 
différence  qu’il  y a entre  un  pafteur  mercenaire 
& un  bon  pafteur.  Le  mercenaire , dit  notre  Evan- 
gile , c’eft-à-dire , celui  qui  ne  travaille  qu’en 
vue  de  quelques  avantages  temporels  ; 6*  celui 
qui  n’efl  point  pafteur  , c’eft-à-dire , qui  ne  paît  . 
point  fon  troupeau  par  la  prédication , 'par  l’ad- 
ininiftration  des  Sacremens , par  fa  vigilance  ; & 
à qui  les  brebis  n appartiennent  point , c’ell-à-dlre  , 
cjui  les  regarde  comme  un  bien  indifférent  à fon 
égard  , ce  pafteur  voyant  venir  le  loup  , abandonne 
/es  brebis  & s’enfuit , 6*  le  loup  les  ravit  6*  difperfe 
le  troupeau  ; mtrcenarius  autem  & qui  lion  eft 
paftor  ^ cujus  non  fiint  oves  proprice , vidit  lupum 
venientem , 6*  dimitth  oves  & fugii , & lupus  rapit 
& di/pergit  oves.  Ce  mercenaire  s’enfuit , merce- 
narius  autem  fugit , ou  du  moins  il  craint  de  parler 
lorfqu’il  le  faudroit,  c’eft  parce  qu’il  eft  merce- 
1 naire , & qu’il  ne  fe  met  point  en  peine  des  brebis  ; 
quia  rnercenarius  e/l , &•  non  pertinet  ad  eum  de  ovi- 
bus.  Il  eft  un  de  ces  faux  pafteurs  contre  lefquels 
crie  le  prophète  Ezéchiel , lorfqu’il  dit  : malHeur 
aux  pafteurs  d’I/raël  qui  fe  pai/foient  eux-mêmet  ; 
les  pafteurs  ne  paijfent-ils  pas  leurs  troupeaux  ? & 
cependant  vous  mangie:^  le  lait  de  mon  troupeau  , 6* 
vous  vous  couvriez  de  j a laine  ) & vous  ne  vous  met- 
tiez pas  en  peine  de  le  perdre  ; vous  n aviet^  point 
travaillé  à fortifier  celles  qui  étoient  faibles  , ni  à 
. guérir  celles  qui  étoient  malades , mais  vous  vous 
contentiez  de  les  dominer  avec  une  (évérité  pleine 
de  rigueur  ; ainfi  mes  brebis  ont  été  dijperfées  n’ayant 
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fur  l' Evangile  du  bon  Pafltur, 
point  de  pafteur  ^ & Jont  devenues  la  proye  de  toutes 
'les  bêtes  farouches,  (c)  C’cft,  dis-je,  à ces  faux 
pafteurs  que  reflemble  le  mercenaire , il  ne  cher- 
che dans  le  gouvernement  des  âmes , que  l’or 
que  les  rétributions , qu’un  gain  fordide  de  quelle 
efpéce  qu’il  foit  : quand  ce  gain  lui  manque  , quand 
il  n’a  plus  d’avantages  temporels  à efpérer , quand 
il  n’a  plus  que  des  menaces  à entendre,  que  des 
maux  a craindre,  efl-il  furprenant  qu’il  fe  retire» 
& qu’il  abandonne  Tes  ouailles  en  ceflant  de  les 
reprendre  ? 

Ce  n’eft  pas  ainfi  cj;ue  le  bon  pafteur  aiilîe  fes 
ouailles , c’eft  elles-memes  , c’eft  leur  falut  qu’il 
cherche  & non  leurs  biens.  Il  eft  vrai , mes  freres  ^ 
nous  recevons  de  vous  ce  dont  nous  avons  be- 
foin  pour  les  néccHités  de  cette  vie  , mais  à Dieu 
ne  piaife  que  nous  recevions  ces  fecours  comms 
une  récompenfe,  ou  que  vous  penfiez  que  ces 
fecours  nous  font  agir.  Loin  de  nous  des  inten*i 
lions  fi  criminelles  ; loin  de  vous  une  penféà 
qui  nous  feroit  injuricufe  : dans  toutes  nos  fonc- 
tions nous  cherchons  premièrement  le  royaume 
des  deux , votre  bien  fpirltuel  ; votre  renaiflance 
dans  le  baptême  ; votre  réconciliation  dans  la 
pénitence  ; l’offrande  de  votre  coeur  à Dieu  , ÔC 
non  votre  monnoye  lorfque  nous  fommes  à 
i’autcl;  votre  fandification , & non  une  vile  ré- 
tribution lorfque  nous  fcélébrons  les  faims  myfte- 
res  ; votre  converfion , & non  vos  vains  applau- 
diffemens  lorfque  nous  vous  annonçons  le  faine 
'Evangile  ; non  quaro  quæ  veflra  funt , fed  vos.  (d) 
Voilà  l’idée  que  faint  Paul  vous  donne  d’un  boa 
pafteur,  & celle  que  vous  devez  en  avoir:  vous 
devez  vous  le  repréfenter  comme  un  Moyfe  , qui 
cent  fois  défarme  le  bras  étendu  du  Seigneur» 


(c)  Eieeh.  J 4.  (d)  4.  Corîntk,  tJt» 
Evang.  Tom^  il. 
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s’offrant  p«ur  être  la  viaime  da  peuple  ; comme 
un  Aaron,  qui,  l’encenfoir  à la  main,  le  place 
éntre  les  vivans  &les  morts  , ou  pour  etre  frappé 
le  premier,  ou  pour  arrêter  par  la  force  de  fes 
prières  , le  bras  puiffant  qui  eft  levé  fur  les  tetes 
criminelles  ; comme  un  Samuel , gemiflant  lur  la 
perte  de  la  derniere  de  fes  ouailles  autant  que  fur 
celle  de  la  plus  apparente  ; comme  un  Jéremte, 
dént  le  cœur  plein  de  charité  pour  fes  freres , 
pouffe  vers  Dieu  de  fecrets  gémiffemens , lorfqu  ü 
tonne  à leurs  oreilles  pour  les  effrayer  par  les 
inenaces  des  châtimens  les  plus  rigoureux  : il 
paroît  à mes  yeux  ce  bon  pafteur  comme  im 
faint  miniftre  qui  pleure  entre  le  velt^ule  6c 
l’autel  & qui  crie  au  Seigneur  : parce , Domine , 
varcè  populo  tuo , & ne  des  hxreditatem  tuam  m 
ovprohrîumy  ut  domînentur  eis  nationes.  (e)  Kar- 
donnex , Seigneur  ! pardonnez  a votre  peuple , a 
ce  cher  peuple  que  vous  avez  confie  à mes  loins  , 
fouvenez-vous  qu’il  eft  une  portion  de  votre  he- 
ritaze,  que  c’eil  le  prix  de  votre  fang;  ne  per- 
mettez pas  qu’il  devienne  l’opprobre  de  fes  enner- 
mis  Je  le  vois  ce  prêtre  zélé  offrir  avec  la  vic- 
ümc  fans  tache,  les  périls  & les  calamités  des 
peuples,  les  peines  & les  douleurs  des  malades, 
F«  infirmités  des  vieillards , les  pleurs  des  veuves  , 
« vœux  des  vierges  , les  bonnes  œuvres  des 
Ûftes,  les  foiblefles  des  pêchers;  ,e  le  trouve 
ie  vicllre  de  l’amour  de  Jefus-Chnft  qui  foup.re  , 
duUémit,  qui  baigne  fon  crucifix  de  fes  larmes 
SuaSd  il  a perdu  une  de  fes  ouailles , & parce  qu  il 
toujours  qui  s’égarent , la  vie  eft  un  gémif- 
fement  continuel  ; il  jeûne , il  veille , il  châtie 
fofi  corps,  il  fait  pénitence  pour  ceux  qui  ne  le 
Ibnt  pas  pour  eux-mêmes  : voilà , mes  chers  freres  , 


(•) 
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fur  V Evangile  du  hbn  Pafleur, 
ce  que  fait  un  bon  pafteur  pour  fon  peuple , & 
ce  que  )e  dois  faire  pour  vous  ; je  dois  vous  aU 
mer  tendrement. 

Enfin  je  dois  vous  aimer  confiamment  ; la  cha- 
rité, eft  une  dette  que  je  dois  toujours  vous  payer, 
& dont  je  vous  demeure  toujours  redevable  j 
en  quelque  tems  que  vous  m’en  demandiez  des 
marques , quel  que  foit  l’état  de  la  perfonne  cjui 
me  les  demande , je  vous  dois  tout  mon  tems  ; 
celui  de  mes  repas , de  mes  voyages , de  mes 
récréations , de  mon  repos  : ni  l’horreur  des  téné* 

- bres , ni  l’injure  de  l’air , ni  la  crainte  des  hom- 
mes ne  doit  m’arrêter  : je  dois  voler  à votre  fe- 
cours  à travers  les  dangers  & les  périls , lorfque 
vous  m’appeliez; 'duffiez-vous  n’être  fauvés  que 
par  ma  mort , il  faut  que  je  m’y  expofe  , que  ]’y 
courre' avec  courage.  Non,  mes  chers  freres , il 
n'y  en  a pas  un  parmi  vous  à qui  je  ne  doive  ma 
vie , pas  un  pour  le  falut  duquel  )e  ne  la  donne- 
rois  volontiers  ; ego  autem  lïbeniïjjîmè  impendam  ^ 
& fuper  impendar  ipfe  pro  animabus  veftrls.  (f) 
Voilà  mon  affeâion  pour  vous  tous  , mes  freres  ; 
& quoique  quelques-uns  en  ayent  très-peu  pour 
moi,  j’efpere  qu’avec  la  grâce  ma  charité  ne  fe 
laiflera  jamais  vaincre  ou  affoiblir,  ni  par  vos 
odieufes  calomnies , ni  par  vos  noires  ingratitu- 
des ; jamais  les  torrens  ni  les  fleuves  n’en  étein- 
dront le  feu , il  acquérera  de  nouvelles  forces  au 
milieu  des  eaux  des  tribulations.  Il  eft  vrai , les 
difficultés  du  minifiere  ont  prefque  déconcerté  les 
plus  grands  faints  ; un  Jérémie  adreffoit  au  Sei- 
gneur ces  plaintes  ameres  : vous  niave\  féduît , 
Seigneur!  ^ f ai  été  feduit  ; feduxifli  me.  Domine  t 
' 6*  fiduflus  jum  ; ( g ) je  fuis  devenu  l’objet  des 

. moqueries  de  mon  peuple  pendant  tout  le  joui^' 

(f)  s.  jU  Corintht  m*  (g)  Jertau  M» 
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& fous  me  raillent  avec  infulte  ; car  il  y a déjà 
long-tems  que  je  parle,  que  je  crie  contre  leurs 
iniquités  , & que  je  leur  prédis  une  défolation  gé- 
nérale , &C  la  parole  du  Seigneur  e(l  devenue  pour 
moi  un  fujet  d’opprobre  pendant  tout  le  jour  : j’ai 
dit  en  moi-même , je  ne  nommerai  plus  le  Sei- 
gneur, je  ne  parlerai  plus  en  Ton  nom.  Voilà  la 
trifte  rèfolution  que  prenoit  le  faint  prophète  en 
voyant  l’inutilité  de  Tes  difcours.  Le  prophète 
Elie  avant  lui  en  avoit  formé  une  femblable  ; 
faint  Bafile  après  lui  avoit  fulvi  les  mêmes  traces  : 
n’eft-ce  pas  celles  que  je  devrois  fuivre  encore  ? 
oui , mes  frétés , fi  je  n’écoutols  que  la  voix  de 
la  nature  , je  me  condamnerois  à un  éternel  ftlence 
à l’égard  de  plufieurs;  mais  fi  y écoute  la  voix  de 
la  grâce , leur  iniquité  , loin  de  diminuer  l’ardeur 
de  mon  amour  pour  leur  falut , ne  fera  que  le 
rendre  plus  aâif  ; je  ne  recevrai  aucune  confola- 
tion  , tandis  que  je  verrai  leur  défolation  ; non 
'accipto  confolationtm  , ubi  video  fratris  defolatio- 
iitm  : ( h ) mon  amour  fera  confiant  malgré  les 
obflacles,  défintéreiTé  & tendre  comme  celui  de 
Jefus-Chrift  ; il  aimoit  fes  ouailles  & donnoit  fa 
vie  pour  elles  ; c’eft  la  première  raifon  pour  la- 
quelle il  s’appelle  le  bon  pafteur.  Il  en  ajoute  une 
fécondé. 

' Je  fuis  h bon  pafleur , dit  - il  enfuite  , 6*  je 
tonnois  mes  brebis  ; ego  fum  paflor  bonus , 6*  cognofcû 
oves  meas.  Je  les  connois , & la  connoiiTance 
que  j’en  ai  eft  une  connoiflance  diflinéle  & par- 
ticulière, une  connoKTance  également  aélive  & 
tendre;  je  puis  les  appellcr  toutes  par  leur  nom, 
toutes  font  prefentes  à mes  yeux  ; je  connois  leurs 
fautes  pour  leur  pardonner,  leur  foibleffe  pour 

les  aider , leurs  bonnes  inclinatioos  pour  Us  fou;  ^ 
» » 

{h)  B«rnev4%  ' 
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tenir , leurs  niauvaifes  pour  les  redrefler , leurs 
befolns  pour  y fubvenir,  leurs  tentations  pour 
combattre  avec  elles , les  occafions  dangereufes 
où  elles  fe  trouvent  pour  les  en  délivrer , leurs 
vices  pour  leur  apprendre  à les  extirper , leurs 
vertus  pour  les  perfeélionner,  en  un  mot  lacon- 
noHTance  que  j’en  ai , reHemble  à celle  que  mon 
Pere  a de  moi',  & que  j’ai  de  mon  Pere  ; ficut 
novit  me  Pater  , 6*  e^o  agnofco  Patrem.  Et  quelle 
efl  donc  la  fécondité  de  cette  connoifTance  mu- 


tuelle qui  eft  entre  mon  Pere  & moi  ? c’eft  par 
elle  que  mon  Pere  m’a  engendré  de  toute  éter- 
nité dans  Ton  chafte  fein  ; c’eft  par  elle  qu’il  me 
communique  la  nature  divine  6c  Tes  infinies  per- 
feélions  ; c’eft  par  elle  que  je  deviens  la  figure  do 
la  fubftance , 6c  l’image <le  la  gloire  de  mon  Pere, 
voilà  la  tendreffe  6c  l’efficacité  de  cette  connoif- 


fance  que  mon  Pere  a de  moi.  Celle  que  j’ai  pour 
mes  ouailles  lui  reflemble  , mon  Pere  me  donne 
tout  ce  qu’il  eft , je  donne  à mes  brebis  tcow  ce 
que  je  fuis , mon  corps , mon  fang,  mon  ame  6c 
ma  divinité.  Ce  n’eft  point  afTez  pour  moi  de 
nourrir  leurs  corps  d’un  pain  matériel , de  re- 
paître leurs  âmes  du  pain  fpirituel  de  la  foi , mais 
je  veux  encore  les  engraifl'er  en  leur  donnant  tous 
les  jours  mon  corps  adorable  6c  mon  fang  pré- 
cieux.'Où  eft  le  pafteur  , où  eft  la  mere  qui  nour- 
rifle  ainfi  fes  enfans  de  fa  propre  chair  ? c’eft  le 
fens  qu’on  peut  donner  à ces  paroles  de  Jefùs- 
Çhrift  ; /«  connais  nies  brebis  comme  mon  Pere  me 
connaît. 


Il  ajoute  qu’/7  les  connaît  comme  il  connaît  fon 
Pere  ; or  la  connoifTance  qu’il  avoit  de  fon  Pere 
étolt  très  - efficace.  Voyez  dans  toute  la  Judée 
comment  il  fanélifioit  fon  nom  ; voyez  dans  le 
jardin  des  olives  comment  il  fe  foumet  à fa  vo- 
lonté ; voyez  fur  la  croix  comment  il  cherche  fa 
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gloire.  La  connoiiïance  qu’il  a de  fon  Perc  ne 

tend  qu’à  lui  faire  des  adorateurs , ainfi  la  con> 

noiflance  qu’il  a de  Tes  ouailles , 11  elle  ell  au  111 

efficace , doit  contribuer  infiniment  à leur  falut  ; 

& c’ell  ce  qu’il  marque  encore  dans  les  paroles 

fuivantes. 

J' ai , dit  • il , encore  d’autres  brebis  qui  ne  font 
pas  de  eetH  bergerie  , il  faut  aujfi  que  je  les  amène'  ; 
& alias  oves  habeo  quce  non  funt  ex  hoc  ovili , & 
illas  oportet  me  adducere.  Que  lignifient  ces  pa- 
roles du  Sauveur  , qu’il  a d’autres  brebis  qui  ne 
font  pas  de  cette  bergerie  ? le  voici , mes  frétés  : 
cette  bergerie  dont  il  parle , c’étoit  la  fÿnagogue 
compofée  des  feuls  juifs  à l’exclufion  des  gentils. 
Or  l’Eglife  que  Jefus-Chrift  venoit  fe  former  de- 
voit  renfermer  dans  fon  fein  non  feulement  les 
juifs , mais  les  gentils  fur-tout , & par  confé- 
quent  contenir  des  ouailles  qui  n’étoient  pas  du 
bercail  dont  il  parloit,  je  veux  dire,  de  la  fyna- 
gogijp  : il  dit  qu’il  faut  qu’il  les  amène , &.  nous 
lavons  qu’il  les  a aménées  efieèlivement , puifque 
nos  peres , autrefois  payens  , fe  font  convertis  au 
culte  du  Dieu  vivant  que  nous  avons  le  bonheur 
de  fervir  ; voilà  , mes  freres , ce  que  fait  notre 
divin  rédempteur  pour  devenir  notre  palleur.  Tels 
font  les  caraflcres  de  la  connoilTance  qu’il  a de 
vous  & de  moi  aèluellement  ; il  nousconnoît  par- 
faitement , fa  connoilTance  eû  pleine  d’amour  Sc. 
de  tendrelie  pour  nous , il  nous  en  donne  les  mar- 

Îjues  les  plus  folides , iL  nous  éclaire , il  nous 
outient  de  fa  grâce  , il  nous  cherche  à travers  les 
montagnes  de  notre  orgueil,  &'dans  les  déferts 
où  nous  ont  conduits  nos  égaremens  ; il  nous  prend 
enfuite  fur  fes  épaules  , il  guérit  nos  blelTures  , & 
nous  rétablit  dans  tous  nos  anciens  droits.  O 
qu’il  eft  confolant  pour  nous  d’entendre  des  vé- 
rités fi  intérellantes  ! b que  notre  Jefus  efi  un  bon 
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padeur  ! le  beau  modèle  qui  m’eû  proposé  ! il  vous 
aime  & je  dois  vous  aimer , il  vous  connoît  & il  faut 
que  je  vous  connoilTe. 

Comment  pourrois-  je  fans  cette  connolllance 
TOUS  inftruire  &L  vous  adminiûrer  les  Sacremens  ^ 
Pour  vous  rendre  mes  inftrudioi^s  utiles  il  faut 
qu’elles  foienc  proportionnées  à votre  capacité,  à 
vos  befoins  & à vos  difpofitions  ; à votre  capacité  , 
afin  de  ne  donner  que  le  lait  de  la  parole  à ceux  qui 
font  encore  enfans  dans  les  voyes  du  falut , & une 
nourriture  plus  folide  aux  perlonnes  qui  font  plus 
fpirituelles  ; à vos  befoins , afin  d’appliquer  des 
remèdes  différens  aux  différentes  maladies  de  vos 
âmes  ; à vos  difpofitions , afin  d’emprunter  un  lan- 
gage qui  convienne  à chacun  de  vous.  Or  comment 
puis-je  garder  cette  proportion  fl  je  ne  conivbis  le# 
talens  de  votre  efpnt , les  qualités  de  votre  cœur , 
& les  paillons  qui  l’agitent , les  vices  ou  les  vertus 
, qui  y régnent , les  progrès  que  vous  faites  dans  le 
bien  & le  mal  ? Oui , il  faut,  ou  que  je  m’expofe 
à intimider  ceux  qu’il  falloir  confoler , & à confo- 
1er  ceux  qu’il, falloir  intimider  ; à prendre  un  ton 
dur  à l’égard  des  perfonnes  qui  fe  conduifent  par 
la  douceur,  & à parler  avec  bonté  à ceux  quider 
mandent  d’être  repris  févérement  ; à jetter  le  trour 
ble  dans  les  confciences  déjà  fcrupuleufes , & à 
raffurer  des  âmes  qui  jouiflent  d’une  fauflefécurité; 
à élever  ma  voix  devant  les  ignorans , & à l’abaiffer 
devant  ceux  qui  font  les  plus  inflruits  ; il  faut , dis^ 
je  , que  je  m’expofe  à tous  ces  inconvéniens« 
ou  que  je  vous  connoiffe  par  vos  noms , par  vos 
bonnes  & mauvaifes  qualités. 

Mais  je  ne  puis  vous  connoître  d’une  maniéré 
bien  diflinâe , que  je  ne  réfide  auprès  de  vous , . que 
je  ne  vous  vifite  , & que  je  ne  veille  fur  votre  con* 
duite  ; il  faut  donc  que  je  demeure  avec  mon  cher 
troupeau , & fi  je  m’abfentois  un  long  tenu  fan$  y, 
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être  aatoriré  par  des  raifons  canoniques , H je  né 
m’abrentois  que  pour  mes  plaifirs , ou  pour  des  in- 
térêts humains,  o pafteur,  s’écrieroit  le  Seigneur  ! ô 
idole  qui  abandonne  Ton  troupeau  ! ôpajîor  & ido- 
lum  dtrtlinquens  gregem  I écoute  les  malédiéHons  qui 
Tont  être  portées  contre  toi , l’épée  de  ma  juftice 
tombera  fur  ton  bras  droit , & fur  ton  œil  droit  ; 
gladius  fuper  brachium  ejus  & fuptr  oculum  dtxtrurti 
€jus  : tu  agiras  du  bras  gauche  tant  que  tu  voudras 
pour  ta  grandeur  temporelle  , mais  ton  bras  droit 
le  féchera  , fera  fans  vie  & fans  mouvement  pour 
les  intérêts  de  ma  gloire  ; brachium  ejus  ariditate 
fîccabitur  : ton  oeil  gauche  verra  clair  dans  les  affai- 
res du  monde  , mais  ton  oeil  droit  s’obfcurcira,  il 
fera  couvert  de  ténèbres  pour  tout  ce  qui  regardera 
les  atnes  & l’éternité  ; oculus  ejus  tenebrefcens  obj-* 
turabitur.  (i)  Voilà  les  châtimens  terribles  dont 
mon  abfence  feroit  punie , fi  elle  n’étoit  fondée 
fur  des  principes  ou  d’obéiffance , ou  d^  charité , 
ou  de  néceffité. 

Mais  à quoi  pourroit  fervir  ma  réfidence , fi  mes  ^ 
ouailles  ne  recevoient  jamais  de  vifites  de  ma  part  ? 
ne  trouvez  donc  pas  mauvais  que  je  vous  en  rende 
à tous , & ne  l’imputez  pas  à une  curiofité  dépla- 
cée : rien  de  fi  doux  à un  bon  pere  que  de  voir  fes 
chers  enfans  ; rien  de  fi  confolant  à un  maître  zélé  ^ 

3ue  de  voir  de  fes  yeux  les  fruits  de  fes  leçons  ; rien 
e fl  effentiel  à un  bon  pafleur , que  d’examiner  les 
befoins  de  fes  ouailles , de  relever  celles  qui  font 
tombées , fortifier  celles  qui  font  foibles , entrete- 
nir celles  qui  fe  portent  bien.  C’efl  dans  toute  la 
pureté  de  ces  motifs  que  je  vois , que  je  m’informe 
du  bon  ordre  qui  régne  dans  vos  familles,. & que 
je  vous  témoigne  prendre  part  à tout  ce  qui  vous 
concerne  ; c’eft  pour  obéir  à Dieu , qui  m'oidonnt 

\ 
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Je  veiller  fur  cette  portion  du  troupeau  qu’il  a 
confié  à mes  foins  : mon  tîls , me  dit-il  & à tous 
les  pafleurs  dans  le  livre  des  proverbes , fi  vous 
avez  répondu  pour  votre  ami,  pour  une  ame  dont 
la  perte  ou  le  fa  lut  emporte  une  éternité  de  maux 
ou  de  biens  ; fi  vous  avez  engagé  votre  foi,  en 
promettant  vos  travaux  & vos  foins  à l’Eglife, 
ah  ! vous  vous  êtes  mis  dans  le  filet  en  acceptant 
une  fonéfion  aufli  difficile  , vous  êtes  tombé  entre 
les  mains  de  votre  prochain  : faites  donc  ce  que 
je  vous  dis , mon  fils,  courez  de  tous  côtés  vers 
ces  âmes  pour  lefquelles  vous  avez  donné  votre 
parole;  hâtez -vous,  ne  vous  permettez  pas  un 
moment  d’indifférence  ou  de  tiédeur  ; réveillez 
votre  ami , en  lui  remettant  fans  ceffe  devant  les 
yeux  les  périls  extrêmes  oîi  il  fe  trouve  ; ne  laiffez 
point  aller  vos  yeux  au  fommeil , & votre  efprit 
à des  penfées  humaines  ; que  vos  paupières  ne 
s’affoupiffent  point , & que  votre  lâcheté  ne  vous 
permette  pas  de  diffimuler , lorfque  vous  connoif- 
fez  l’état  des  âmes  , & le  befoin  qu’elles  ont  d’être 
fecourues  ; difcurrt , ftfïina  ^ jufcita  amicum  tuiim  , 
rte  dederis  fomnum  oculis  luis  ^ nec  dormitent  palpe- 
brce  tua  .*  ( k ) prenes'  garde  à vous-mêmes , me  dit-il 
encore  par  un  de  fes  apôtres  , ( 1 ) 6*  d tout  le  trou- 
peau fur  lequel  le  faint  Efprit  vous  a établi  pour 
gouverner  l’Eglife  de  Dieu,  qu’il  a acquife  par  fort 
propre  fan  g ; car  je  fai  qu’il  entrera  des  loups  ravif- 
fans  qui  n’épargneront  point  le  troupeau  , 6*  qui 
d’entre  vous-mêmes  il  s’élèvera  des  gens  qui  publie- 
ront des  doflrines  corrompues  ; attendue  ; veille^ 
attentivement  ; voilà  le  précepte  de  la  vigilance  : 
attendue  univerfo  gregi  ; voilà  l’objet  de  la  vigi- 
lance pafforale , ce  n’eft  pas  quelque  brebis  privi- 
légiée , c’eft  tout  le  troupeau  : ces  brebis  font  It 

« 
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prix  du  fang  de  Jefus-Chrift , quem  acquîjîvît  fan- 
guine  fuo  ; voilà  l’importance  de  la  vigilance  pallo- 
raie  : je  dois  veiller  fur  vous , comme  fur  le  fangj 
adorable  de  Jefus-Chrift,  s’il  m’étoit  confié;  c’eft 
le  premier  motif  de  ma  vigilance  : il  y a des  voleurs, 
des  loups  & des  lions  qui  tournent  fans  cefle  au> 
tour  de  fes  cheres  ouailles  pour  les  enlever , intra- 
hunt  luoi  rapaces  ; voilà  le  fécond  motif  qui  doit 
redoubler  ma  vigilance  : le  moment  où  je  dormi* 
rois  , eft  celui  que  le  démon  prendroit  pour  femer 
l’ivraye  & gâter  le  bon  grain  ; voilà  le  troifiéme 
motif  qui  doit  rendre  ma  vigilance  continuelle  : 
je  dois  un  jour  rendre  à Dieu  un  compte , & un 
compte  exad  & rigoureux  de  vos  âmes  ; voilà  le 
quatrième  motif  que  m’engage  à veiller.  Eh  ! mes 
freres  , comment  pouvez- vous  trouver  mauvais 
que  je  vous  invite,  que  je  vous  prefle  , que  je 
vous  follicite  à la  pratique  du  bien , que  je  courre 
après  la  brebis  égarée  pour  la  raméner  au  bercail  , 
que  je  vole  où  je  fai  qu’il  fe  commet  des-défordres 
pour  les  empêcher , que  j’interrompe  vos  com- 
merces fcandaleux,  que  je  termine  vos  dlfterens, 
que  je  travaille  à réunir  les  cœurs  divifés  , que  je 
crie  contre  la  fréquentation  des  cabarets  , des 
fpeélacles , en  un  mot , contre  tous  les  abus  con- 
traires aux  bonnes  mœurs  ? 

Votre  devoir  eft  de  prêcher,  me  difent  quelque- 
fois de  jeunes  libertins , dignes  de  toute  ma  pitié  ; 
oui , fans  doute  que  je  le  dois , eh , que  mon  far- 
deau feroit  'léger , fi  c’étoit  là  l’unique  1 mais  qu’il 
s’en  faut  bien  ! il  faut  encore  qu’après  vous  avoir 
repris  en  public , je  vous  reprenne  dans  le  fe- 
cret  ; qu’après  avoir  paru  dans  des  aftemblées  de 
religion,  ie  dlftipe,  lorfque  je  le  peux  prudem- 
ment , la  fynagogue  de  fatan  ; tous  jvos  péchés  , 
quand  je  peux  les  empêcher*,  & que  je  ne  l^s 
s empêche  pas , me  font  .imputés  ; je  .me  perds  en 
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les  tolérant , comme  vous  vous  perdez  en  les  com- 
mettant. Ah  ! plutôt  mourir  que  de  me  taire  , 
lorfque  mon  miniftere  m’oblige  de  parler.  Etablif- 
fez-moiy  Seigneur,  comme  une  ville  forte  , une 
colonne  de  ter  & un  mur  d’airain  à l’égard  de 
votre  peuple , & des  méchans  qui  y dominent , 
foyez  avec  moi  pour  me  délivrer  de  leurs  efforts  ; 
tous  font  mes  freres,tous  font  mes  chers  enfans  ; 


faites  que  je  porte  leurs  défauts  fur  mes  épaules , & 
leur  ame  dans  mon  cœur,  comme  autrefois  le  pon- 
tife portoit  le  nom  des  tribus  fur  fes  épaules  & 
fur  fa  poitrine  ; faites  que  je  les  aime  jufqu’à 
verfer  mon  fang  pour  eux, s’il  eft  néceflaire  ; que 
je  les  connoifle  comme  votre  fils  pour  les  fancfi- 
fier,  afin  d’être  leur  bon  pafleur , & afin  qu'ils 
foient  de  bonnes  ouailles  ; je  vous  en  montrerai 
les  devoirs,  c’efi  le  fujet  (le  mon  fécond  point. 


Second  Point. 

' Connoitre  fon  pafteur,  en  écouter  la  voix,  en 
deux  mots  , voilà  les  obligations  des  ouailles 
envers  leur  paAeur.  Je  connais  mes  brebis  , dit 
Jefus-Chrift  , 6*  mes  brebis  me  connoijfent  ; cognofco 
meas  f & cognofcunt  me  mea.  Voilà  le  premier  ca- 
raâere  qui  diftingue  les  vrais  palpeurs  d’avec  les 
faux , les  bonnes  ouailles  d’avec  les  mauvaifes  ; 
c’efl  la  connoifTance  mutuelle  qu’ils  ont  les  uns  des 
autres.  J’ai  encore  d’autres  brebis  , ajoûte  le  Sau- 
veur , 6*  il  faut  que  je  les  amène  , & elles  écouteront 
ma  voix  ; & alias  oves  habeo , £>  illas  oportet  me 
adducere  ut  vocem  meam  audiant.  Voilà  le  fécond 
caraâere  auquel  fe  font  reconnoître  les  ouailles 
chéries  du  fouverain  pafteur  ; c’eft  leur  attention  à 
entendre  la  voix  de  celui  qu’il  a établi  pour  les 
conduire  : entrons  dans  le  détail  de  ces  obliga- 
tions , vous  ne  tarderez  pas  de  reconnoître  qu’il 
eft  infiniment  plus  iniéreftant  que  vous  ne  le  pen- 
fiez  d’abord. 
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Pourquoi , mes  chers  freres , le  Seigneur  m*or- 
donne-t’il  de  vous  connoîrre  ? pourquoi  le  fage 
me  dit- il  de  remarquer  avec  foin  l’état  de  mes 
brebis , & de  confidérer  attentivement  tout  mon 
troupeau  ? diligenter  agnofce  vultum  ptcorîs  fui , 
tuofque  greges  confidera,  ( m ) Eft-ce  précifément 
pour  vous  dillinguer  les  uns  des  autres  ? pour  vous 
appeller  par  ^os  noms  ? pour  avoir  de  vous  une 
ftérile  connoifl'ance  qui  ne  demande  aucune  aélion 
de^  ma  part  ? à quoi  vous  ferviroit  ou  à moi  une 
fpéculation  de  cette  efpéce  ? Voici'donc  la  pre- 
mière vue  que  Dieu  veut  que  je  me  propofe  en 
cherchant  à vous  connoître , c’eft  afin  que  con- 
noiflant  vos  foibleflfes  & vos  miferes , je  les  porte 
par-tout  dans  mon  cœur , & fur-tout  à l’autel  , 
pour  les  oftrir  au  Seigneur  ; car  voilà  un  premier 
moyen  que  je  dois  employer  pour  paître  le  cher 
troupeau  confié  à mes  foins , c’eft  d’offrir  fouvent 
les  (aints  myfteres  pour  vous , & de  n’y  manquer 
jamais  les  jours  de  fêtes  & de  dimanches.  Pour- 
quoi donc  le  Seigneur  exige-t’il  auffi  que  vous  me 
connoiffiez  ? c’eft  afin  que  vous  unifiiez  vos  prières 
aux  miennes , que  vous  affiftiez  aux  offices  de  la 
paroiffe , aux  vêpres , & fur-tout  à la  meffe  appellée 
paroifliale , parce  qu’elle  fe  célébré  en  particulier 
pour  les  paroiffiensj  & parce  que  vous  êtes  tous 
obligés  d’y  affifter , à moins  que  vous  n’ayez  quel-' 
ques  exeufes  légitimes  qui  vous  en  difpenfent.  Je‘ 
vous  prie  inftamment  de  faire  cette  remarque,  fut- 
elle  jarpais  plus  néceffaire  qu’au j ou rd’hu i r jamais 
l’affemblée  des  fidèles  fut-elle  moins  nombreufe  ? 
hélas  ! les  grands  viennent  à peine  y prendre  leur 
place  les  jours  de  cérémonielle  peuple  fous  pré-  - 
texte  de  dévotion  court  à des  églifes  étrangères  ; 
le  grand  nombre  abandonne  fans  inquiétude  fa. 

ita)' Frortrh,  »f% 
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propre  mere  , les  jours  qu’eüe  en  aitendoit  la 
vifite  ; les  rues  de  Sion  pleurent,  ^rce  qu’il  n'y 
a plus  perfonne  qui  vienne  à Tes  folemnités, 
J'ofe  le  dire,  c’eft  peut-être  là  un  des  abus  le» 
phïs  pernicieux  qui  foient  dans  le  chriftianifme , 
un  de  ceux  qui  font  plus  de  tort  aux  bonnes 
mœurs  : l’expérience  montre  que  ceux  qui  négli** 
gent  de  fréquenter  la  paroiffe  font  toujours 
qu’il  y a de  moins  chrétiens  dans  un  lieu , c’eft» 
à-dire,  gens  fans  humilité,  fans  piété,  fans  chaf- 
teté,prefque  toujours  d’une  religion  très-équivo- 
que ; pourquoi?  parce  qu’ils  fe  privent  du  fecour» 
de  ces  prières  unies  , dont  la  force  fait  une  douce 
violence  fur  le  cœur  de  Dieu;  de  ces  inftruâions 
qui  les  éclaireroient,  de  ces  avis  falutaires  qui 
les  toucheroient  fur  leur  état , &L  pourroient  les 
gagner.  Il  eft  donc  , mes  freres,  de  la  derniere  im- 
• portance  que  je  vous  démontre  l’obligation  où  font 
les  fidèles  d’aflifter  à la  melTe  deparoifle,  c’eft-à- 
dire,  à cette  méfié  folemnelle  qui  le  chante  vers  le» 
neuf  heures , fuivant  l’efprit  de  l’Eglife , & où  on 
vous  avertit  de  ce  que  vous  avez  à faire  pendant 
la  femaine  : retenez  bien  ce  que  je  vais  vous  en 
dire , afin  qu’au  fortir  de  cette  afiémblée  vous  de- 
veniez vous-mêmes  les  prédicateurs  de  ceux  qui 
font  abfens , qoifque  ce  font  ceux-là  qui  ont  un 
befoin  plus  prefiant  de  cette  inftruéHon.  Je  ne  me 
contenterai  pas  de  vous  fournir  les  armes  pour 
les  attaquer  , je  prévois  les  fauiles  exeufes  qu’ils 
pourront  vous  oppofer,  6c  je  vous  fuggércraî 
encore  les  réponles  que  vous  aurez  à leur  faiVe. 

Les  fidèles  font-ils  obligés  fous  peine  de  péché 
d’afififier  à la  meffe  de  paroifle  s’ils  n’en  font  lé- 
gitimement empêchés  ? oui , mes  freres  , & dès 
vos  tendres  années  on  vous  a appris  que  fanâi- 
■ fier  le  dimanche , c’étoit  affifter  à la  méfié , & no- 
tamment à la  grand 'méfié  de  paioifié , pour  vous 
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faire  comprendre  que  le  précepte  de  la  fanâifica- 
tion  du  dimanche  emportoit  la  nécefüté  de  vous 
trouver  à la  melTe  paroiïhaie.  Oui  , mes  freres  » 
vous  y êtes  obligés,  &.  chaque  fois  qu’on  vous  a 
lû  le  prône  , vous  avez  entendu  ces  paroles  : 
nous  vous  avertirons  que  conformément  au  faint 
concile  de  Trente , 6*  aux  flatuts  Jynodaux  de  ce 
• diocéfe  ^ vous  êtes  obligés  à la  mejfe  de  paroiffe^  fi* 
que  vous  ne  pouvet^  vous  en  difpenfer  fans  un  em- 
pêchement légitime.  C’eft  ce  que  dit  notre  rituel , 
c’eft  ce  que  difent  les  rituels  de  tous  les  diocéfes 
de  ce  royaume,  fans  en  excepter  un  feul.  Oui, 
vous  êtes  obligés  d’y  affifter , & le  dernier  con- 
cile général  tenu  à Trente,  parle  de  cette  obliga- 
tion en  ces  termes  : que  l^ évêque  averttjjfe  férieufe- 
ment  le  peuple , qu*il  efl  tenu  , ( remarquez  ce 
terme  ) qu’il  ejl  tenu  de  fe  trouver  p /a  paroijpt 
Ifirjqu  il  le  peut  commodément  pour  entendre  la  pa- 
role de  Dieu.  Et  pour  vous  faire  voir  que  cette  obli- 
gation renferme  celle  d’alTider  à la  mefle  paroif> 
liale , il  ordonne  aux  curés  & à tous  ceux  qui  ont 
'charge  d’ âmes  ^ d’expliquer  une  partie  des  divines 
Ecritures  qui  y ont  été  lues. 

Mais , vous  dira-t’on  , ( & ceux  qui  vous  le 
diront  feront  peut-être  des  perfonnes  d’ailleurs  en 
réputation  de  fcience  & de  piété;  j’en  ai  moi- 
meme  entendu  qui  ont  cherché  à me  fiirprendre 
lorfque  j’étois  au  nombre  des  fimples  fidèles  : ) 
mais,  vous  dira-t’on  , ce  n’eft  là  qu’un  (impie 
confeil , & le  concile  l’infinue  aflez  lorfqu’il  dit 
, aux  évêques  qu’ils  uferont  à cet  égard  d’avertif- 
i'ement. 

Demandez  à ceux  qui  vous  propofent  cette  ré- 
flexion , pourquoi  ils  fuppriment  malignement  ces 
autres  paroles  du  concile  , que  chaque  fidèle  e/l 
tenu  d’afTider  à fa  paroifTe  ? demandez-leur  encore 
pourquoi,  fuiyant  eux,  le  terme  avertir  dont  fe  feit 
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le  concile , ne  fienifieroit  qu’un  confeil  ? Quand 
l’Ecriture  dit  de  Tobie , qu'il  donnoit  des  avis  de 
falut  à Ton  fils , montta  falutis  dabat , prétend-elle 
quMi  ne  parloit  que  de  confeils  i tous  les  jours  à 
l’autel  un  prêtre  ne  dit  - il  pas  que  nous  fommes 
avertis  par  des  préceptes  falutaires  ? on  peut  donc 
donner  un  avis  qui  ait  pour  objet  l’exécution  d’un 
commandement  & non  d’un  fimple  confeil. 

Mais , dira-t’on  encore  , c’efi  là  un  point  d’une 
nouvelle  difcipline  qu’a  voulu  établir  le  concile 
de  Trente,  ôc  qui  jamais  n’a  eu  lieu. 

Double  «erreur , mes  freres , premièrement  il 
eft  faux  que  ce  point  que  nous  traitons  foit  un 
point  d’une  nouvelle  difcipline  ; c’efi  un  point 
aufii  ancien  dans  l’Eglife  que  l’Eglife  même  ; on 
le  trouve  déjà  marqué  dans  l’épître  de  faint  Paul 
aux  hébreux  d’une  maniéré  afiez  claire.  Ce  grand 
apôtre , après  avoir  montré  à ces  chrétiens  nou- 
vellement convertis  du  judaïfme,  l’excellence  de 
l’Evangile  fur  la  loi  de  Moyfe , concluoit  en  ces 
termes  : demeurons  fermes  & inébranlables  dans  la 
profejfon  que  nous  avons  fait  d’efpérer  ce  qui  nous  a 
été  promis , ne  nous  retirant  point  des  ajjemblées 
des  fidèles , comme  quelques  - uns  ont  coutume  de 
faire  ; non  dejerentes  colleQionem  noflram , ficut 
conjuetudinis  efl  quibufdarn.  De  quelles  afiemblées 
s’^it-il  là  ? la  traduâion  que  j’ai  fait  des  paroles 
de  iaint  Paul  vous  l’a  déjà  fait  connoître  ; c’efi  de 
celles  des  chrétiens  : j’ajoute  avec  plufieurs  in- 
terprètes , & fuivant  l’explication  qu’en  a fait  le 
clergé  de  France , que  c’efi  de  celles  des  chré- 
tiens afl'emblés  avec  leur  pafieur,  pour  célébrer 
les  divins  offices , & non  de  l'apofiafie , comme 
quelques-uns  l’entendent  ; pourquoi  cela?  c’eft 
qu’il  s’agit  d’une  afiemblée  que  quelques  - uns 
avoient  coutume  d’abandonner  : or  l’apôtre  pou- 
vait bien  dire  que  quelqües-uni  .ont  coutume'  de 
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s’éloigner  des  faints  offices  aufquels  préfident  les 
payeurs  , mais  non  pas  d’apoftaficr  ; il  eft  inouï 
que  dès-lors  on  en  ait  contraéfé  l’habitude,  c’eft 
donc  de  l’afTemblée  où  fe  célébroient  les  faints 
myfteres  qu’il  s’agit  ici.  11  eft  vrai , & cela  pa- 
roît  par  ce  que  dit  enfuite  l’apôtre  , que  l’éloigne- 
ment de  ces  afTemblées  conduifoit  à l’apbftafie  ; 
mais  que  s’enfuit-il  de  là  , finon  que  la  tranfgref- 
fion  de  ce  précepte  dont  nous  parlons,  conduit 
au  plus  grand  de  tous  les  crimes  ? 

Non  feulement  ceux  qui  auroient  le  malheur 
de  penfer  autrement  que  nous,  ne  peuvent  rien 
oppofer  de  raifonnable  à cette  réflexion  que  je 
viens  de  tirer  des  faintes  Ecritures  ; mais  ils  font 
forcés  de  convenir  que  jufqu’au  treiziéme  fiécle 
on  fe  feroit  rendu  très-coupable  , fi  on  fe  fût 
éloigné  de  l’affemblée  à laquelle  préfidoit  fon 
propre  pafteuf.  La  raifon  en  eft  évidente  : c’eft: 
que  jufqties-là  il  étoit  d’un  côté  très-exprefTément 
défendu  aux  religieux  de  célébrer  les  offices  pu- 
blics dans  les  chapelles  de  leurs  monafteres  ; 
mlffas  publïcas  in  cœnobiis  fieri  omninb  prohibemus  , 
difoit  faint  Grégoire,  (n)  ôt  après  lüi  le  concile 
de  Calcédoine  ; d’un  autre  côté  , il  étoit  encore 
plus  expreftément  ordonné' d’alUfter  à la  meffe  : 
où  étoit-il  naturel  de  l’entendre,  finon  avec  l’af- 
femblée  dont  on  faifoit  membre  ? dans  les  antres, 
les  fouterrains,  les  catacombes  , & les  rriâifons 
particulières  , jufqu’au  tems  où  la  pai'x  fut  don- 
née à l’Eglife;  & dans  les  Eglifes  matrices  depuis 
le  troifiéme  fiécle  ? Voilà  donc  un  efpace  de 
treize  fiécles  où  les  fidèles  ont  été  obligés  d’af- 
fifter  aux  myfteres  que  célébroient  leurs  pafteurs, 
fans  qu’on  puifie  démontrer  que  cette  obligation 
ait  cefTé.  Il  eft  vrai  qu’on  nous  cite  une  bulle  de 

(ni  Âpud  Gratiamim,  . 

Léon 
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Léon  X , où  ce  fouveraln  pontife  déclare  qu’on 
fatisfait  au  précepte  de  l’Egüfe  quand  on  entend 
la  inefle  ; mais  pour  quelles  circonftances  le  dé- 
claie-t’il  ? c’eft  lorfqu’on  eft  dans  l’impuiflance 
d’aller  à la  paroiffe,  &.  que  ce  n’eft  pas  par  mé- 
pris qu’on  va  ailleurs.  Ce  Ibnt  fes  tc.'mesj  non 
contempto  proprio  (acerdote  parochiali. 

Bien  loin  que  cette  obligation  ait  ceffée  , nous 
avons  montré  qu’elle  avoit  reçue  une  nouvelle 
force  du  faint  concile  de  Trente  : &.  de  quel  front 
ofe-t’on  dire  que  c’eft  là  un  point  de  difcipline , 
pulfqu’il  a tous  les  caraéleres  d’une  tradition  di- 
vine ? quelle  témérité  n’y  a-t*il  pas  à aflùrer  que 
ce  concile  n’a  point  été  reçu  à cet  égard  ? il  l’a 
été  par  les  conciles  de  Ferrare  , (o)  de  Rouen, 
f p)  de  Reims  , (q)  de  Bourdeaux , ( r ) de  Tours , 
( s)  de  Bourges , ( t ) d’Aix , (u)  de Touloufe , (x) 
de  Ravenne , (y)  tous  ces  conciles  provinciaux 
ont  ordonné  , comme  celui  de  Milan  , l’exécution 
de  ce  point  du  concile  de  Trente  ; plufieurs  de  ces 
fynodes  approuvés  par  les  fouverains  pontifes 
l’ont  ordonné , fous  peine  d’excommunication 
contre  celui  qui  n’aftifteroit  pas  à la  melTe  de 
paroifle  , au  moins  de  trois  dimanches  l’un.  Il  y a 
clone  une  obligation  , fous  peine  de  péché  mortel 
de  manquer  trois  dimanches  confécutifs  à la  mefle 
paroifliale  ; car  quel  autre  péché  pourroit  mériter 
une  peine  fl  terrible?  y en  at’il  un  femblabled’y 
manquer  un  feul  dimanche , quand  on  n’a  point 
de  raifons  de  le  faire  ? je  n’oferois  dire  qu’oui , & 
j’oferois  encore  moins  dire  que  non.  N’y  en  eût- 
il  qu’un  véniel , y eût-il  meme  du  doute  s’il  y a 
une  faute  légère  à s’en  abl'cnter  fans  un  empê- 
chement légitime , un  chrétien  devroit-ll  s’expofer 
à la  commettre  ? 

( o)  ’SP'  ( P)  fql  (t)Idem. 

(t)  (u)»;«/.  (x)  /;;o.  (y>  ido;. 
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Mais  la  rédudion  ira  plus  loin  encore  : on  tous 
décidera  qu’il  n’y  a aucune  faute  de  s’abfenter 
même  fans  raifon  de  fa  paroiiTe  ; & fur  quels 

ruincipes  fondera -t’on  fa  décifion?  on  dira  que 
’ufaee  général  a prévalu  contre  la  loi , que  du 
conlentement  tacite  des  payeurs , & de  la  coûta* 
me  générale  des  fidèles , il  s’eft  formé  un  nou- 
veau droit  qui  a aboli  les  anciennes  ordonnances 
de  l’Ëglife;  qu’aurez- vous  à répondre  à cette 
remarque  ? 

Le  voici.  C’efi  qu’aucun  ufage  ne  pourra  jamais 

firévaloir  contre  ce  qui  efi  de  droit  divin,  & que 
e droit  divin  exige  que  les  ouailles  foient  unies 
au  pafteur  en  ce  ou’il  y a de  plus  importaiit  dans 
la  religion  , qui  eu  l’oblation  des  myfieres  ; c’eft  ' 
qu’il  eft  faux  que  les  premiers  pafieurs  fe  taifent 
fur  l’abus  qui  régne  d’abandonner  fa  paroifle.  On 
peut  dire  hardiment  qu’il  n’y  a pas  eu  de  fiécles  , 
d’années , & même  de  mois  quils  n’ayent  forte- 
ment réclamé  contre  cet  élo^nement  ; c’efl  qu’il 
^ efl  encore  faux  que  tous  les  fméles  généralement 
quittent  leur  paroiiTe  fans  s’en  faire  une  peine  de 
confcience  ; c^eft  vous-mêmes , mes  cheres  ouail- 
les , que  j’en  prends  à témoin.  Ne  révérez-vous 
pas  cette  Eglife  comme  votre  mere  ? votre  affi- 
duité  ne  me  prouve-t’elle  pas  que  vous  regardez 
comme  un  devoir  de  religion  d’afilller  à la  méfié 
qui  s’y  célébré  fpécialement  pour  votre  lâlut  ? 
toutes  les  perfonnes  véritablement  pieufes  ne 
vous  imitent-elles  pas  en  ce  point  ? c’efi  l’exem- 
ple dé  ces  perfonnes  qu'on  peut  tirer  à conféquence 
pour  la  conduite  & les  mœurs , & non  celui  des 
méchans.  Si  le  feul  exemple  du  grand  nombre  fuf- 
filoit  pour  abroger  les  loix , que  feroient  devenues 
les  loix  du  jeûne  ? que  feroit  devenue  la  loi  du  dé- 
calogue  } Difons  donc  que  l’attention  des  fidèles  à 
exécuter,  & des  premiers  pafieurs  à faire  exécuter 
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)es  ordonnances  du  concile  de  Trente,  eft  une 
preuve  toujours  fubfUlante  qu’elles  n’ont  rien  per- 
du de  leur  force. 

Elles  n’obligent , vous  dira-t’on  encore , <me 
quand  on  peut  aflifter  à fa  paroifle  commoaé- 
inent  : or  on  ne  va  ailleurs  que  parce  qu’on  ne 
peut  commodément  aller  à la  melTe  de  paroifle  ; 
en  hyver  , on  y efl  glacé  par  le  froid  ; en  été  , 
étouffé  par  le  chaud  ; en  tout  tems  , gêné  par 
l’heure  ^ ou  preflé  & foulé  par  le  nombre  des 
afliflans.  C’en  donc  à dire , fuivant  vous , que  le 
concile  ordonnoit  &L  qu’il  n’ordonnoit  pas  1 aflif^ 
tance  à la  meffe  de  paftoiffe  , puifque  d’un  côté  il 
enfeignoit  qu’on  étoit  tenu , & que  de  l’autre  ^ il 
ti’y  a aucun  tems  où  fon  obligation  puifle  avoir 
lieu  : c’eff  donc  à dire  que  le  concile  a voüla 
flatter  la  délicatefle  & la  fenfualité  des  fidèles 
jufques  dans  les  myfleres  les  plus  terribles  de  la 
religion  , &L  qu’il  a confenti  qu’ils  fe  conduififfent 
en  membres  délicats  lorfqu’on  renouvelle  la  mé- 
moire d’un  chef  couronné  d’épines  ; c’efl  dont 
à dire  qu’il  a confenti  que  ces  hommes  d’affaires  ^ 
que  ces  jeunes  gens  oiüfs  , que  ces  filles  & femmes 
mondaines , puffent  les  uns  travailler  dans  leurs 
bureau! , & les  autres  fe  parer  jufqu’à  onze  heu- 
res , pour  venir  avec  leurs  charmes  maudits  ten^* 
dre  des  pièges  à l’innocence  ; c’eff  donc  à dire 

3ue  fous  prétexte  d’une  dévotion  plus  fenfiblô^ 
’un  plus  grand  recueillement,  il  vous  fera  per- 
mis de  vous  difpenfer  d’un  précepte  important. 
Non,  non,  ce  n’efl  pas  là  ce  que  vous  apprend 
notre  fainte  religion,  mais  elle  vous  dit  que  cette 
, fenfibilité  n’efl  pas  effentielle  à la  vraie  dévotion  , 
que  les  moyens  qui  la  procureroient  font  fouvent 
une  pure  illufion , que  ce  recueillement  ne  feroit 
que  de  confeil  tout  au  plus , & que  les  confeils 
H*CA  font  plus  A dès  qu’ils  «npêcheroient  l’exécu* 
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tlon  d’ne  loi.  Elle  vous  dit  que  manquer  à la 
^ mefTe  de  paroifTe,  fous  prétexte  que  c’eft  trop 
matin  , c'eft  une  délicatefié  criminelle  ; elle  vous 
dit  qu’il  taut  fouftrir  en  tout  tems , & qu’on  de- 
vroit  le  réjouir  d’avoir  à Ibuftrir  lorlqu’on  a 
l’honneur  de  paroîfre  devant  fon  rédempteur.  En 
un  mot , elle  vous  dit  d’afltfler  à votre  paroifl'e , 
à moins  que  vous  n’aycz  pour  vous  en  difpenfer  , 
' des  raifons  valables  félon  Dieu  Ôt  non  félon  la  chair. 

Non  , vous  dira-t’on  encore  , il  n’eft  pas  nécef- 
faire  d’avoir  des  raifons  pofitives  pour  s’abfenter 
de.  la  paroilTe , il  fuffit  de  ne  point  s’én  abfenter 
par  mépris , c’eft  ce  que  les  fouverains  pontifes 
ont  déclaré  formellement  dans  leurs  bulles. 

Voilà,  mes  freres , le  dernier  retranchement 
•«U  nous  devons  forcer  ceux  qui  ofent  attaquer  la 
loi  dont  nous  vous  avons  démontré  l’exiuence; 
rien  ne  nous  fera  plus  facile.  Nous  leur  avoue- 
rons donc  qu’on  fatisfait  au  précepte  en  afliftant 
à une  meflie  bafle  lorfqu’on  ne  néglige  point  par 
mépris  de  fe  trouver  à la  mefle  paroiïHale  ; mais 
peut  - on , fans  avoir  des  exeufes  légitimes , s’ab- 
fenter de  fa  paroifl'e  &.  n’être  point  coupable  de 
mépris  ! on  s’en  abfente  précifément , ou  parce 
qu’on  eft  gêné  de  l’heure  & de  la  longueur  des 
offices , parce  que  la  paroifl'e  eft  éloignée , & 
qu’on  a dans  fon  voifinage  des  Eglifes  plus  près , 
& plus  proprement  parées  ; & alors  c’eft  un  mé- 
pris interprétatif,  qui  fait  préférer  fa  commodité 
a fon  devoir  ; ou  on  s’en  abfente  , parce  qu’on 
prétendroit  témérairement  que  l’Eglife  n’a  pu 
porter  une  femblable  loi,  ou  qu’on  ne  veut  pas 
s’y  foumettre  , & alors  c’eft  un  mépris  formel , qui 
a pour  principe  un  orgueil  mortel , un  orgueil 
qui  éleve  le  fujet  au-demis  du  légiftateur , & qui 
tend  à une  rébellion  manifefte  ; ou  on  s’en  abfente , 
parce  qu’on  croit  trouver  ailleurs  un  prédicateur 
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plus  habile,  & alors  il  y a un  mépris  qui  retombe 
l'urfon  propre  pafteur  ; fa  voix,  luivant  la  parole 
de  l’Evangile  , efî  préférable  à celle  des  étrangers  , 
& on  entend  celle  des  étrangers  préférablement 
à la  fienne , voilà  le  mépris.  La  négligence  avec 
laquelle  on  s’acquitte  des  devoirsdebon  paroiflien 
eft  donc  pour  l’ordinaire  accompagnée  de  mépris  , 
elle  eft  toujours  coupable.  Pourquoi?  parce  que  , 
vous  répond  faint  Bernard  , ( 7 ) parce  que  c’eft 
une  régie  généra'emcnt  vraie  , que  quand  une  pra- 
tique eft  commandée  on  ne  fauroit  la  négliger  iàns 
péché  ni  la  meprifer  fans  crime  ; jujju  non  ne~ 
clt^untur  Jîne  cv'pA , fine  crim  'tne  non  conurnnuntur. 
rortibez-vous  donc  , mes  freres  , dans  la  faime 
habitude  que  vous  avez  contrariée  d’alüftcr  à la 
mefte  paroiftiale  ; c’eft  la  première  manière  de" 
connoître  votre  pafteur. 

Pourquoi  encore  fuis-je  en  cette  qualité  obligé 
de  vous  connoître  ? c’eft  abn  que  ;e  puifté  vous 
adminiftrer  les  Sacremens  avec  une  pleine  aftu- 
rance  de  vos  difpofitions  ; & c’eft  le  fécond 
moyen  que  le  Seigneur  m’a  mis  entre  les  mains 
pour  paître  mon  précieux  troupeau.  C’eft  dans 
les  mêmes  vues  que  le  Seigneur  veut  que  les 
ouailles  connoiflent  leur  pafteur  : il  ordonne 
qu’elles  reçoivent  de  fa  main  les  Sacremens  du 
faluf,  delà  l’obligation  qu’ont  les  peres  & meres 
de  faire  baptifer  leurs  enfans  à la  paroifle;  delà 
l’obligation  qu’ont  les  futurs  époux  de  célébrer 
les  noces  en  préfence  de  leur  propre  pafteur; 
delà  l’obligation  où  font  les  malades  de  recevoir 
le  faint  Viatique  & l’Extrême -onélion  de  leur 
curé;  delà  l’obligation  où  font  les  parens  de  faire 
donner  la  fépulture  eccléftaftiqne  dans  le  cime- 
tière de  la  paroifte  à leurs  morts  ; delà  l’obliga- 

(a)  Dt  pr*upt,  & difp,  cap,  la,  ^ 
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tion  oîi  vous  êtes  de  vous  confefler  une  fois  l’an  ' 
& à l’article  de  la  mort  à votre  propre  paüeur; 
delà  l’obligation  de  communier,  de  fa  main  pen- 
dant le  faint  tems  de  Pâques  : ce  font  là  autant 
d’obligations  que  vous  reconnoHTez  tous , mais 
dans  refprit  def(|uelles  vous  n’entrez  pas  aflez  : 
vous  comprendriez , mes  chers  freres , fi  vous 
czaniiniez  bien  les  principes  de  ces  obligations^ 
vous  comprendriez  que  ce  n’eft  point  aflez  de 
vous  confeffer  une  fois  l’an  à votre  pafteur , mais 
eue  c’eft  à lui  que  vous  devez  vous  adrefler  pen- 
aant  tout  le  refle  de  l’année  « pendant  toute  votre 
vie  ; car  pourquoi , je  vous  prie , l’Eglife  a-t’elle 
voulu  que  vous  lui  fiflîez  votre  confefljon  an-= 
nuelle  ? c’eft  parce  qu’il  eft  obligé  de  vous  bi^n 
çonnoître , & qu’il  ne  le  peut  bien  que  par  la 
confeflion , puilque  c’eft  la  feulement  où  vous 
lui  expofez  les  maladies  de  votre  ame  les  plus 
fecrétes  j c’eft  parce  qu’il  eft  ' plus  utile  à votre 
falut  de  le  rendre  le  dépofitaire  de  votre  confcience 

3u’un  étranger,  foit  à caufe  delà  honte  qu’on  a 
e découvrir  fes  foiblefles  à une  perfonne  qu’on 
çonnoît , & qui  peut  empêcher  de  retomber , foit 
à raifon  des  grâces  fpéciales  que  le  Seigneur  at- 
tache au  miniftere  de  fon  pafteur  ; c’eft  enfin 
parce  que  l’ordre  hiérarchique  l’exige  ainfi. 

Sur  ces  principes , voici  le  raifonnement  que  je 
foumets  à vos  lumières  ; les  devoirs  du  pafteur 
& des  ouailles  font  rélatifs;  fi  je  fuis  obligé  de 
vous  çonnoître , vous  êtes  tenus  de  vous  faire 
çonnoître;  fi  je  fuis  obligé  de  répondre  de  vous  , 
vous  êtes  obligés  de  vous  foumettre  à mes  cor- 
reélions  ; fi  je  fuis  obligé  de  réfider , de  vous 
adminiftrer  les  Sacremens  dans  tous  les  tems,  à 
toutes  les  heures  du  jour,  &même  d’expofer  ma 
vie  pour  fatisfaire  à ce  devoir  , vous  êtes  tenus  de 
les  recevoir  de  moi  dans  tous  les  tems  où  vous 
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les  défirez.  Tous  ces  devoirs  font  réciproques  : 
un  pere  n*a  point  de  droit  fur  le  cœur  de  fou 
üls , fl  ce  fils  ne  lui  doit  fon  amour  ; un  maître 
n*a  pas  droit  fur  les  fervices  de  fon  doroeAi* 
que«  fi  ce  domefiique  ne  lui  doit  fes  travaui  : 
vous  ne  feriez  point  obligés  de  vous  confefTer  4 
moi  dans  la  quinzaine  » fi  ]e  n’étois  obligé  de  vous 
entendre  ; donc  je  ne  fuis  auffî  obligé  de  vous 
entendre  pendant  le  refie  de  l’année , que  parce 
que  vous  êtes  obligés  de  votre  côté  de  vous 
préfenter  à moi  ; vous  y êtes  obligés , parce  qu’il 
faut  vous  faireconnoître,  & que  la  feule  confeuion 
annuelle  ne  fuffit  pas  pour  cela  ^ vous  y êtes 
obligés , parce  que  c’efi  de  Dieu  même  qu’un  paf- 
teur  tient  fon  pouvoir  envers  vous,  K que  ce 
n’efi  que  par  privilège  que  vous  pouvez  vous 
adrefler  à d’autres  ; or  il  n’efi  point  permis  d’ufer 
du  privilège  contre  le  droit  commun  & l’ordre 
général  établi  de  Dieu  même,  fans  être  dans  le 
cas  du  privilège;  6c  quel  efi-il  ce  cas?  le  voici  , 
mes  freres  : fi  ceux  qui  font  établis  pour  gou- 
verner vos  âmes , font  accablés  par  le  grand  nom- 
bre , de  maniéré  qu’ils  ne  puKTent  vous  entendre 
tous  ; s’ils  étoient  des  hommes  décriés  par  leurs 
mœurs  , s’ils  étoient  ignorans  dans  les  voyes 
du  falut  ; non  feulement  vous  pourriez,  vous 
devriez  vous  adrefier  à d’autres , ce  (ont  les  cas 
du  privilège  : mais  fi  aucunes  de  ces  raifons  ne 
fubiifient,  il  faut  vous  renfermer  dans  l’ordre 
général , vous  confefler  auprès  de  votre  paftenr  , 
&.  recevoir  de  (a  main  la  fainte  communion  : 
voilà  ce  que  vous  feroient  connoître  les  lois  de 
l’Eglife , il  vous  en  confultiez  l’eforit , fi  vous 
conceviez  bien  ce  que  c’efi  que  la  hiérarchie 
eccléfiafiique,  & fi  vous  prêtiez  Toreille  à fes 
ordonnances. 

J’en  trouve  une  dans  la  felfion  vingt-quatrlénie 
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ou  concile  de  Trente , ( a ) qui  me  paroît  formelle 
fur  ce  point.  Cette  fainte  aflemblée  y recomman>^ 
de  aux  évêques  de  diftribuer  leurs  diocéfes  en 
différentes  paroiffes,  d’attacher  tous  les  fidèles, 
chacun  à une  Eglife  particulière,  & de  leur  don- 
ner un  pafteur  inamovible  ; pourquoi  ? afin  qu'il 
pul(fe  les  connaître , & que  ces  fidèles  ne  puijfent 
librement  recevoir  les  Sacremens  que  de  lui  feul  ; 
qui  eas  cognofcere  valeat  , 6*  à quo  folo  licite  Sa- 
cramenta  (ufcipiant.  Peut-on  rien  de  plus  précis 
pour  établir  cette  obllj»atlon  dont  je  parle  ? je 
dis  plus  encore  ; c’eft  qu’elle  eft  plus  preffante 
du  côté  des  ouailles  que  du  côté  du  pafieur  ; 
parce  que  c’eft  un  principe  qu’une  obligation  réci- 
proque lie  de  plus  près  celui  en  faveur  duquel  elle 
à été  Impofée  : or  l’obligatiotboii  font  les  pafteurs 
d’entendre  toute  l’année  leurs  paroiftxens,  leur 
eft  impofée  en  faveur  de  ceux-ci  : vous  êtes  donc 
encore  plus  obligés  de  venir  à moi,  que  je  ne  le 
fuis  de  vous  recevoir  : l’eufliez-vous  penfé  , mes 
freres  ? le  croyez-vous  aéluellement  ? me  foup- 
çonneriez-vous  de  penfer  autrement  que  je  ne 
vous  parle?  eh!  de  grâce,  dites-îe  moi,  quel 
feroit  en  cela  mon  Intérêt  ? feroit-ce  de  voir  en- 
vironner mon  confeftionnal  d’une  grande  foule  ? 
hélas  l la  feule  penfée  du  tribunal  me  fait  trem- 
bler ; ce  miniftere  eft  des  plus  redoutables , ôc 
dés  plus  pénibles  , fie  des  plus  ennuyeux,  fi  oa 
ne  confuite  que  la  délicateffe  ; feroit-ce  de  gagner 
votre  confiance , de  gagner  votre  eftime , de  vous 
attacher  à ma  perfonne  ? ah!  malheur  à moi,  fi 
j^e  cherchois  à attacher  des  âmes  à d’autres  qu’à 
Jefus-Chrift  ; oui,  mes  freres,  je  puis  vous  le 
dire , ce  que  je  cherche  , c’eft  votre  falut  & le 
mien  , c’eft  de  remplir  mon  devoir  envers  vous  , 

(i)  Cap, 
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c’eft  de  vous  inftruire  des  vôtres  envers  moi.  Je 
viens  de  vous  le  montrer,  le  premier  auquel  vous 
foyez  attenus  envers  moi , c’eft  de  me  connoître. 

Le  fécond  eft  de  m’entendre  : il  vous  eft  mar- 
qué par  ces  paroles:  &- vocem  mtam  audunt  ; elles 
entendront  ma  voix.  Combien  de  puifTans  motifs 
vous  y engagent  ! le  Seigneur  vous  en  fait  un 
commandement  exprès,  & il  nd,  cefle  de  répéter, 
qu’écouter  vos  pafleurs  , c’eft  l’écouter  ; il  vous 
déclare  que  c’en  lui-même  qui  parle  par  notre 
bouche  4 & que  notre  parole  n’eft  pas  la  parole 
des  hommes  , mais  la  parole  de  Dieu  ; il  vous 
aflure  qu’un  des  moyens  les  plus  efficaces  pour  la 
converfion  des  hommes  , c’eft  le  miniftere  de  la 
parole;  qu’elle  eft  un  glaive  à deux  tranchans, 
qui  entre  & pénétre  jufques  dans  les  replis  de 
l’ame.  Voilà  quelques-unes  desraifons  que  je  vou» 
propofois  le  dimanche  de  la  Sexagéfime  , pour 
vous  porter  à entendre  volontiers  l’explication  du 
faint  Evangile;  elles  vous  font  toutes  rappellées 
ici  en  abrégé  : vous  y apprenez  non  feulement  à 
être  affidus  à l’a  prédication  , à connoître  l’exccl- 
lenc;e  & la  force  admirable  de  la  prédication  , qui 
doit  ne  faire  qu’une  même  Egllie  des  gentils  & 
des  juifs  ; mais  vous  voyez  de  c^ui  vous  êtes  obli- 
■gés  d’entendre  la  prédication  ; c eft  celle  de  votre 
pafteur  ; Jes  vraies  ouailles  le  fuivent , parce  qu  elles 
connoijfent  J a voix  ; oves  ilium  fequiintur  ^quia  fciunt 
vocem  ejus  : & elles  ne  luivent  point  un  étran- 
ger, mais  elles  le  fuyent , parce  qu’elles  necon- 
noiflent  point  la  voix  des  étrangers  ; alienum  auiem 
non  jequuntur  , fed  fugiunt  ab  «o,  quia  non  noverunt 
vocem  alienorum. 

Mais  en  quel  tems , me  demanderez-vous , fuis- 
je  obligé  de  l’entendre  ? en  tout  tems , vous  ré- 
pondrai-je : parce  que  vous  êtes  obligés  de  l’en- 
tendre , lorfqu’il  eft  obligé  de  vous  inftruire  : or 
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il  eft  oblîeé  de  le  faire  à tems  & à contretems 
fans  fe  la^er  jamais.  ( b ) II  faut  donc  que  vous 
l’écoutiez  dans  tous  les  tems  où  fon  zélé  l’enga- 
gera à vous  entretenir  de  la  grande  affaire  de 
votre  falut , & il  le  faudra  fur-tout  dans  les  tems 
où  le  concile  lui  fait  un  devoir  f c j de  vous  an- 
noncer les  faintes  Ecritures  6c  la  Iqi  de  Dieu  » 
comme  font  les  tgms  de  carême  & d’avent , tous 
les  jours,  ou  au  moins  trois  fois  la  femaine , fi 
cela  eft  néceflaire  ; & de  vous  prêcher,  par  exem- 
ple , les  jours  de  fêtes  folemnclles  & de  dimanches 
a la  meffe  paroifGale  ; car  c’efi  alors  qu’il  veut 
qu’on  vous  inflruife  de  ce  qui  concerne  la  foi  6c 
les  mœurs , & c’efl  là  une  nouvelle  raifon  qui 
vous  oblige  encore  à afiifler  à la  meffe  de  paroifle. 
Vous  le  devez,  non  feulement  pour  unir  vos 
prières  à celles  de  la  paroiffe,  pour  participer 
aux  fuffrages  communs  , polir  ne  pas  vous  ex- 
communier vous-mêmes , p^r  être  informés  des 
mandemens  Sc  des  monito^s , des  publications 
de  mariage  & des  autres  chofes  qu’on  y lit  ; mais 
encore  pour  y entendre  la  parole  de  Dieu , de 
votre  pafteur  , quelle  force  , quelle  vertu  n’â- 
t’elle  pas  dans  fa  bouche  il  vous  connoit  mieux 
queperfonne,  il  fait  quels  font  vos  befoins  Sc. 
quelle  eft  votre  capacité , il  s’y  proportionne  » 
il  eft  revêtu  du  pouvoir  de  EHeu,  & il  parle 
comme  ayant  autorité  fur  vous.  11  eft  rempli  de 
cette  penfée,  qu’il  doit  répondre  de  vous  au  juge- 
ment du  Seigneur  , il  v6us  inftruit  en  pere  , il 
vous  regarde  comme  fes  chers  enfans , fur  de 
Vos  fentimens , il  cherche  non  votre  adnûration  ^ 
mais  votre  converfion.  Où  irez-vous  pour  trou- 
ver un  miniftre  aufti  zélé  pour  lè  falut  de  vox 
âmes  ? vous  pourrez  en  entendre  qui  diront  mieux  : 

(b^  X.  Timth,  (c  ^ Sejf.  24.  cap.  4» 
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•n  entendrez-vous  qui  parleront  plus  utilement  ? 
le  Seigneur  verfe  fes  bénédiftions  fur  le  miniftere 
de  tous  les  prédicateurs  par  fa  miféricorde  , ne  les 
verfe-t’il  pas  encore  par  juûice  fur  celui  d’un  paf- 
teur  ? ne  s’y  eft-il  pas  engagé  en  lui  impofant  cp 
poids  redoutable  ? écoutez-le  donc  , mes  chers 
freres , écoutez-le  par  préférence  à tous  les  autres , 
ouvrez-vous  à lui  , communiquez-lui  toutes  vos 
peines , rendez-lui  compte  de  vos  progrès  & de 
vos  chûtes,  prenez  en  tout  fes  falutaires  avis, 
faites  hardiiqent  tout  ce  qu’il  vous  dira.  J’ofe  le 
dire  , il  ne  fe  trompera  pas , parce  que  Dieu  eft  fa 
lumière,  & quand  il  (e  tromperoit,  vous  feriez 
excufables , parce  que  vous  avez  fait  tout  ce  que 
la  prudence  chrétienne  vous  ordonnoit  de  faire  ; 
c’eu  la  décifîon  de  faint  Thomas , & de  tous  les 
théologiens  après  lui.  Au  défaut  de  fes  inftruc- 
tions , prenez  fes  bons  exemples  pour  des  inftruc* 
fions  : & s’il  avoit  le  malheur  d’oublier  lui-même 
dans  fa  conduite  ce  qu’il  vous  a enfeigné , ah  ! 
c’eft  alors  qu’il  faut  vous  fouvenir  de  ce  que  difoit 
le  Sauveur  du  monde  ; qu’il  eft  aflîs  fur  la  chaire 
de  vérité , & qu’il  faut  faire  ce  qu’il  dit , & non 
ce  qu’il  pratique  ; ç’ell  alors  qu’il  faut  ufer  de 
charité,  gémir  & dérober  fes  fautes  aux  yeux 
du  monde  autant  qu’il  efl  poflible. 

' C’en  là , mes  freres , un  rare  exemple  que  vous 
a laiflié  le  premier  des  Empereurs  chrétiens  au 
concile  de  Nicée.  » Des  ariens  lui  ayant  préfenté 
I»  des  mémoires  contre  certains  évêques  catholi- 
» ques , il  les  reçut , les  fît  rouler  & attacher  tous 
» enfemble  bien  cachetés,  ordonnant  qu’on  les 
n lui  gardât  jufqu’à  un  certain  jour  qu’il  marqua  : 
» pendant  l’intervalle  il  s’appliquoit  à réconci- 
» lier  ceux  qui  fe  plaignoient  les  uns  des  autres , 
» & le  jour  étant  venu , il  fit  apporter  le  paquet 
U ôc  brûla  les  mémoires  en  leur  préfence , afüi- 
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» rant  avec  ferment  qu’il  n’en  avoit  pas  lu  un 
n feul,  parce  que  les  fautes  des  pafteurs  doivent 
» encore  moins  être  publiées  que  celles  des  fim- 
» pies  fidèles.  ” ( d ) Quelle  idée  du  lacerdoce  ! 
quel  relpeéf  pour  ceux  qui  en  étoient  revêtus  ! 
ayez , mes  freres , pour  vos  pafteurs  les  mêmes 
fentimcns  ; honorez-les  , aimez-les , écoutcz-les  en 
tout,  obéijfe^-teur , vous  dit  le  grand  apôtre,  (S* 
yêycç  fournis  à leur  autorité  ; obedite  prrzpofiiis 
■vtflris  & fuhjacete  ris.  Voici  les  raifons  folides 
que  vous  en  donne  faint  Paul, 

La  première,  c’eft  qu’il  veille  pour  le  bien  de 
vos  âmes,  & comme  en  devant  rendre  compte  ; 
ipji  enim  pervipilunt  quafi  rationem  rtddiiuri  pro 
animabiis  ^eflris.  Pouvez-vous  , mes  freres  , faire 
cette  réftexion  : que  je  dois  veiller  à votre  confer- 
vation  , travailler  à ce  qu’il  ne  fe  perde  aucune  de 
ces  âmes  qui  me  font  confiées  , endurer  toutes 
fortes  de  peines  & de  fatigues  pour  vous  procurer 
un  bonheur  éternel , & tefufer  de  m’onéir , vu 
' fur-tout  que  je  ne  vous  demande  rien  que  de  U 
part  de  Dieu  & pour  votre  propre  avantage  ? ce 
refpeLf  peut-il  entrer  en  comparaiibn  avec  les  dan-* 
gers  aulquels  je  m’expofe  de*me  perdre  éternelle-  * 
ment  pour  vous  ? 

La  fécondé  ralfon  de  cette  foumiftion  que  de- 
mande l’apôtre  , c’eft  afin  que  les  pafteurs  s’ac-' 
quittent  de  leurs  devoirs  avec  joye  ; ut  cum  gau^ 
dio  hoc  jnchmt  6*  non  gementts.  Quelle  charge 
pour  moi  d’être  obligé  de  rendre  compte  non- 
feulement  de  ma  conduite,  mais  encore  de  la 
vôtre  ? quelle  cruauté  n’y  auroit-il  pas  de  votre 
part , fl  votre  indocilité  ajoutoit  un  nouveau 
poids-  à cette  première  charge  \ où  fera  ma  joye 
lî  je  ne  la  trouve  dans  votre  vertu  ? 

(d)  TUwj, 
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Enfin  le  troifiéme  motif  dont  (e  fert  faint  Paul 
pour  exhorter  les  ouailles  à la  foumiflîon  envers 
leurs  pafleurs  , c’eft  qu’il  ne  leur  feroit  point 
avantageux  de  les  affliger;  hoc  tnim  non  expedit 
vobis.  Au  contraire  , cela  leur  feroit  très-défavan- 
tageux  du  côté  de  la  confcience,  dont  elles  per- 
droient  le  repos  ; du  côté  de  Dieu  , dont  elles  ar- 
meroient  la  jufllce  ; du  côté  des  payeurs  qui  ne 
fef’oient  pas  en  état  de  vaquer  à leur  devoir  avec 
toute  l’application  néceffaire.  Obéiflez-nous  donc 
en  pratiquant  fidèlement  toutes  les  vérités  du  falut 
que  nous  vous  enfeignerons , en  venant  ici  rece- 
voir nos  inflruélions  avec  exaélitude  , en  recevant 
de  nous  pendant  toute  votre  vie  les  Sacremens  de 
l’Eglife  autant  qu’il  vous  fera  poflible  de  ne  point 
aller  ailleurs , en  afTiflant  exaélement  à tous  les 
offices  , &.  fur-tout  à la  mefle  de  paroifTe  ; obedite 
prcepofitis  vtflrîs.  Priez  pour  nous,  afin  qu’en 
vous  aimant  & vous  connoifTant  nous  foyons  en 
état  de  paître  notre  cher  troupeau  par  la  priere, 
l’adminiftration  des  Sacremens  & la  prédication 
de  la  parole.  Travaillons. tous  à nous  fanâiher 
V mutuellement , il  eft  pour  vous  &.  pour  moi  de 
.la  derniere  néceffité  : vous  & moi , mes  chers 
freres , nous  paroîtrons  tot^  au  tribunal  du  Sei- 
gneur ; j’y  paroîtrai  à votre  tête  pour  rendre 
compte  d’un  chacun  de  vous.  Si  aucune  de  vos 
'âmes  ne  s’étoit  perdue  de  ma  faute , vous  feriez 
ma  joye,  ma  couronne,  m#n  falut;  mais  fi  une 
feule  ame  s’étoit  égarée  , & que  je  ne  l’eufle  pas 
cherchée  avec  tout  le  foin  poflible,  j’en  répon- 
drois  fur  mon  ame  & fur  mon  falut  éternel.  Puis- 
je  y penfer  fans  trembler  ? & vous  , mes  freres  , 
pouvez-vous  l’entendre  fans  me  vouer  à cet  inf- 
tant  toute  la  docilité  , toute  la  foumiflion  , toute 
la  fatisfàâion  qui  dépendra  de  vous  ? demandons 
tous  à Dieu  d’être  dans  la  fuite  meilleur  pafleur 
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6l  meilleurs  paroidüens  , afin  que  lorfque  le  prince 
des  palpeurs  paroîtra  , nous  remportions  cette 
couronne  qui  ne  fe  flétrira  jamais,  (e)  Et  vous, 
6 Dieu  de  paix  , qui  ave^  rejfujcité  d'entre  les  morts 
Je  fus  - Chrijl  le  grand  pafieur  des  brebis  , difpofe^ 
ces  ouailles  à toute  forte  de  bonnes  oeuvres , afin, 
qu  elles  fajjent  votre  volonté  ; faites  en  elles  ce  qui 
vous  efi  agréable^  par  Je/us-Chrifi  auquel  fait  gloiré 
dans  les  fiécles  des  fiécles*  ( f ) Ainfi  foit-iU 

(c)  !•  Petr»  /»  ( F)  Htbr» 
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du  111.  Dimanche  après  Pâques.  Joan,  /(T* 

N ce  tems-là , Jefus  dit  à /es  difciples  : Dans 
J2*  peu  de  tems  vous  ne  me  verres^  plus  , â*  peu  dê 
tems  après  vous  me  reverrez , parce  que  je  m’ert 
vais  à mon  Pere.  Sur  cela  quelques-uns  de  fes 
difciples  fe  dirent  les  uns  aux  autres  : Que  veut- 
il  nous  dire  par  là  : Dans  peu  de  tems  vous  ne  me 
verre^^pluSf  & peu  de  tems  après  vous  me  reverrer^^ 
parce  que  je  m'en  vais  à mon  Pere?  Ils  dif oient 
donc  : Que  dit-il  là^  dans  peu  de  tems  ? Nous  n'en- 
tendons point  ce  qu  il  veut  dire.  Jefus  jachant 
quil  vouloit  l'interroger , leur  dit  : vous  vous  de- 
mande^ les  uns  aux  autres  ce  que  j'ai  voulu  dire 
par  ces  paroles  : Dans  peu  de  tems  vous  ne  me  verre^ 
plus  f S’  peu  de  tems  après  vous  me  reverre^.  En 
vérité  f en  vérité  , je  vous  le  dis  : vous  pleureret^  & 
vous  gémiret^  vous  autres^  & le  monde  fera  dans 
la  joye,  vous  feret'  dans  la  triflejfe  ; mais  votre 
trijlejfe  fe  changera  en  joye.  Quand  une  femme 
enfante  , elle  Jouffre  beaucoup , parce  que  /on  tems 
eft  venu;  mats  après  quelle  a mis  au  monde  un 
/ils , elle  ne  fe  fouvient  plus  de  fes  douleurs , dans 
la  joye  qu'elle  a de  ce  qu'un  homme  eft  venu  au 
monde.  De  mime  vous  êtes  maintenant  dans  la 
trifte/fe;  mais  je  vous  reverrai  6r  votre  coeur  fe 
réjouira , 6r  perfonne  ne  vous  ravira  votre  joye» 

Homélie  fur  Us  fouffrances, 

CEs  paroles  de  notre  Evangile  que  vous  venez 
d’entendre,  font  la  fuite  du  difeours  que 
Jefus-Chrift  dt  à fes  apôtres  après  la  cène,  de 
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avant  fa  priere  au  jardin  des  olives.  Parmi  les 
chofes  affligeantes  qu’il  leur  avoir  annoncées  au- 
paravant ( & que  vous  verrez  le. dimanche  dans 
l’octave  de  rAfcenllon  , où  )’aurai  encore  à vous 
parler  de  la  même  matière  qu’aujourd’hui  ) il  leur 
avoir  prédit  qu’ils  feroient  haïs  du  monde,  chaflés 
des  Synagogues  , perfécutes  par  leurs  propres 
treres  , qui  croiroient  faire  un  a£fe  de  reli- 
gion de  les  mettre  à mort  ; des  prédirions  Ci 
trifles  avoient  pénétré  leurs  cœurs  de  la  plus 
vive  douleur  : que  fait  ce  divin  Sauveur  pour 
en  adoucir  le  fentiment  ? il  leur  déclare  en  ter- 
mes énigmatiques , qu’il  fera  traité  de  même  , & 
leur  fait  entendre  qu’ils  ne  doivent  pas  être  Surpris 
de  ce  qui  leur  arrivera  : il  leur  montre  d’un  côté 
le  fort  des  mondains , & de  l’autre  celui  de  Ses 
vrais  difciples  ; les  laiflant^  pour  ainfx  dire,  maî- 
tres de  l’option,  & leur  laiflant  entrevoir  que  les 
fouflïances  font  le  Seul  parti  que  l’homme  ait  à 
prendre  en  ce  monde  : il  efl  vrai , leur  dit-il , que 
le  fort  des  gens  du  Siècle  efl  bien  différent  dans 
cette  vie  de  celui  des  élus;  ceux-ci,  hélas!  font 
condamnés  à gémir , à Soupirer  & à Souffrir  ; ceux- 
là  au  contraire  Semblent  être  faits  pour  les  ris,' 
les  plaiSirs , les  amuSemens  de  la  table  , de  la 
promenade  , du  jeu  ou  des  converSatlons  : mais 
que  ce  Sort  auffi  eft  différent  dans  l’autre  vie  1 
pour  un  moment  de  Satisfaétion  que  les  médians 
ont  goûté  ici  bas , ils  entrent  dans  une  éternité 
qui  ne  ceffera  de  les  tourmenter  ; les  jufles  au 
contraire , pour  les  larmes  de  quelques  momens 
qu’ils  auront  verSées  , Seront  comblés  d’une  joye  , 
dont  le  Sentiment  Sera  toujours  également  doux 
& vif.' Voilà  l’alternative  que  Jefus-Chrifl  pro- 
poSe  à Ses  apôtres , & que  j’ai  à vous  propofer 
de  fa  part.  Voulez-vous  vous  réjouir  avec  le 
monde , Suivre  le  penchant  de  vos  paffions , ne 
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tontraindte  en  rien  vos  inclinations  ? il  faut  qu® 
vous  foyez  éternellement  chargés  des  malédiétions 
portées  contre  ce  momie  réjjrouvé  : voulez-vous 
participer  aux  bénéditiions  du  ciel  ? il  faut  quç 
vous  renonciez  à celles  de  la  terre. 

A vous  en  tenir  aux  feules  lumières  de  la  ral- 
fon , quel  parti  vous  paroit  le  plus  faj;e  ? n’eft-ce 
pas  celui  des  fouffrances'?  ah,  prenez -le  donc, 
)e  viens  vous  y exhorter  de  la  part  de  Jelus- 
Chrift  , vous  y encourager  par  Texemple  qu’il 
vous  en  a donné  , par  la  conduite  qu’il  a fait 
tenir  à tous  les  faints  : quels  puiflans  motifs  ne 
trouverez  - vous  pas  dans  ces  feules  réflexions 
pour  vous  charger  chacun  de  votre  croix  ^ cette 
penfée  que  les  fouffrances  font  la  feule  voye  quî 
a fanéfiflé  les  élus  , qu’il  n’en  cil  pas  entré  un 
dans  le  ciel  qqi  n’ait  ibuffert  plus  que  vous  ; que 
les  affliéiions  de  cette  vie,  quand  on  les  fupporte 
patiemment , font  un  gage  de  l’immortalité  bien- 
neureufe;  que  les  joyes  de  ce  monde,  quand  on 
y livre  fon  cœur , font  un  caraélere  de  réproba- 
tion : cette  penfée  j dis-je  , ne  fuffiroit-elle  pas 
pour  détacher  vos  cœurs  des  plaiflrs  qui  les  ont 
enchantés , & pour  changer  en  douceurs  l’amer- 
tume qu’ils  trouvoient  dans  les  alfliélions  ? 

A cette  première  réflexion , j’en  ajouterai  uné 
fécondé  : quand  même  nous  ne  nous  impoferlons 
pas  des  croix  volontaires , nous  en  aurons  tou- 
jours de  néceflaires  à porter  ; il  nous  en  viendra 
de  la  part  de  Dieu  , des  hommes , de  nous-mêmes  , 
fans  qu’il  dépende  de  nous  de  fecouer  ce  joug  ; 
réduits  par  notre  ciualité  d’enfans  d’Adam  à cette 
dure  néceflité  de  fouifrir,  que  nous  dit  ici  notre 
propre  intérêt , fi  nous  le  confultons  ? qu’il  faut 
au  moins  chercher  le  moyen  d’en  alléger  le  poids  : 
or  ce  moyen,  je  vous  montrerai  que  c’eft  la  feule 
teligion  qui  le  fournit;  que  Le  monde  ne  peut 
£vang.  Tom^  //.  B ' 
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donner  de  confoiations  folides  ; <|ue  la  religion 
aflaifonne  les  afHidHons  d’un  goût  délicieux  dès 
cette  vie  meme , ou  du  moins  foutient  par  l’ef- 
pérance  des  biens  futurs.  Je  vous  le  ferai  con- 
noître  par  les  fentimens  des  faints , & fur-tout  de 
cette  femme  généreufe  dont  il  eft  parlé  dans  l’hif- 
toire  des  Machabées  : lorfque  vous  aurez  vu  la 
force  héroïque  de  cette  mere , quelle  fera  , pour 
parler  ici  avec  faint  Chryfoftome,  quelle  fera  la 
femme  , quel  fera  le  vieillard , ou  le  jeune  homme 

3ui  pourra  s’exeufer  dans  l’appréhenfion  qu’il  a 
'être  expofé  à quelque  danger  pour  Jefus-Chrift, 
s’il  confidere  qu’une  femme,  & qu’une  femme 
âgée,  qui  étoit  mere  de  tant  d’enfans,  a foulFert 
pour  le  Seigneur  avec  tant  de  force  & de  cou- 
rage de  fl  grands  tourm.cns,  avant  le  tems  de  la 
grâce , & avant  que  l’empire  du  péché  & de  la 
mort  eût  été  détruit  ? 

Gravons  donc  très-fortement  dans  le  fond  de 
notre  cœur  les  combats  de  ces  faints  dont  nous 
allons  parler;  que  le  fouvenir  continuel  de  leur 
confiance  invincible  afferraüTe  & éleve  notre  ame 
fiu  > defTus  de  tous  les  maux  de  cette  vie  ; imitons 
la  vertu  de  ces  généreux  athlètes,  fl  nous  voulons 
avoir  part  à leurs  couronnes  : perfuadons-nous 
bien  de  ces  deux  vérités  qui  feront  le  partage  de  , 
ce  difeours. 

Qu’il  efl  néceflaire  de  fouffrir  ici-bas  en  vrais 
thretîens , pour  ne  point  fouffrir  dans  l’éternité  , 
ce  fera  la  matière  de  mon  premier  point, 
r Que  fouffrir  en  bons  chrétiens , c’efl  le  véri- 
table moyen  de  fouffrir  peu  , même  dès  cette 
vie,  ce  fera  la  matière  de  mon  fécond  point  i 
les  motifs  qui  nous  engagent  à fouffrir,  & qui 
nous  confolent  dans  nos  fouffrances , c’eft  tout 
1«  fujet  de  votre  attention. 
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La  voye  que  Jefus-Chrift  & fes  faînts  ont  fui^ 
Vie,  eft  la  feule  par  laquelle  nous  puiffions  efpé- 
^ rer  d’entrer  dans  le  ciel.  Si  nous  ne  marchons 
dans  le  chemin  étroit  qu’ils  nous  ont  tracé , il 
faut  que  nous  courions  dans  la  voye  large  qui 
aboutit  au  précipice.  Quelle  eft  donc  cette  voy« 
étroite  que  Jefus-Chrift  nous  a montrée,  & que 
tous  les  faints  ont  fuivie  ? celles  des  fouftrances  ^ 
des  croix  & des  tribulations  de  toute  efpéce  ; 
notre  Evangile , & les  réflexions  que  j’y  ajou» 
terai , pourront  vous  en  convaincre  , & en  même 
tems  vous  apprendre  l’ufage  que  vous  devez  faire 
des  peines  inléparables  de  cette  vie. 

Premièrement , la  voye  des  fouffrances  eft  celle 
que  notre  Sauveur  a tenue , & celle  qu’il  a fallu 
qu’il  tînt,  comnfe  il  le  déclare  lui -meme,  pous 
entrer  dans  fa  gloire.  Encore  un  peu  de  tems  & vous 
ne  me  verres^^  plus  , dit-il  à fes  apôtres , 6*  encore 
un  peu  de  tems  , & vous  me  verrrç , parce  que  je 
tn'en  vais  à mon  Pere  ; modicum  , & jam  -non  vi- 
debftis  me  ^ & iferàm  modicum^  6*  videbitis  me  y ' 
quia  vado  ad  Patrem,  Que  lignifient  ces  paroles  , 
mes  freres  ? l’évangélifte  remarque  que  les  apô- 
tres n’y  comprirent  rien,  qu’ils  fedifoient  les  uns 
aux  autres  : que  nous  veut -il  dire  par  là  : encore 
Un  peu  de  tems  , 6*  vous  ne  me  verre^  plus , 6f  encore 
un  peu  de  tems  6*  vous  me  verret^  , parce  que  je  m’en 
■vais  à mon  Pere  i dixerunt  ergo  ex  di/cipulis  ejus 
ad  invicem  : quid  eft  hoc  quod  dicit  nobïs  : modicum 
& non  videbitis  me,  & iterum  modicum  & videbitis 
me,  quia  Vado  ad  Patrem?  Peut-être  que  plufieurs 
aujourd’hui  ne  connoiflent  pas  plus  .le  fens  des 
paroles  de  Jefus-Chrift  , que  fes  difciples  à qui  il 
les  adrefte  ; peut-être  mç  faites -vous  les  mçmes 
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qiieftions  qu’ils  firent  à leur  maître.  Voici  donc 
la  réponfe  qu’y  font  les  peres  & les  interprètes  , 
& qui  TOUS  fera  comprendre  la  néceflité  des  fouf- 
frances  aufquelles  notre  dirin  rédempteur  fe  pré» 
paroît  ; c’eft  comme  s’il  eût  dit  à fes  apôtres. 

L’heure  où  le  fils  de  l’Hoitime  fera  livré  entre 
tes  mains  des  pécheurs  s’approche  ; le  traître  efl 
déjà  forti  pour  me  vendre  comme  un  yilefclave, 
& me  mettre  entre  les  mains  de  mes  ennemis  : 
encore  quelques  momens  & vous  ne  me  verrez 
plus,  je  vous  ferai  à tous  une  occafion  de  fcan- 
oale,  vous  m’abandonnerez  lâchement  dans  le 
jardin  des  olives  , je  ferai  condamné  par  ma  na- 
tion à mourir  ignominieufement,  l’immortel  fera 
placé  parmi  les  morts , fon  habitation  fera  avec 
ceux  qui  font  enfevelis  dans  les  fombres  horreurs, 
du  tombeau  , il  reffemblera  à quelque  égard  à ces 
fameux  conquérans  qui  dorment  jufqu’au  tems 
de  la  réfurreéfion  dans  les  fépulcres  ; ctflimatus  fum 
cum  defcendentibus  in  lacum.  (a)  Mais  il  y aura 
cette  différence  entre  eux  & moi , que  ma  mort 
fera  femblable  à un  léger  fommeil  de  quelques 
momens , je  ferai  libre  parmi  les  morts  pour  qui 
il  n’y  a plus  de  liberté , je  ne  vais  donner  ma 
vie  que  parce  que  je  le  veux , & pour  vivifier  les 
hommes  ; bientôt  ]e  la  reprendrai  pour  les  juüifier 
par  ma  réfurreftion  ; faSlus  fum  ficut  homo  fine 
adjutorio  inter  mortuos  liber,  (b)  Un  de  mes  pro- 
phètes a marqué  que  je'ferois  trois  jours  dans  le 
tombeau , & ce  tems  écoulé  vous  me  reverrez  , 
non  plus  comme  dans  ce  moment , mortel  Si 
pafiibie , mais  revêtu  d’une  glorieufe  immortalité  , 
& affranchi  de  toutes  ces  miferes  qui  font  le  hon- 
teux appanage  du  péché.  Tout  cela  s’exécutera 
fans  retard , je  touche  à la  fin  de  ma  pénible 

' (a)  F/-/,  pl*  (b)  PfaU  Si* 
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Mrrîere»  & il  eft  teins  que  je  retourne  à mon 
Pere  auprès  duquel  je  vous  préparerai  une  place  ; 
vado  ad  Patrem.  C’eft  le  fens  que  faint  Jean  Chry- 
ibdome  a donné  à ces  paroles  de  notre  Evangile  t 
les  myftercs  de  fa  mort  & les  fuites  qu’elle  de- 
voir avoir  , voilà  donc  ce  qui  occupe  Jefus-Chrift 
& ce  qui  l’a  occupé  pendant  les  trente-trois  ans 
qu’il  a vécu  fur  la  terre.  Sa  vie  a été  une  vie  de 
(ouffrances  &de  douleurs,  une  mort  continuelle; 
dès  fa  première  entrée  il  s’offre  à Dieu  fon  Pere 
en  holocaufle,  & lui  témoigne  qu’il  efl  venu  faire 
fa  volonté  & fe  fubflituer  a la  place  des  viélimes 
de  l’ancienne  loi;  ecce  venio  ^ ut  fac'iam^  Dtus^ 
voluntatcm  tuam^  11  choifit  une  ctêche  pour  y 
prendre  naiffancey  & pour  éprouver  dès  le  pre- 
mier moment  de  fa  vie  toutes  les  incommodités 
& les  miferes  de  la  pauvreté  ; après  l’efpace  de 
huit  jours , il  foumet  fa  chair  délicate  au  glaive 
douloureux  de  la  circoncifion  ; il  paflè  tout  le  tems 
de  fa  vie  cachée  dans  les  travaux  pénibles  du  mé- 
tier de  Jofeph  qu’il  exerce  , & n’ed  connu  que 
fous  le  nom  d’artifan  & de  hls  d’artifan  ; les  trois 
‘ans  qu’il  donne  à l’inftruélion  publique  font  des.  ' 
années  de  fatigues  & d’épuifement , il  parcourt 
la  Judée  & fait  tous  fes  voyages  à pied  , il  prêche 
& il  efl  contredit,  il  reprend  les  vices  & il  efb 
calomnié , outragé , perfécuté , condamné  à mourir 
entre  deux  voleurs.  Telle  a été  la  vie  de  notre 
divin  rédempteur  fur  la  terre , & voilà,  mes  chers 
freres , ce  ^ui  deyroit  bien  vous  faire  comprendre 
la  néceffite  des  fouf&ances , car  voici  comme 
chacun  de  nous  devroit  raifonner. 

Le  ftryiteur  n*ejî  pas  plus  grand  qtu  fon  maître  ^ 
non  tft  fervus  major  domino  fuo.  (c)  Si  celui- 
ci  a iQufiert,,  celui-là  oe  doit  pas  s’attendre  à 
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lin  meilleur  tf'aitement  : or  Jefus-Chrift  notr^ 
maître  i'ouverain  a foufTert  de  la  part  des  hom-> 
mes  la  perfécution  la  plus  cruelle , pourquoi  donc 
me  plaindrois  - je  de  celle  que  je  fouffre  de  la 
part  de  mes  ennemis  ? 

Jefus  - Chrift  eft  la  voye  véritable  & la  feule 
qui  conduit  à la  vie  : c’ed  lui -même  qui  nous 
le  déclare  ; ego  fum  via , veritas , & vita.  Celle 
qu’il  a tenue  étoit  femée  de  ronces  & d’épines  ^ 
par  quel  privilège  youdrois-je  donc  marcher  par 
un  chemin  jonché  de  rôles  & de  fleurs  ? 

Ceux  , dit  faint  Paul,  ( d ) que  le  Pere  a conmt 
dans  fa  prefcience  , il  les  a prédellinés  pour  être 
conformes  à , l’image  de  fon  fils  ; quos  prcefcivU 
& praJeflinavit  conformes  fieri  imaginis  fiiii  fui. 
Ciel  ! ah  , que  vois-je  dans  cette  image  de  ce  fils 
bien -aimé  ! des  membres  délicats  étendus  fur  le 
bois  de  la  croix,  des  pieds  & des  mains  percésr 
de  clous  , une  tête  couronnée  d’épines,  une  chair 
innocente  en  lambeaux , un  corps  couvert  do 
bleflTures  , un  homme  - Dieu  en  qui  font  effacés, 
les  traits  qui  le  diftinguoient  ; voilà  le  touchant 
fptélacle  que  ma  foi  préfenie  à mes  yeux  ; il  faut 
donc  puilque  je  fuis  un  de  ces  enfans  du  calvaire 
conçus  dans  la  douleur,  que  je  porte  toujours  fur 
mes  pieds  6c  mes  mains,  fut  tout  mon  corps,  la 
mortification  de  ce  divin  Sauveur,  afin  que  fa  vie 
paroifTe  aufli  dans  tout  mon  extérieur;  femper 
mcritfcaiionem  Jefu  in  corpore  aoflro  circumferentes , 
Mt  vita  Jefu  maniftftetur  in  corporibus  noflris.  ( e ) 

Les  fouffrances  font  la  marque  à laquelle  le 
Sauveur  a voulu  faire  connoitre  aux  hommes 
qu’il  aimoit  fon  Pere,  & qu’il  obfervoit  fes  com- 
mandemens  : levez-vous , difoit-il  à fes  apôtres 
après  la  cène , afin  que  le  monde  puifle  juger  dq 
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la  ftncérîté  de  mon  amour  envers  mon  Pcre  ; 
allons  vers  la  mort , marchons  vers  les  ennemis  qui 
nous  attendent  ; ut  cognofcat  mundiis  quia  diligt 
Patrern , 6*  ficut  mandaium  dédit  mihi  Pater  , fie 
facto  ; furgi^  , eamus  hinc.  ( f ) Les  foulFrances 
lont  auifi  unt  marque  certaine  & prefque  la  feule 
certaine  que  nous  aimons  Dieu  ; il  eft  à craindre 
que  dans  la  profpérité  nous  ne  lui  foyons  moins 
attaches  qu’aux  dons  qu’il  nous  fait  ; la  plus 
grande  confolation  que  nous  puilTions  j^oûter  iur 
a terre,  c’eft  d’avoir  quelque  certitude  que  nous 
. 'aimons.  Quel  amour  ne  devons- nous  donc  pas 
«voir  pour  les  croix  & les  alRi£Hons  ? avec  quelle 
patience  & quelle  réfignation  ne  devons -nous 
pas  les  recevoir , puifqu’elles  peuvent  nous  donner 
cette  aOurance  , puifqu’alors  nous  pouvons  dire 
fans  crainte  de  nous  tromper  ; oui,  mon  Dieu, 
je  vous  aime , mon  amour  pour  voui  fera  plus 
fort  que  des  chaînes  : ni  la  vie,  ni  la  mort  , ni 
le  préfent  , ni  l’avenir  ne  pourront  me  fcparer 
de  vous , faites-moi  palier  par  des  épreuves  plus 
difficiles  encore , fondez  mon  cœur  & mes  reins 
par  le  feu  des  affiiélions  ; proba  me  , Domine  , 5* 
{enta  me  , ure  renes  mtos  & cor  mtum,  ( 5 ) 
mis  en  vous  mon  efpcrance  , & je  ne  crains  pas 
d’être  affoibîi , je  puis  tout  en  celui  qui  me  lor- 
tifie  ; in  Domino  fperans  non  infirmabor.  (h) 

Jefus-Chrift  a fouffert,  parce  qu’il  s’étoit  revet» 
de  l’apparence  du  péché  en  fe  revêtant  de  notre 
chair.  Ah  ! que  fouffrirai-je  donc  moi  le  plus  grand 
de  tous  les  pécheurs  , moi  ((ui  ne  cefle  de  pécher 
depuis  que  je  fuis  en  état  de  faiie  le  mal  ? 

Jefus  - Chrift  a fouflert  pour  détruire  en  moi 
les  caufes  du  péché , mon  ambition  par  fes  op- 
probres , ma  délicateflé  par  fes  tourmens , si) 

(f)  Josn^t^x  (g)  Pfal,  zj*  (h)  Pfah  tj» 
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parefTe  par  fes  travaux  , mon  avarîce  par  fbn  lum 
digence.  Etoit-ce  oour  fon  intérêt  ? n’étoit-çe 
pas  pour  le  mienr  comment  donc  pourrois-je^ 
retuler  de  faire  ce  que  me  dit  faint  Paul , de 
mortifier  les  membres  de  l’homme  ^terreftre  qu^ 
cft  en  moi , l’impureté  , les  mauvais  défirs  5c 
l’avarice  ? .(0 

Comment  le  Sauveur  du  monde  a-t’il  mérité 
que  fon  Pere  l’élevât  au  deflus  de  toutes  chofes, 

& lui  donnât  un  nom  qui  eft  au-defius  de  tout 
nom,  comme  parle  faint  Paul  ? n’a-t’il  pas  fallu 
pour  cela  qu’il  s’anéantît , qu’il  devînt  obéiffant 
]ufqu’à  la  mort,  & jufqu’à  la  mort  de  la  croix ^ 
luppofé  les  prophéties  &.  l’ordre  de  fon  Pere, 
a-t’il  pu  arriver  à fa  gloire  que  par  le  chemin 
dés  tribulations  ? nonne  hase  oportuit  patï  Chrijhim  , 

& fie  intrart  in  gloriam  juam  ? ( k ) Il  eft  donc  jufte 
que  ce  foit  par  beaucoup  de  peines  & de  tribula- 
tions que  nous  entrions  dans  le  royaume  des  deux  j 
jptT  multos  trïbulationes  oportet  nos  intrare  in  ffi)- 
riam  Dti.  ( 1 ) 

Enfin  Jefus-Chrift  a fonffert  pour  nous,  voua 
laiflant  un  exemple,  dit  faint  Pierre,  afin  que 
TOUS  marchiez  fur  fes  pas  ; Chrifins  pajfus  eft  pra  . 
fiobis , vobis  reîinquens  exemplum , ut  fequamini 
vtftigîa  ejus,  ( m j Si  'je  refufois  d’y  marcher  ; fi  je 
fiiyois  les  peines , fi  je  mettqis  encore  mon  foin 
à ne  rien  fouffrir,  comment  oferois-je  prendre 
la  qualité  de  difciple  de  ce  bon  maître  ? puis  donc 
que  Jefus-Chrift  a fouffert  la  mort  en  fa  chair  , 
armez-vous  de  cette  penfée , dit  encore  le  prince 
des  apôtres , rien  n’eft  ft  efficace  contre  la  tenta- 
tion de  murmuré  & d’impatience  qui  accompa- 
gnent les  foufFrances , que  le  fouvenir  de  la  mort 
ot  de  la  croix  de  Jefus-Chrift. 

(i)  Âd  ÇohJj[.  (k)  Imç,  (IJ  Acl,  M.  (aj 
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En  effet,  tnes  freres  , eue  foufFron§  - nous  ? 
«[ue  pouvons  nous  fouifrir  que  notre  aimable  Sau- 
veur n’ait  fouft'ert  avant  lious  ? & fi  en  qualité  de 
membres  , nous  ne  fommes  traités  que  comme 
notre  chef,  quelle  grâce  aurions- nous  à nous 
plaindre  ? vous  êtes  innocent , dites-vous  , & 
vous  paflez  pour  un  coupable  , un  perfide  & un 
féditieux,  un  voleur  & un  calomniateur;  votre 
réputation  cft  le  feul  bien  que  vous  cflimiez , & 
on  la  flétrit  par  des  imputations  calomnieules,  ' 
Eh  ! quoi  donc,  mon  cher  frere  , votre  Sauveur 
r’étoit-il  pas  innocent  ? n’étoit-il  pas  le  faint  des 
faints  ? cependant  il  a été  aceufé  comme  un  fé- 
duéfeur,  condamné  comme  un  malfaiteur  , 6c 
crucifié  entre  deux  infignes  larrons.  Confidérez 
donc,  dit  faint  Paul , jettez les  yeux  fur  ce  Jefus^ 

■ l’auteur  8c  le  confommateur  de  votre  foi  ; reco- 
gitate  eum. 

Vous  confentiriez  , dites- vous  à fouffrir  , mais 
. il  ne  faudroit  pas  que  les  maux  fuflent  fi  vio- 
' lens.  Ah  ! mes  freres,  confidérez  notre  Dieu,  ÔC 
voyez  ft  ces  manx  dont  vous  vous  plaignez  ref- 
femblent  à ceux  qu’il  a fouffert  pour  vous  ; fi  vous 
avez  verfé  votre  fang  comme  lui;  recof^itate  etimé 
Toute  autre  maladie,  dites-vous,  vous  l’en- 
dureriez avec  patience  ; toute  autre  perte  que 
celle  de  ce  bien  qu’on  vous  a enlevé , ou  qui  a 
péri  vous  feroit  moins  fenfible;  mais  c’efi  dans 
votre  faoté  que  Dieu  veut  que  vous  fouffricz; 
mais  quelle  preuve  lui  donneriez-vous  de  votre 
amour  , s’il  vous  privoit  d’un  bien  dont  vous  fai- 
fiez  peu  de  cas  ? voyez  votre  Sauveur,  Ton  aine 
eft  dans  une  triftefié  mortelle,  fon  cceur  a hor- 
reur des  fupplices  qu’on  lui  prépare  : mon  Pere  ^ 
s’écrie -t’il  néanmoins,  que  votre  volonté  fe  fajje 
é*  non  la  mienne  ; recogitate  eum. 

Vous  feriez  réfignés,  dites-vous,  à fouâfrir  de 
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fa  part  de  toute  autre  ; maïs  é’tre  calomnié  par 
celui  dont  on  a fait  l’éloge , fupplanté  par  celui 
qui  nous  doit  fa  fortune  , trouver  par-tout  dans 
fon  chemin  celui  qu’on  a obligé  elTentiellement , 
être  perfécuté  par  celui  qu’on  comptoit  au  nom- 
bre de  fes  amis , par  un  homme  dont  la  haine 
n’eft  devenue  redoutable  que  parce  que  nous  lui 
avons  mis  les  armes  à la  main , c’eft  ce  qui  eft 
infupportable.  Infupportable , mon  cher  frere  l 
mais  Jefus-Chrift  l’a  fupporté  , il  a fouffert  de 
tous  les  hommes , des  grands  & du  peuple , de 
l’officier  & dufoldat,  du  prêtre  & du  laïque,  du  , 
juifôc  du  gentil , des  étrangers  & de  fes  ditciples  , 
d’un  Judas  qui  l’a  trahi , vendu  & livré  à fes  enne- 
mis. Eft-il  quelqu’un  pour  qui  vous  ayez  fait  ce 
que  ce  bon  maître  a fait  pour  cet  apôtre  ? ayez 
ce  modèle  devant  les  yeux,  & tout  vous  devien- 
dra fupportable  ; recogitate  eum. 

- Il  y a,  dites  - vous , bien  du  tems  que  le  Sei- 
gneur vous  afflige  ; vous  voudriez  voir  une  fin  « 
vos  maux , vous  n’avez  qu’une  méfure  de  pa- 
tience : quelle  eft,  dites- vous  avec  Job,  quoique 
dans  un  efprit  bien  différent , quelle  eft  la  force 
qui  efl  en  moi  pour  pouvoir  fupporter  ces  croix 
ai-je  la  force  & la  dureté  des  pierres  ? ma  chair 
ejî~elle  une  chair  de  hront^e  ? quee  efl  enim  fortitudm 
mea  ut  fuflineatn  ? nec  fortitudo  lapidtim  , fortituda 
mea,  nec  caro  mea  cenea  eft,  (n  ) 11  eft  vrai,  mes 
freres , vous  ne  trouverez  point  en  vous  le  fç- 
cours  néceffaire  pour  vous  foutenir  dans  de  lon- 
gues épreuves  ; mais  vous  pouvez  le  trouver  en 
Jefus-Chrift , il  a été  dans  les  fouffrances  pen- 
dant tous  les  jours  de  fa  vie  mortelle;  rappellez- 
vous-en  le  fouvenir,  & vos  genoux  affoiblis  fs 
trouveront  fortifiés  j recogitate  eum^ 

(a)  J oh.  Cm 
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Non , d It  une  ame  tourmentée  par  les  remord»  ’ 
de  fa  confcience , ou  par  la  crainte  d’un  avenir 
incertain,  non  , la  pauvreté  n’a  point  de  mifere, 
les  humiliations  n’ont  point  d’amertumes  , les. 
peines  du  corps  n’ont  point  de  douleurs  qui 

Fuiflient  entrer  en  comparaifbn  avec  les  peines  de 
efprit  ; & je  ferois  contente,  fi  Dieu  m’éprou- . 
voit  de  toute  autre  maniéré.  J’en  conviens  avec 
vous  , mes  chers  freres  , ces  peines  font  grandes  ; 
mais  Jeius-Chrift  a foufFert  dans,  Ton  efprit  8c 
dans  fon  cœur,  il  a été  pénétré  de  la  crainte  la 
plus  vive  à la  vue  de  fa  croix  & de  vos  péchés  : 
cette  crainte  étoit  telle , qu’elle  lui  a caufé  une 
fueur  de  fang  : penfez  à fes  peines,  & les  vôtres 
en  deviendront  plus  légères  ; recoj^itate  eum. 

Ce  qui  vous  afflige , dites-vous  , c’eft  que  le 
public  foit  informé  de  vos  dirgraces , c’eft  qu’on 
vous  a couvert  d’opprobres  devant  des  perfonnes 
indifcrétes  , c’eft  que  vous  ne  puifflez  dorénavant 
paroître  dans  le  monde  avec  honneur.  Y eut-il  ja- 
mais humiliations  aufli  publiques  ou  opprobres  aùfti 
connus  que  ceux  de  Jefus-Chrift  ? où  fouffre-t’il , 
quand  fouffre-t’il  ? c’eft  à Jérufalem  , capitale  de  la 
Judée  ; c’eft  dans  le  tems  de  la  plus  grande  foleinnité 
de  la  nation;  c’eft  en  préfence  peut-être  de  plus 
de  quatre  millions  de  perfonnes,  ouifqu’alors  il 
s’y  trouve  des  juifs  de  tous  les  pays  du  monde. 
Confidérez  cet  homme -Dieu  expofé  fur  le  cal- 
vaire aux  yeux  de  prtTque  tout  l’univers,  rcco~ 
giiate  eurtu,  & vous  trouverez  combien  vos  plain- 
tes font  injuftes.  Oui , mes  freres  , quelque  trifte 
que  foit  votre  fituation,  quelque  lâcheufe  que 
(oit  votre  condition , quelques  grands  que  foient 
vos  maux , j’ofe  vous  le  promettre  , "regàrdez 
Jefus-Chrift  depuis  fa  naiftance  jufqu’à  fa  niort , 
vous  y trouverez  la  téponfe  à toutes  les  diffl- 
oultés  que  vous  m’oppofez  poux  1^  point  rece- 
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Toir  la  croix  que  la  providence  tous  a préparée  , 

& fi  vous  ne  courez  pas  avec  joye  au-devant 
d’elle,  du  moins  vous  l’accepterez  avec  patienc» 
lorfqu’elle  viendra  vers  vous. 

Audi  cet  exemple  eft  celui  que  toui  les  faints 
ont  eu  devant  les  yeux,  auquel  i's  rappel- 
loient  fouvent  les  fidèles  ; c’cll  celui  lur  lequel 
le  grand  apôtre  inliftoit  rpécialement  pour  en-  ' 
courager  les  chrétiens  de  Jérufalem  , à lourenir 
avec  force  la  perte  qu’ik  avoient  tait , les  uns  de 
leurs  biens,  & les  autres  de  leur  liberté  encore. 
Courons,  mes  freres,  leur  difoit-n  , courons  par 
la  patience/ dans  cette  carrière  pénible  qui  nous 
eft  ouverte  ; per  patientiam  curramus  ad  propofî'' 
'tum  nobïs  ctrtamen.  Conlidérons  avec  les  yeux  de 
la  foi  l’auteur  de  cette  foi  qui  nous  oblige  à fouf- 
frir,  le  confommateur  de  cette  foi , qui  en  nous 
obligeant  de  fouffrir  , nous  afiure  une  couronne 
immortelle  ; afpicientts  in  auâlarem  fidei , €r  con-^ 
fummatêrem  Jefum.  Ce  Jefus  pouvoit  méner  une 
vie  heureufe  & tranquille  ; qui  l’en  aurolt  em- 
pêché,-lui  à qui  tout  eft  fournis?  cependant  il 
a voulu  fouffrir  la  croix  en  meprifant  la  honte  5c 
l’ignominie;  propafito  fibi  ffaudio  fuflinuit  crucem  , 
confufione  contemptâ.  C’eft  donc  auflt  le  parti  , 
qu’il  nous  faudroit  prendre , quand  même  il  dé- 
pendroit  de  nous  de  vivre  heureux  dans  ce  monde. 
Ce  Jefui  étoit  le  jufte  par  excellence  : s’il  a fouf- 
fert  de  fi  grandes  contradiélions  de  la  part  des 
pécheurs  qui  fe  font  élevés  contre  lui , «s’il  a tout 
loufFert  pour  des  pécheurs,  penfons  qu'il  efi  bien 
îufie  qu’au  moins  les  pécheurs  fouffrent  pour 
eux-mêmes  ; recogïtale  tum  qui  talem  fuftinuit  â 
peccatoribus  adverfum  femetïpfum  contradiElionetru, 
Ce  Jefus  a donné  fa  vie  pour  nous , fallut- il  don- 
ner la  nôtre  pour  lui , nous  devrions  tut  en  faire 
te  facrifice  avec  joye.  Que  nous  avons  donc  grand 
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tort  de  nous  plaindre  de  la  perte  de  nos  biens , 
des  exils , des  banniflemens  , des  maladies , puil^ 
que  ces  combats  fe  font  fans  répandre  notre  fang  l 
nondum  enim  ufque  md  fanguinem  rejîfiitis  , ( o ) 
difoit  l’apôtre  aux  hébreux  pour  les  animer  à U 
patience  dans  leurs  maux  : à l’exemple  de  Jefus- 
Chrifl  il  joignoit  celui  des  faims , &L  c’ell  aulH 
ce  que  nous  aurons  occafion  de  faire  en  conti- 
ouant  l’explication  de  notre  Erangile. 

Quîlquts-uns  des  difciplts  que  la  triftefle  env* 
pêchoit  de  pénétrer  le  fens  des  paroles  de  Jefus- 
Chrift  , fe  difoient  donc  : que  fi^nifie  ce  qu’il  nous 
dit  : encore  un  peu  de  tems  ? nous  ne  favons  ce  qu’il 
veut  dire  ; dicehant  ergo  , quid  eji  hoc  quod  dicit  : 
modiciem  ? nefeimus  quid  loquitur.  Mais  Jefus  à qui 
rien  n’eft  caché  , connoijjant  qu’ils  voulaient  l’in- 
terroger Là  diffus  , leur  dit  : vous  vous  demmnde^ 
les  uns  aux  autres  ce  que  je  vous  ai  voulu  dire  par 
ces  paroles  : encore  un  peu  de  tems , 6*  vous  ne  me 
verre^  plus , & encore  un  peu  de  tems , & vous  me 
verre^  ; cognovit  éutem  Jefus  quia  volebant  eum 
xnterrogare  & dicit  eis  : de  hoc  queeritis  inter  vos  , 
quia  dixl  : modicum  6r  non  videhitis  iterum 

modicum  & videbitis  me.  Ce  font  là  les  paroles 
dont  vous  cherchez  le  fens  ; n’attendez  pas  néan- 
mois  que  je  vous  le  découvre  & que  je  fatisfafle 
h la  fecrése  demande  que  m’en  fait’votVe  cœur  ; 
je  laide  à l’événement  à vous  inifruire  de  ce  que 
vous  ne  comprenez  pas  encore  ; je  ne  ferois  à 
préfent  qu’élargir  la  playe  que  mes  prédirions 
précédentes  ont  fait  à votre  ame , j’en  dis  affez 
pour  être  entendu  quand  les  chofes  arriveront. 
Voici,  mes  chers  diiciples  , ce  qu’il  ed  important 
d’ajouter  à ce  que  j’ai  dit  : en  vérité , en  vérité , 
(remarquez  bien  mon  exprelTion,  une  femblable 

^ (•)  Jitbr/jnt 
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marrfue  toujours  un  érénement  aufli  certain  que 
di^ne  de  l’attention  de  ceux  à qui  je  parle  : ) en 
venu,  je  vous  le  dis , vous  pleurern^  6»  vous  gémi- 
rez , 6e  le  monde  je  rejouira  ; amen  , amen  dico 
vtfbis  , quia  plorabitis  & flebitis  vos  , rr.undus  au- 
tem  gaudebii.  J’ai  été  tous  les  jours  de  ma  vie  uil 
homme  de  douleur , l’opprobre  des  hommes  & 
le  l'ujet  des  mépris  du  peuple,  les  pleurs  6c  les 
foiipirs  ont  été  mon  partage  , le  monde  ne  m’a 
pas  cru  digne  d’un  fort  plus  heureux,  vous  ferez 
traités  de  même  ; tous  les  tems  de  cette  rie  mor- 
telle , vous  aurez  des  frayeurs  à diflîper  au  de- 
dans , des  combats  à foutenir  au  dehors.  Les 
dangers  vous  environneront  de  toute  part , vous 
ferez  armés  contre  les  pallions  de  tous  les  hom- 
mes , & tous  les  hommes  s’armeront  contre  vous 
pour  vous  arracher  une  vie  qui  les  condamne  j 
vous  ferez  donnés  «n  fpeélacle  aux  anges  mêmes , 
expofés  à tous  les  traits  de  l’envie  & de  la  haine 
publique  ; vous  ferez  méprifés , maudits , perfé- 
cutés , vous  paflerez  par  des  épreuves  qui  tire- 
ront plus  d’une  fois  des  larmes  de  vos  yeux  ; 
plorabuis  & jiebitis  vos.  Outre  ces  maux  que  vous 
aurez  à fouftrir  de  la  part  des  hommes,  vous  en 
fouifrirez  de  tous  les  élémens  de  la  nature,  du 
froid , du  chaud  , de  la  nudité , de  la  faim , de 
la  foif , des'  voyages  &L  des  périls  qu(g  vous  en- 
courerez  fur  les  fleuves , fur  les  mers , & dans 
les  déferts.  Ajoutez  à ces  peines  extérieures  & 
nécefl'aires  , les  peines  intérieures  & volontaires 
que  votre  vertu  vous  fera  embrafler  , les  foins 
des,  Eglifes,  votre  zélé  pour  convertir  les  uns, 
votre  application  à foutenir  les  autres.  De  quelle 
patience  n’aurez-vous  pas  befoin  alors  au  milieu 
de  vos  adverfités  où  vous  vous  verrez  environ- 
nés d’heureux  félon  le  monde,  de  gens  qui  feront 
dans  la  joye,  qui  livreront  leurs  coeurs  aux  plai- 
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firs  des  fens  , qui  feront  afhs  à des  tables  fplen- 
dides?  Quel  fujet  de  tentation  ne  ieroit-ce  pas 
pour  des  âmes  imparfaites  ? cependant  c’eft  tout 
ce  que  je  vous  promets  des  biens  de  ce  monde, 
vous  pleurerez  , & U monde  Je  réjouira  ; plorabitis 
é'  flehitis  vos  J mundus  auttm  gaudebit.  Tel  eft  , 
mes  freres  , le  fens  que  Tertullien  & faint  Cy- 
prien  ont  donné  à ces  paroles  du  Sauveur,  fie 
on  peut  dire  qu’il  a été  bien  juftifié  par  l’événe- 
ment, puifque  tous  ont  foufîert  le  martyre,  ou 
n’en  ont  été  délivrés  que  par  miracles. 

Or  ce  que  Jefus  - Chrift  a déclaré  ici  à fes 
apôtres  , il  l’a  déclaré  à ceux  qui  dévoient  croire 
en  lui  ; c’eft  à tous  , fuivant  la  remarque  d’un 
évangélifte  , qu’il  difoit  ; fi  quelqu’un  veut  venir 
à moi , qu’il  renonce  à foi-même , qu’il  porte  fa 
croix  tous  les  jours  fit  qu’il  me  fuive  ; dicebat 
autem  ad  omnes  : fi  quis  vult  pofl  me  venire  ,* 
abneget  femetipfum  & tollat  cructm  Juam  quoti- 
die,  & fequatur  me.  (p)  Le  chemin  de  la  croix 
eft  celui  par  lequel  le  Seigneur  a conduit  tous 
les  faints  de  tous  les  tems  dans  fon  royaume. 

Un  Abel  a été  mis  à mort  par  fon  propre  frere  ; 
un  Noé  a été  raillé  de  fes  contemporains  pen- 
dant un  fiécle  entier  qu’il  a mis  à bâtir  l’arche  ; 
Abiaham  a demeuré  pendant  un  intervalle  de 
tems  femblable  dans  la  terre  qui  lui  avoit  été 
promife  comme  dans  une  terre  étrangère , habi- 
tant fous  des  tentes  ; Ifaac  a été  privé  de  l’ufage 
de  la  vue  pendant  plus  de  quarante  ans  ; Jacob 
eft  obligé  de  quitter  la  maifon  paternelle  pour  fe 
fouftraire  à la  fureur  d’un  aîné  qui  n’attend  que 
la  mort  de  fon  pere  pour  lui  ôter  la  vie  , il  vit 
en  Méfopotamie  pendant  vingt  ans  en  fimple  , 

berger , brûlé  par  la  chaleur  du  jour  fie  glacé 

/ 

(p)  Lêc  p. 
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‘ par  les  froids  de  la  nuit  ; & pourquoi  donc  eft:* 
il  réduit  à cette  dure  néceflité  ? pour  avoir  re- 
cherché avec  emprertement  les  biens  éternels  ; il 
faut  qu’il  abandonne  les  avantages  du  fiécle  , par- 
ce qu’il  a aimé  ceux  du  ciel.  Que  n’a-t’il  pas 
encore  à fouffrir  de  fes  propres  ent'ans?  fils  indi- 
gnes du  meilleur  des  peres  , il  n’eft  point  de  cha- 

ftrin  domeftiqne  qu’ils  ne  lui  caufent  ; l’un  pré- 
ude  à CCS  Inceftes  horribles  qu’Abfafon  commit 
depuis  devant  les  yeux  de  tout  Ifraël , l’autre  fe 
fait  connoitre  par  un  commerce  inceftueux  digne 
d’un  éternel  oubli  , fi  l’Efprit  faint  n’eût  voulu 
en  conferverla  mémoire,  pour  montrer  que  Dieu 
étoit  plein  de  mil'éricorde  envers  les  plus  grands 
pécheurs  ; tous  confentent  à lui  enlever  Jofeph 
que  le  faint  vieillard  aime  tendrement  ; ce  cher 
enfant  , parce  qu’il  aime  Dieu  & qu’il  en  eft 
aimé , eft  perfécuté  de  fes  frétés , vendu  à prix 
d’argent,  chargé  de  chaînes  en  Egypte  comme 
un  efclave  infolent.  Quel  facrifice  Moyfe  n’a-t’il 

f)as  fait  pour  partager  avec  le  peuple  de  Dieu 
es  peines  de  fa  captivité  ! il  a généreufement 
renoncé  à la  qualité  de  fils  de  la  fille  de  Pha- 
raon , il  a niéprifé  le  plaifir  momentané  qui  fe 
trouve  drns  le  péché,  pour  être  affligé  avec  fes 
frétés,  jh  1 jugé  dès-lors , ce  faint  légiflateur  , ce 
que  rÿ^Uir  .?  comprenons  encore  que  difficilement, 
que  l’ign  . .uinie  de  Jefus-Chrift  étoit  un  plus  grand 
rréfor  que  toutes  les  rlcheffes  de  l’Egypte.  Et  que 
dirai-je  encore , ajoute  le  grand  apôtre , après  avoir 
rapporté  ces  premiers  exemples  ? les  uns  ont  été 
cruellement  tourmentés  ne  voulant  point  rache- 
ter leur  vie  préfente  , afin  d’en  trouver  une  meil- 
leure dans  la  réfurreftion  ; les  autres  ont  fouffert 
les  moqueries , comme  le  bienheureux  Job  & le 
faint  homme  Loth  ; les  fouets  comme  les  prophètes 
Michde  & Jérémie  les  chaînes  6c.  les  prifons  comme 
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ces  généreux  défenfeurs  de  la  loi  dont  il  eft  parlé 
dans  les  livres  des  Machabées  ; ils  ont  été  lapidés 
comme  Naboth  & Zacharie  , entre  le  veftibule  & 
l’autel  ; ils  ont  été  fciés  comme  ifaïe  par  Manaflés, 
fuivant  la  tradition  de  l’Eglile  & de  la  fynagogue; 
ils  ont  été  éprouvés  , ils  ibnt  morts  par  le  tran- 
chant de  l’épée  ; ils  ont  été  vagabonds  , couverts 
de  peaux  de  brebis  & de  chèvres  ; ils  ont  été 
abandonnés , affligés  , perfécutés  ces  grands  hom-' 
mes  dont  le  monde  n’étoit  pas  digne  ; ils  ont 
paffé  leur  vie  errans  dans  les  déferts  & dans  les 
montagnes , & Te  retirans  dans  les  antres  & les 
cavernes.  Tel  a été  leur  trifte  fort,  c’eft  ce  qu’en 
dit  faint,Paul  dans  fon  épître  aux  hébreux;  c’eft 
ce  qu’en  marque  le  prophète  dans  pluheurs  de  Tes 
pfeaumes  : vous  nous  avez  éprouvés , ô mon 
Dieu  , s’écrie-t’il  quelque  part , vous  nous  avez 
éprouvés  par  le  feu  ainli  qu’on  éprouve  l’argent,' 
vous  avez  chargé  nos  épaules  de  toutes  lortes 
d’affliélions  comme  d’un  fardeau^  vous  avez  mis 
fur  nos  têtes  des  hommes  qui  nous  accabloient , 
(q)  vous  nous  avez  expofés  comme  des  brebis 
qu’on  mène  à la  boucherie , & vous  nous  avez  ' 
difpcrfés  parmi  les  nations , vous  nous  avez  rendus 
un  fujet  d’opprobre  à nos  voifins  , fit  un  objet 
d’infulte  fit  de  moquerie  à ceux  qui  font  autour 
de  nous , tous  les  jours  nous  fommes  livrés  à la 
mort  à caufe  de  vous  ; propter  te  moriificamur  totâ 
die t æftimati  fumus  fiait  oves  occifionis.  (r)  Voilà 
ce  que  nous  connoiflbns  des  faints  de  l’ancien 
teftament,  il  n’en  ert  pas  un  feul  qui  ne  foit  paffé 
par  l’eau  fit  par  le  feu  des  tribulations,  pour  le 
rafraîchir  enfuite  dans  le  fein  d’Abraham. 

Que  pourrois'je  vous  dire  des  faims  du  nou- 
veau teuament , que  vous  ne  connoiffiez  vous- 


(q)  Pfi  fr)  Pf. 

|ivang.  Tomt  //• 
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mêmes  ? (1  jufqu’an  tems  de  faint  Jean-Baptifte  » 
le  royaume  des  cieux  a foufFert  Tiolence , com- 
bien cette  violence  ne  s’eft-elle  pas  augmentée 
depuis?  ce  faint  précurfeur,  cet  homme  fanétifié 
dès  le  fein  de  fa  mere , a été  chargé  de  ferS  & a 
terminé  fes  jours  par  le  martyre;  nous  favons 
par  les  écritures  que  les  apôtres  fe  font  fanéHfiés 
par  les  travaux  de  la  prédication  , par  les  prifons, 
par  les  playes  & les  coups  dont  on  les  chargeoit, 

> par  les  périls  de  mort  où  ils  fe  trouvoient  feu- 
vent  ; in  laboribus , in  carctribiis  , in  phgi-t  , in 
mortibns.  Par  les  naufrages  , les  dangers  de  la 
part  des  juifs , des  gentils , des  faux  freres , par 
les  miferes  de  la  pauvreté , par  les  veilles  , la 
faim,  la  foif,  le  froid,  la  nudité;  in  itineribus  y 
in  labore  6*  œrumna , in  vlgiliis  multis , in  famé  6* 
fiti , in  jejuniîs  multis , infrigore  & nuditate.  Enfin 
par  la  confiance  admirable  qu’ils  ont  fait  paroître 
dans  les  fupplices  où  iis  ont  terminé  leur  carrière. 
C’eft  ce  que  faint  Paul  dit  de  lui-même,  &.  c’eft 
ce  que  les  annales  eccléfiafiiques  nous  appren- 
nent de  fes  collègues  dans  l’apoftolat,  combien 
n’ont -ils  pas  eu  d’imitateurs  de  leur  courage  ÔC 
de  leur  zélé  ? jettez  les  yeux  fur  rétabliffement 
du  chriftianifme , rappeliez- vous  la  cruauté  des 
empereurs  & la  févérité  avec  laquelle  on  exécu- 
toit  leurs  édits  contre  les  chrétiens,  voyez  com- 
ment on  veut  devenir  difciples  de  Jefus-Chrift 
pour  mourir  avec  lui , vous  trouverez  dans  l’ef-  - 
pace  de  trois  fiécles  onze  millicns  de  martyrs  ÔC 
au  - delà.  Tous  regardoient  comme  une  gloire  de 
finir  leurs  jours  entre  les  mains  des  bourreaux  &L 
fur  les  échaffauts , ceux  qui  étoient  privés  de  cet 
honneur  s’humilioient  de  ce  qu’tls  n’en  avoient 
pas  été  trouvés  dignes  ; ceux  qui  craignoient  le 
glaive  des  perfécuteurs  fe  retiroient  dans  les  dé- 
‘ ierts^  6c  s’enfevelifibient , pour  ainfidire,  tout  ' 
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vïvans  dans  le  creux  des  rochers  , ne  vivant  que 
de  dattes  & de  femblables  nourritures  , fans  aflai- 
fonnement  & en  très-petite  quantité,  6c  fouffrant 
au  lieu  d’un  martyre  d’un  moment  un  martyre 
aufla  long  que  leur  vie  ; c’eft  ce  qu’ont  tait  les 
confetTeurs  &.  les  vierges  , les  foliraires  & tous 
ceux  qui  ont  voulu  appartenir  à Jelus  - Chrift  , 
ils  ont  crucifié  leur  chair  avec  fes  paflions  & fel* 
défirs  déréglés  ; /unt  Chrifti  carntm  fuam  cru*- 
xïfixerunt  cum  vitiïs  (5*  concupifcerniis.  ( f)  C’efl 
ce  que  l’apôtre  prédit  devoir  arriver  à tous  ceux 
qui  voudront  vivre  dans  la  piété tous  /oufFrî- 
ront  perfécution;  omnes  qui  pie  volunt  vivere  In 
Chrifto  perfecutionem  patientur.  ( t ) Leur  chair 
combattra  contre  l’efprit,  l'efprit  fera  fouffrir  une 
continuelle  mortification  à la  chair,  ils  auront 
des  humeurs  contraires  à fupporter,  des  contra- 
diélions  à fouffrir , des  calomnies  à pardonner  • 
des  calamités  publiques  ou  particulières  à effuyer, 
en  un  mot , on  aura  toujours  quelques  tribulations 
à endurer , quand  on  obfervera  exaélement  tous 
les  devoirs  de  la  piété  ; nunquam  deejî  tribulaÙ0 
tentationis  nunquam  défit  obfervantîapittatis.  ( u ) 

Delà  , mes  freres  , voici  donc  les  conséquences 
qui  s’enfuirent,  & qui  doivent  vous  faire  trem- 
bler, fi  vous  n’avez  aftuellement  quelque  chofe  à 
fouffrir  pour  le  Seigneur;  la  première,  c’eft:  que 
vous  n’obl'ervez  donc  pas  les  devoirs  de  la  piété  , 
puifque  quiconque  les  remplit  fidellement , eft 
toujours  en  butte  à quelque  contradiélion.  La 
fécondé  , c’eft  que  vous  n’êtes  donc  pas  les  enfans 
de  Dieu  , puifqu’il  n’y  a point  d’enfant  qui  ne 
foit  châtié  par  fon  pere  ; quis  enim  filins  quent 
non  corripit  pater?  La  troifiéme  , c’eft  que  fi  vous 
n’êtes  point  châtiés , tous  les  autres  l’ayant  été  ^ 

{{)  Ad  Cal,  /♦  (t)  i,  Jimoth*  (u)  SanHus  Zeo% 

Ce  a 
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ah  ! vous  êtes  donc  des  étrangers  à Tégard  de 
l’alliance  du  Seigneur  ; quod  fi  extra,  diJcipUnam 
eftis  , cujus  participes  faéli  fiant  omnes  , erpo  adul- 
teri  ^ non  filii  eflis.  La  quatrième,  c’eft  que 
Dieu  vous  retufe  donc  des  marques  d’amour,  qu’il 
ne  relufe  que  dans  fa  plus  grande  colere , puUque 
tandis  qu’il  aime  il  ne  cefle  de  frapper , afin  de 
corriger;  quem  enim  dilipt  Dominas  cajUpat.  La 
cinquième,  c’eft  que  ne  louftrant  point,  vous  êtes 
privés  d’un  don  aufli  grand , auflî  eflentiel  au 
îalut  que  celui  de  la  foi  même,  fans  lequel  on  ne 
peut  être  fauvé  : c’eft  faint  Paul  qui  nous  le  fait 
entendre.  Il  parle  de  ces  deux  dons  de  la  foi  & 
des  fouffrances,  comme  venant  de  Dieu,  & com- 
me étant  inféparables  ; vobis  donatam  eflpro  Chrifio 
non  fiolùm  ut  in  eum  credatis  , fiei  ut  etiam  pro  illo 
patiamini.  ( x ) Oui , mes  frétés , c’eft  là  un  point 
inconteftable  de  notre  fainte  religion , fans  les 
fouffrances  il  n’y  a point  de  falut  pour  nous , 
elles  font  un  don  de  Dieu,  fans  lequel  nous  ne 
ferons  jamais  conformes  à Jefus-Chrift,  & par 
conféquent  jamais  fauvés. 

\ Eh!  quoi  donc,  me  demanderez- vous , faut-il 

donc  que  je  coure  à la  gloire  du  martyre  dans 
un  autre  monde  ? faut-il  donc  que  je  renonce  à 
tous  les  engagemens  que  j’ai  formés  dans  le  fiécle, 
pour  pratiquer  dans  le  défert  toutes  les  auftérités 
de  ces  folitaires  qui  l’ont  autrefois  peuplé?  Non,' 
mes  frétés , ce  n’eft  pas  là  ce  que  Dieu  demande 
de  vous  ; il  n’eft  pas  néceffaire  d’aller  dans  le 
défert  & dans  un  nouveau  monde  pour  trouver 
des  croix,  chacun  de  nous  peut  en  trouver  dans 
fon  état,  dans  fon  humanité  , dans  fes  propres 
inclinations.  Quelle  croix  n’eft-ce  pas,  par  exem- 
ple , pour  des  peres  & mefes  chargés  d’une  famille 
nombreufe,  de  n’avoir  pas  de  quoi  eotretenic 
(x)  Philip^  I, 
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leurs  enfans,  & les  placer  l'elon  leur  état?  pour 
des  parens  pieux,  de  travailler  à infpirer  de  bons 
fentitnens  à leurs  enfans  , & de  voir  que  leurs  tra- 
vaux font  fans  fuccés?  pour  des  chefs  de  famille  , 
accablés  de  «lettes  & d’impôts,  &c  de  ne  pouvoir 
tirer  de  leurs  tonds  & de  leur  induftrie  de  quoi 
y fatisfaire?  quelle  croix  n’ell-ce  pas  pour  un 
malade  d’être  arrêté  dans  fon  lit,  tandis  que  fes 
biens  dépériffent?  pour  des  pauvres  qui  ne  vivent 
que  du  fruit  de  leurs  travaux  , & que  cependant 
les  grêles  & les  fléaux  de  la  colere  de  Dieu  em- 
pêchent de  moltTonner  ? quelle  croix  n’eft-ce  pas 
pour  un  époux  craignant  Dieu  , d’avoir  toujours 
a fes  côtés  une  époufe  capricieule  & emportée  ? 
pour  une  femme , d’être  foumife  à un  mari  qui 
abufe  de  fon  autorité  pour  commettre  des  violen- 
ces & diflîper  le  bien  d’une  famille?  quelle  croix 
lî’efl-ce  pas  pour  un  négociant,  d’apprendre  que 
fon  négoce  feraftérile,  6l  que  des  débiteurs  frau- 
duleux ont  difparus  ? pour  un  magiflrat  laborieux 
& intègre,  de  ne  pouvoir  toujours  faire  pencher 
la  balance  du  côté  de  la  juftice?  pour  un  miniflre 
du  Seigneur , de  voir  que  fes  travaux  font  fans 
fuccès  ? quel  eft  l’état  qui  n’ait  fa  croix?  je  dir»i 
hardiment  qu’il  ne  vient  pas  de  Dieu,  & il  faut 
fous  peine  de  damnation  le  quitter.  Dans  tous 
ceux  que  Dieu  a créés , il  y a des  fouffrances  ; 
dans  les  uns  ce  font  des  peines  d’efprit,  dans  les 
autres  ce  font  des  peines  corporelles  : foumettons- 
nous  à celles  que  nous  trouvons  dans  notre  état; 
n’envions  pas  à notre  prochain  d’avoir  une  croix 
plus  légère  que  nous;  portons  chacun  la  nôtre 
avec  courage , & même  avec  joye  ; c’eft  la  pre- 
mière chofe  que  Dieu  exige  de  nous,  & c’eft  dans 
ce  fens  que  doit  s’exécuter  à notre  égard  cette 
prédidlion  du  Sauveur  , plorahitis  6»  flebitis  vos  ^ 
vous  plenrere:^  & vous 
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Nous  fommes  hommes , & per  la  condition 
de  notre  humanité , expofés  aux  incommodités 
des  faifons  & des  climats,  du  froid  & du  chaud  , 
à la  faim  & à la  foif , à des  inhrmités  & à des 
maladies  de  toute  forte , & enfin  à la  mort.  Quelle 
croix!  combien  ne  révolte -t’elle  pas  la  nature  ? 
acceptons- la  en  efprit  de  pénitence  ; ne  foyons 
pas  de  ces  homme?»  qui  voudroient  à peine  con- 
noître  les  révolutions  des  tems  par  le  change- 
ment & l’intempérie  de  l’air  ; qui  ne  fouffrent  de 
la  faim,  qu’autant  qu’il  en  faut  pour  irriter  U 
fenfiialité  : confentons  à cette  mort  qui  s’opère 
en  nous  tous  les  jours  , afin  de  bien  mourir  une 
fois  ; c’efl:  la  fécondé  chofe  que  le  Seigneur  exige 
de  nous , 6c  c’eft  dans  ce  fens  que  nous  devons 
pleurer  ; plorabitis  & f.ebitïs  vos.  J 

Nous  fommes  pécheurs  , & pécheurs  nés  avec 
de  fortes  inclinations  vers  le  mal  : étudions-les , 
détruifons-les , en  y appliquant  les  remèdes  les 
plus  efficaces , par  exemple , en  oppofant  à l’or- 

Î;ueil  la  pratique  des  humiliations  , à la  mollefle 
e jeûne,  les  veilles  , les  ciliccs , & tout  ce  qui 
peut  contribuer  à dompter  une  chair  rébelle  ; 
mortifions  ce  corps  de  péché  par  l^s  aiiftérités 
de  la  pénitence , c’eft  la  troifiéme  forte  de  fouf- 
france  que  Dieu  exige  de  nous,  & c’eft  encore- 
en  cette  tnamere  qu’il  vous  faut  pleurer  & gémir; 
plorabitis  & ficbitis  vôs  : fouffrons  en  efprit  de 
patience  les  peines  de  notre  état  ; foumettons- 
nous  avec  une  entière  réfignation  aux  miferes  qui 
font  le  trifte  appanage  de  l’humanité;  mortifions- 
notjs  autant  que  nos  péchés  & nos  penchans  au 
péché  le  demandent  ; ce  font  là  ces  foufFrances 
<^ui  nous  font  néceftaires  : voyons  les  confola- 
tions  qui  les  accompagnent  j c’eft  le  fujet  de  19011 
fécond  point. 
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Second  Point. 

Vous  f*re\^  dans  la  trifleffs , mais  votre  triflejfe 
fe  chargera  en  joye  ; vos  autem  çontriflabimini  yjed 
trijUtia  vejl'ra  vertetur  in  gjudium.  Cette  parole  du 
Sauveur  s’cft  accomplie  en  deux  maniérés  dans 
la  perfonne  des  apôtres  à qui  il  parloit.  La  triftell’e 
dans  laquelle  les  avoit  jettes  la  nafl'ion  de  leur 
maître  , fut  changée  en  joye  , lorsqu’ils  le  virent 
refrufcité  , & cette  joye  les  confola  dans  les 
affliélions  aufquelles  ils  furent  expofés  le  refte 
de  leurs  jours.  Cette  confolation  qui  avoit  adouci 
l’amertume  de  leurs  fouffranccs  pendant  cette\ie , 
fut  changée  par  leur  mort  en  une  confolation 
éternelle,  en  une  joye  que  perfonne  ne  pourra 
leur  ravir  ; gaudium  veftrum  nemo  tollet  à vobis. 

C’eft  amfi  que  s’accomplira  dans  tous  Tes  élus  la 
promefTe  que  fait  ici  le  Seigneur  ; ils  feront  con- 
Iblés  dans  cette  vie  meme  où  iis  foufiVent  , & 
dans  l’autre  où  ils  recevront  la  récompenfe  de 
leurs  fouffranccs.  Soyez,  s’il  vous  plaît,  attentifs 
à ces  deux  réflexions , elles  font  des  plus  propres 
à vous  infpirer  un  efprit  de  patience  dans  vos 
maux.  . * 

Nous  foinmes  tous  expofés  à en  fouffrir  quel- 
ques-uns; c’eft  pour  vous,  c’cA  pour  moi,  c’eft 
pour  tous  les  hommes  fans  diffinélion,  que  le 
; oeigneur  par  un  fecret  jugement  de  fa  providence 
a créé  des  occupations  pénibles  & laborieufes  ; 
il  fuflit  d’être  enfans  d'Adam,  pour  devoir  nous 
attendre  à être  chargés  & prefque  accablés  du 
joug  péfant  qui  nous  ell  préparé  ; occupatio  magna  i «.  I i . 
creata  tft  omnibus  hominibus  ^ & jugum  grave  Juper  •• 

fUios  Ad(Z.  Nous  femmes  condamnés  à porter  ce 
|oug  des  afHiéfions  depuis  le  jour  de  notre  naiffance 
jufqu’  à celui  de  notre  fépulture , où  nous  rentrons 
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dans  la  mere  commune  de  tous.  Nous  nai/Tons 
dans  les  pleurs , nous  vivons  dans  les  peines , & 
nous  mourons  dans  les  foupirs  ; à die  exitils  de 
ventre  matrïs  eorum  u/hue  in  diem  Jepulture  in  ma- 
trem  omnium  : les  grands  & les  riches  n’en  font 
pas  plus  exempts  que  les  pauvres  , & ceux  qui 
occupent  les  dernieres  places  : il  eft  vrai,  ils  ne 
reflentent  pas  comme  nous  les  maux  publics  ; les 
tems  de  guerre  , de  famine  , font  les  tems  les  plus 
favorables  pour  eux  , parce  qu’ils  dévorent  impu- 
néâticnt  la  fubflance  de  la  veuve  & de  l’orphe- 
lin ; mais  s’ils  peuvent  fe  défendre  d’une  partie 
des  maux  ic  des  incommodités  du  dehors,  qui 
connoît  mieux  qu’eux  les  affligions  du  dedans  ? la 
fureur,  la  ialouhe,  l’inquiétude,  l’agitation,  la 
crainte  Je  la  mort,  la  colere , les  imaginations 
de  l’efprit,  les  appréhenfions  du  cœur,  les  pro- 
jets, les  réflexions  les  tiennent  en  fufpcns  , trou- 
blent leurs  penfées  dans  le  lit  même , & pendant 
le  fommeil  de  la  nuit  qui  leur  a été  donnée  pour 
prendre  quelque  repos  ; 6*  in  tempore  refeilionis 
in  cubili  y fomnus  nobüs  immutat  feientiam.  (y) 
Nous  fommes  donc  tous  affligés,  & on  peut  dire 
que  les  plus  grands  parmi  les  hommes  , & ceux 
qui  font  les  plus  heureux  en  ajr^arence , font  ré- 
fervés  pour  les  grandes  aifliélions.  Nous  avons 
donc  befoin  de  quelque  confolation  qui  adoucifle 
nos  maux  ; nous  la  déflrons  , nous  la  recher- 
chons tous  avec  empreflement  : où  la  trouvons- 
nous  ? eft-ce  dans  les  fentimens  de  la  nature, 
dans  les  maximes  d’une  fagefle  naturelle , dans 
• les  proteflations  que  nous  font  nos  amis  de  la 
part  qu’ils  prennent  à nos  maux  ? non , mes 
freres  , rien  de  tout  cela  n’eft  capable  de  nous, 
procurer  une  confolation  folide  &.  conflante,^ 

(y)  EccL  ^0» 
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tout  cela  fouvent  n’eft  propre  qu’à  envénimer  la 
playe. 

Vous  êtes  depuis  long-tems  accablés  fous  le 
poids  d’une  maladie , vous  voyez  que  la  fonune 
vous  eft  contraire  en  tout , tous  les  jours  ce  font 
de  nouvelles  pertes  qu’on  vous  annonce  ; ft  vous 
fujvez alors  les  fentimens  de  la  nature,  vous  vous 
plaindrez  des  hommes , & peut-être  murmure- 
rez-vous contre  Dieu.  Or  quelle  confolation  pour- 
rez-vous trouver  dans  ces  plaintes  ? quel  état  plus 
violent  & plus  cruel  que  de  regimber  fans  cefie 
contre  l’aîguillon  qui  vous  prefTe  , que  de  vouloir 
toujours  ce  qui  ne  fera  pas  , & ne  pas  vouloir  ce 
qui  eft  ? On  vous  a mal  récompenfé  des  fervices 
que  vous  avez  rendus,  vous  voyez  paffer  fur 
d’autres  têtes  les  lauriers  que  vous  penfez  avoir 
mérité  ; fi  vous  fuivez  alors  les  fentimens  de  la 
nature  , vous  vous  emporterez  contre  l’injuftice 
des  hommes , vous  témoignerez  des  chagrins  & 
des  dépits,  vous  tiendrez  peut-être  des  difeours 
dont  on  vous  fera  bientôt  repentir.  Or  quelle 
confolation  trouvez-vous  dans  une  femblable  con- 
duite ? n’eft-ce  pas  irriter  le  mai  ou  du  moins  le 
' nourrir?  Vous  avez  des  fujets  de  conteftation 
avec  quelqu’un,  on  paroît  vous  méprifer,  on 
vous  charge  d’injures , on  tient  à votre  égard  un 
procédé  violent , fi  vous  fuivez  alors  les  fenti- 
mens de  la  nature  , vous  rendrez  mépris  pour 
mépris,  injure  pour  injure,  playe  pour  playe; 
je  veux  que  pour  un  moment  vous  goûtiez  la 
cruelle  fatlsfaftlon  de  la  vengeance , cette  fatis- 
faéllon  durera-t’elle  long-tems  ? ne  rougirez- vous 
pas  le  moment  fulvant  de  vos  lâches  excès  ? Cette 
penfée  que  vous  vous  êtes  fait  un  ennemi  irré- 
conciliable, ne  vous  troublera  - t’elle  pas?  ne 
vous  appercevrez-vous  pas  que  votre  colere  s’eft 
changée  en  une  haine  mortelle  qui  vous  dévore  ? 
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la  nature,  fi  nous  en  fuivoHs  les  penchans>  ne 
pourra  donc  jamais  nous  procurer  que  de  faufles 
confolations. 

En  c.'pércz-vous  de  plus  réelles  de  la  raifon 
humaine  ? confultez-la  tant  qu’il  vous  plaira  fur 
les  maux  qui  vous  affligent,  que  vous  dira-t’elle 
dont  vous  ne  puilfiez  aufii  tôt  montrer  le  foible  ? 
vous  dira-t’elle  pour  vous  confoler  de  la  perte 
d’un  homme  , d’un  parent  ou  d’un  proteéleur, 
qu’il  étoit  mortel , & que  vous  deviez  vous  at- 
tendre à la  perte  que  vous  en  avez  fait  ? vous 
le  faviez  6t  on  ne  vous  propofe  rien  qui  vous 
dédommage  : vous  dira-t’elle  pour  vous  confo- 
^ 1er  d’une  difgrace  , d’un  renverfement  de  fortune  , 

» qu’ici  bas  tout  eft  caduc  & inconfiant  ? vous  le 
laviez,  & leur  caducité  n’empêche  pas  qu’ils  ne 
vous  foient  encore  nécefiaires  : vous  dira-t’eile 
pour  vous  confoler  d’une  longue  infirmité , que 
le  , corps  eft  une  prifon  d’où  on  doit  fortir  le 
plutôt  qu’on  peut?  pourquoi  cela  , demanderez- 
vous  , fi  la  foi  ne  propofoit  une  autre  vie  meil- 
leure que  celle-ci  ? piquez-vous  donc  de  raifon 
& de  force  d’efprit  tant  que  vous  voudrez,  il 
eft  impoflîble  que  vous  y trouviez  des  motifs  fuf- 
fifans  de  confolation. 

Qui  pourra  donc  vous  en  procurer  ? font-ce 
vos  parens  ou  vos  amis?  mais  peut-être  eft-ce 
de  ces  amis  mêmes  & de  ces  parens  que  vous 
avez  à vous  plaindre  ; mais  fouvent  ils  fe  réjouif- 
fent  intérieurement  d’un  mal  dont  ils  font  affliges 
en  apparence  ; mais  fi  leurprcfence  peut  charmer 
un  inftant  votre  ennui,  vous  y retomberez  ai» 
premier  moment  que  vous  ferez  rendu  à vous- 
tnêmcs  ; mais  s’ils  ne  tirent  leur  confolation  de 
la  religion  môme  , que  vous  diront-ils  qui  ne 
folt  plus  propre  à renouvéller  votre  douleur  qu’k 
la  calmer  r vous  diront-ils  que  la  fanté  dont  vous 
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1res  privé  eft  le  plus  précieux  de  tous  les  biens  ? 
que  la  perfonne  dont  la  mort  vous  a privé  étoit 
douée  de  rares  qualités?  que  l’alliance  de  deux 
perfonnes  qui  vivent  dans  la  mérintelligence  clt 
un  enfer  anticipé  ? que  le  tort  qu’on  vous  a fait 
eft  Irréparable  r que  l’affront  que  vous  ave?,  reçu 
exige  une  réparation  exemplaire  ? qui  ne  vpit  que 
/de  femblables  difcours  ne  font  capables  que  de 
r’ouvrir  une  playe  qui  fe  fermoir,  & même  d’en 
faire  une  nouvelle?  11  eft  donc  vrai,  mon  cher 
auditeur , que  quelque  affliéfion  qu’il  puilfe  vous 
arriver  , ce  n’eft  pas  auprès  des  hommes  qu’il  faut 
chercher  des  confolations , ils  font  tous  des  con- 
folateurs  importuns  & impuilTans. 

A qui  donc  nous  adrefferons-nous  pour  en  rece- 
voir de  folides  & de  conftantes  ? à Dieu  même 
qui  les  accorde  abondamment  à ceux  à qui  elles 
font  néceftaires  ; c’eft  ce  que  l’expérience  des  faints 
nous  apprend  autant  que  les  promcflés  de  Dieu 
même.  A qui  David  avoit-il  recours  lorfque  fon 
cœur  étoit  reflerré  dans  l’aîîl.éfion  ? au  Dieu  de 
fa  juftice  , qui  dilatoit  fon  ame  à chaque  fois  qu’il 
offroit  l’encens  de  fes  prières  : (z)  vos  conlola- 
tions  , difoit-il  au  Seigneur  , vos  confolations  ont 
rempli  de  joye  mon  amc  à proportion  du  grand 
nombre  de  douleurs  qui  ont  pénétré^mon  cœur  ; 
fscundùm  multitudimm  dolorum  mconim  in  cordc 
mto , confolationes  tua  Icctificaverunt  animam  meam. 
(a)  Comment  le  Sage  tious  rcpréfente-t’il  les  juftes 
qui  fouffrent  pour  le  Seigneur?  il  nous'reprefente 
leurs  âmes  comme  étant  élevées  au-deffus  des 
fens  , & entre  les  mains  de  Dieu  même  , qui  les 
rend  invulnérables  & inacceflibles  à la  violence 
du  fer  & du  feu  ; jufloram  anima  in  manu  Dû 
funt , & non  tanget  illos  tormtntum  moriis.  ( b ) 

(z)  Pf.  4,  (a)  P/,  pj.  (b)  5ap,  jf, 
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V^u’eft-ce  qui  foutenoit  dans  leurs  tourmens  ces 
faims  martyrs  , dont  Thiftoire  eft  rapportée  dans 
le  livre  des  Machabées  ? ( c ) cette  elpérance  que 
Dieu  fera  lui-même  leur  confolation  ; in  fervis 
fui,  conjülabttur  Deus.  De  quoi  le  grand  apôtre 
béniflbit-il  fpécialement  le  Pere  Eternel  ; de  ce 
qu’il  étoit  le  pere  des  mlféricordes , ôf  le  Dieu 
de  toute  confolation  ; pattr  mifericordcarum  6» 
Deui  totiui  confolntionis.  Le  même  faint  protef- 
toit  aux  corinthiens  , que  le  Dieu  qui  coniole  les 
humbles  l’avoit  rempli  de  confolation  , &.  qu’il 
étoit  comblé  de  joye  au  milieu  des  plus  grandes 
foutFrances  ; repUtus  J:im  confolatione  , fupera- 
buudo  fr.tuJio  in  ornni  tribulatione  noftra.  Il  difoit 
des  tlieiraioniciens , qu’ils  avoient  reçu  la  parole 
de  Dieu  avec  la  joye  du  faint  Efprit , quoique  par- 
mi de  grandes  atflidions.  Quelle  fut  dans  les 
martyrs  fur-tout,  la  vertu  de  ces  confolations 
intérieures  ? Pour  ne  point  fatiguer  votre  atten- 
tion par  la  multitude  d’hiftoires  que  nous  four- 
niroient  ici  les  annales  de  l’Eglife,  fixons-nous 
à celle  de  l’apôtre  faint  André  pour  juger  des 
autres. 

Ce  faint  apôtre  après  avoir  porté  l’Evangile 
pendant  l’efpace  de  trente  ans,  depuis  les  rivages 
de  l’Archipel  jufqu’au-delà  du  Pont-euxin,  & 
depuis  la  Morée  jufqu’aux  peuples  du  nord , les 
plus  éloignés  qui  fulTent  alors  connus,  les  feythes 
& les  farmates , eft  enfin  préfenté  au  proconful 
d’Egypte , pour  répondre  fur  la  foi  qu’il  a an- 
noncée avec  tant  d’éclat  & de  fuccès  ; prefle  de 
facrifier  aux  faux  Dieux,  que  répond-il?  qu’il  im- 
mole au  Tout-puiftant  qui  eft  le  feul  vrai  Dieu, 
non  la  chair  des  animaux  , mais  l’agneau  fans 
tache  ; ego  omnipotenti  Dto  qui  unus  6*  venu  e/2 


f c ) a.  Mach,  7. 
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immola  quoùdiè  non  taurorurn  carnes  , fed  îmmaeu- 
latum  agnum  in  altari.  Frappé  de  Tinjufte  fentence 
qui  le  condamne  à mourir  lur  une  croix , com- 
cncnt  s’y  foumet-il  ? en  exagere-t’il  la  rigueur? 
s’échappe-t’il  en  inveélives  ? il  obferve  un  pro- 
fond lilence  , &.  adore  dans  le  fecret  de  fon  cœur 
les  jugemens  de  fon  Dieu.  Les  peuples  qu’il  a 
convertis  , les  gentils  mêmes  qui  admirent  fa 
vertu  , font  prêts  à le  dérober  à la  fureur  de  fon 
juge.  Que  leur  demande-t’il  qu’ils  ne  s’oppofent 
point  à la  gloire  du  martyre , à laquelle  il  fe 
croit  deftiné  par  une  miféricorde  fpéciale.  Ap- 
pellé  pour  marcher  au  lieu  de  fon  fupplice , com» 
ment  y va-t’il  ? d’un  pas  affuré , & avec  un 
vifage  qui  annonce  la  joye  & la  parfaite  tran- 
quillité de  fon  ame;  ftturus  & gaudens.  Lorfque 
de  loin  il  apperçoit  la  croix  qui  lui  eft  préparée, 
quelle  imprelfion  fait  fur  lui  la  vue  de  cet  inftru»  . 
ment  de  Ion  fupplice  ? ô croix  précieufe  , s’écrie- 
t’il , vous  qui  avez  été  ennoblie  par  le  fang  de  mon 
Sauveur  , vous  que  j’ai  défiré  depuis  fr  long- 
tems , que  j’ai  aimé  fi  tendrement , que  j’ai 
cherché  fi  conftamment  1 quel  bonheur  pour  moi 
de  vous  avoir  enfin  trouvé  ? recevez-moi  entra 
vos  bras,  rendez -moi  celui  que  vous  m’avez  • 
enlevé.  C’efl:  par  vous  , croix  adorable  ! que  mon 
Dieu  m’a  racheté  ; que  ce  foit  auffi  par  vous  que 
je  parvienne  jufqu’à  lui  ; 6 bona  crux  qua  dtcortm 
ex  membris  Domini  Jufctpifti , dih  defiderata , Solli- 
cite amata  , fine  intermijffione  quafita^  & aliquanda 
cupienti  animo  preeparata  , accipe  me  ab  kominibus. 
Il  l’embraiTe  afieéiueufement , iLs’y  laide  attacher 
fans  réfiftance , & pendant  deux  jours  qu’il  y 
relie  vivant,  il  annonce  avec  plus  de  zélé  & de 
force  qu’auparavant  le  faint  Evangile  pour  lequel 
il  verfe  fon  fang.  Voilà,  mon  cher  auditeur,  un 
de  ces  exemples  qui  prouvent  que  Dieu  change 
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les  peines  en  délices , qu’il  convertit  les  plu» 
grandes  amertumes  en  douceur,  qu’il  répand  fur 
nos  croix  une  onéHon  eélefte  qui  allégé  les  plus 
pcfantes  , que  quand  nous  fouftrons  pouf  lui 
c’cmI  lui-méme  qui  fouffre  en  nous,  •' 

C’eft  encore  ce  que  répondoit  autrefois  fainte 
Félicité  à un  de  les  perfécuteurs  ; cette  faimô 
condamnée  à perdre  la  vie  par  le  martyre,  fouf* 
frit  auparavant  dans  fa  prifon  les  douleurs  hor- 
ribles dont  parle  notre  Evangile,  pour  donner 
une  idée  de  celles  que  dévoient  fouffrir  les  apô'*. 
très  ; & comme  elle  jettoit  de  grands  cris , eh  I 
quoi,  lui  diloit  un  cruel  guichetier,  tu  te  plains 
aéluellement , que  feras-tu  donc  quand  tu  feras 
expofée  aux  bêtes  ? la  fainte  lui  répondit  : c’eft 
moi  qui  foudre  maintenant  ce  que  je  fouffre,  mais 
là  il  y en  aura  un  autre  en  moi  qui  fouffrira  pour 
moi,  parce  que  je  fouffrirai  pour  lui;  c’eu  ce 
que  chaque  chrétien  qui  eft  affligé  pour  le  Sei- 
gneur pourrolt  répondre  : quel  eu  donc  celui  qui 
pourra  lui  nuire,  s’il  ne  foufî'te  qu’en  faifant  le 
bien  & qu’au  nom  du  Seigneur  ? quis  efl  qui  vobis 
noceat  fi  boni  amulatores  fueritis  ? Pourquoi  crain- 
drolt-illes  maux  dont  on  voudroit  lui  faire  peur? 
pourquoi  feroit-il  troublé  des  maux  qui  le  mena- 
cent ? crainte  fauffe  ! troubles  chimériques  ! ri- 
morem  eorum  ne  timueritis  & non  conturbeminî^ 
Que  fon  ame  fe  trouve  accablée  fous  le  poids 
des  affligions  qui  la  tourmentent,  qu’elle  renonce 
à tout  fecours  de  la  part  des  hommes,  qu’elle 
fe  tourne  vers  Dieu  toute  entière  ; l’ange  du 
Seigneur,  dit  faint  Jérôme,  defeendra  vers  elle 
comme  il  eft  defeendu  vers  les  trois  enfans  dans 
la  fournaife , & par  la  vertu  de  fa  divine  parole, 
il  éteindra  l’ardeur  de  ces  flammes  qui  la  dévo- 
rent, il  empêchera  que  les  dards  enllammés  de 
fon  ennemi  ne  pénétrent  julqn’au  fond  de  fon 
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cœur,  & qu’elle  ne  demeure  comme  engloutie 
dans  la  fournaife  ; txcutit  flamma  afluanûs  ardo- 
Tes , ut  nequaquam  ignita  jacula  iuimici , cordis 
nojlri  arcana  peneirent , ntc  iliius  fornace  clau^ 
dantur. 

Elevez  donc  , puis-je  vous  dire  fur  des  auto- 
rités fl  multipliées  , élevez  vos  cœurs  à Dieu, 
mon  cher  auditeur , lorfqu’ils  font  dans  l’afflic- 
tion ; vous  annonce-t’on  la  perte  de  vos  moif- 
fons , l'incendie  de  vos  maifons,  l’enlèvement 
de  vos  troupeaux  , baifez  la  main  du  Seigneur 
- qui  vous  frappe  , & dites  : Dieu  me  l’avoit  donné 
- & Dieu  me  l’a  ôté  ; Domïnus  dédit  ^ Dominas  abf- 

tulit.  EiVee  le  mauvais  fuccès  d’un  négèce , d’un 
procès  ou  de  quelqu’autre  affaire  qui  vous  afflige  , 
beniffez  la  main  qui  vous  frappe,  & dites  : tout 
eft  entre  vos  mains,  Seigneur  ! quand  nous  au- 
rons fait  tout  ce  que  nous  devions , nous  ferons 
encore  des  ferviteurs  inutiles.  C’eft  à vous  à dif- 
pofer  des  événemens.  Dieu  vous  envoye-t’il  des 
maladies  ? vous  frappe-t’il  de  ces  playes  qui  éloi- 
gnent de  nous  nos  prodies  & nos  amis?  béniff'ez 
la  main  qui  vous  frappe , &.  dites  : tel  eff  votre 
bon  plaifir , Seigneur!  que  votre  volonté  foit 
faite  , & que  votre  faint  nom  foit  béni.  Eff-ce 
l’ennui  qui  vous  abat,  la  pauvreté  qui  vous  at- 
trifte  , l’oubli  dans  lequel  vous  êtes  qui  vous  re-  ' 
volte  ? bénilTez  la  main  de  Dieu , & dites-lui  : 
vous  voulez,  Seigneur,  que  le  monde  m’oublie, 
m’abandonne,  me  méprife,  afin  de  m’apprendre 
à oublier  le  monde,  à l’abandonner,  6e  à le 
méprifer  pour  être  tout  à vous , qui  êtes  mon 
principe  & ma  fin  : en  un  mot,  quelles  que  foient 
les  tribulations  6c  les  traverfes  qui  vous  arri- 
vent, n’en  jugez  pas  comme  les  gens  du  monde, 
regardez-les  avec  les  yeux  de  la  toi,  6i  faites-en 
tout  le  fujet  de  votre  joye  ; omne  gaudium  exif-. 
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timate  , fratres  met , cùm  in  tcntaùoncs  varias  în- 
cideritis.  (ci  ) Pour  cela  , rendez-vous  ces  penfées 
familières;  que  Dieu  fait  ce  que  vous  fouffrez, 
puil'qu’il  ne  tombe  pas  un  cheveu  de  votre  tê:e 
qu’il  ne  l’ait  permis  ; que  Dieu  veut , non  pas 
la  mauvaife  volonté  de  ceux  qui  vous  font  fouf- 
frir , mais  tout  le  mal  que  vous  fouffrez , puif- 
qu’il  déclare  par  Tes  prophètes  qu’il  crée  tout  le 
mal  qui  n’eft  point  péché , & qu’ii  n’y  a pas  une 
calamité  publique  ou  particulière  dont  il  ne  foit 
l’auteur;  ego  Dominus  creans  malum  : que  tout 
le  mal  que  Dieu  veut  que  vous  fouffriez,  c’eft 
pour  fa  gloire  & pour  votre  falut , & que  jamais 
il  ne  votis  efl  fi  propice  que  quand  il  punit  vos 
égaremens  ; que  Dieu  aime  celui  qu’il  châtie , 8c 
qu’il  ne  vous  châtie  qu’afin  que  de  votre  côté 
vous  lui  témoigniez  toute  l’ardeur  de  votre 
amour  i que  Dieu  ne  vous  eft  jamais  fi  préfent 
que  lorfque  vous  fooffrez,  pulfqu’il  fouffre  avec 
vous  comme  le  chef  avec  les  membres  ; què 
l’épreuve  produit  la  patience,  la  patience  laper- 
févérance,  la  perfévérance  la  perfeétion,  la  fain- 
teté  & l’intégrité  des  mœurs , 8c  cette  intégrité 
la  confommation  dans  l’éternelle  béatitude.  Je  le  ^ 
répété , rendez-vous  familières  ces  fortes  de  ré- 
flexions, & vous  ferez  par  vous-mêmes  cette 
douce  épreuve  que  fit  faint  Auguflin  pénitent  , 
que  les  joyes  des  pénltens  font  plus  douces  que 
les  joyes  profanes  qu’on  goûte  dans  les  cirques 
& fur  les  théâtres. 

Je  ne  dois  pas  cependant  vous  diffimuler  ici 
une  vérité  importante , c’eff  que  les  commence- 
mens  de  la  vertu  font  difficiles  , que  le  poids  des 
fouffrances  efl  un  fardeau  encore  péfant  pour  ceux 
q«i  ne  l’ont  pas  porté  dès  leur  jeuneffe  ; que 


(i)  Jac,  /, 


Dieu 


Digitized  by  Coogle 


fur  Us  foujfràttèesl  i 41^ 

nî  détrtiit  pas  en  ctux  inéme*  qui  ont  fait 
!é  plus  de  progrès  dans  la  vertu  , tout  fentiment 
de  douleur  & de  peine.  Aux  uns  il  l’a  quelquefois 
ôté  entièrement , aux  autres  il  s’eft  contenté  de 
le  diminuer  par  les  douceurs  de  fa  grâce  ; enüa 
il  en  eft  d’autres  à qui  il  lailîe  tout  le  poids  des 
affliâf  ions , & qu’il  laifTe  néanmoins  dans  des  féche- 
refles  & dans  des  aridités  intérieures  pires  que  les 
affligions  du  dehors;  les  plaintes  de  Jol>  & de 
Jefus-Chrift  même  en  font  des  preuves  riéto- 
rieufes.  Dieu  a Tes  defTeins  fur  fes  élus , & il  les 
éprouve  tous  en  différente  maniéré  : quelle  eft 
donc  la  grande  re ffource  qu’il  ménage  à ces  der- 
niers pour  leur  confolarion  ? elle  cfi  inaïquée  dan» 
la  fuite  de  notre  Evangile.  , 

Une  ftmme  , y eft-il  dit,  une  fem^ne  loriqu*ellt 
enfante  eft  dans  la  douleur^  parce  que  for  heure 
eft  venue  ; mvlier  cîtm  parit^  rrifhiiam  hahet , quià 
X'enit  hora  ejus.  Il  en  eft  de  même  de  vous , vous 
fere^  au  ffî  maintenant  dans  la  triflcJTe  ; & ^vos  igitur 
fiunc  triftttiam  habetis.  C’eft-à-dire,  mon  cher 
auditeur!  qu’il  doit  nous  en  coûter  pour  le  grand 
ouvrage  de  notre  falut  ce  qu’il  en  coûte  à une 
femme  chrétienne  pour  mettre  au  monde  le  fils 

3ue  Dieu  lui  a donné.  Nous  portons  au  dedans 
e nous-mêmes  ce  que  faint  Paul  appelle  le  vieil 
homme,  & il  faut  le  détruire  pour  y faire  naître 
l’homme  nouveau  : que  ce  travail  eft  pénible  î 
que  de  larmes  il  faut  répandre  ! que  de  travaux  il 
faut  entreprendre!  «létruire  ce  vieil  homme , c’eft 
mortifier  fa  concupiftence  , c’eft  rompre  les  liens 
des  mauvaifes  habitudes , c’eft  vaincre  tous  les 
obftades  que  le  monde  & la  pafflon  oppofent  à 
la  naiffance  de  l’homme  nouveau;  c’eu  oublier 
les  injuâ'es  , étouffer  les  haines , pardonner  les 
offenfes  , faire  du  bien  à tous , méprifer  ce  qu’on 
polTéde  , ne  défirer  rien  de  ce  qu’on  ne  poffédq 
Evang,  Tontr.  IL  Dd 
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pas,  haïr  des  pla'ifirs  qu’on  aime,  & aimer  des 
croix  qo’on  craint  & qu’on  fuit  ; faire  naître  en 
nous  l’homme  nouveau , c’efl  effacer  toutes  les 
traces  du  premier  Adam , pour  imprimer  dans 
notre  cœur  & toute  notre  conduite  les  fentlmens 
& les  exemples  du  fécond  Adam  créé  dans  la 
juffice  &.  la  vérité.  Combien  d’efforts  de  courage 
ta  de  vertu  ne  faut  > il  pas  pour  cela  ? qui  nous 
foutiendra  dans  des  douleurs  fi  cruelles  ? la  penfée 
du  ciel , mon  cher  auditeur  , la  vue  de  la  récom> 
penfe , voilà  ce  qui  vous  foutiendra , ce  qui  vous 
ravira,  ce  qui  vous  tranfportera  de  joye  au  mi- 
lieu de  ces  affliélions.  Voyez , dit  le  Sauveur , cette 
femme  qui  enfante  un  fils , élit  ne  fe  fouvient  plus 
de  tous  fes  maux  dans  la  joye  quelle  a d'avoir 
mis  un  fils  au  monde  ; cîim  auttm  peperit  putrum  , 
jam  non  meminit  prejfura.  propter  gaudium , quia 
natus  t(l  Homo  in  mundum.  Dans  le  tems  même 
de  fon  enfantement , elle  a plus  de  joye  de  ce 
qu’elle  doit  mettre  un  enfant  au  monde , que  fon 
travail  ne  lui  caufe  de  douleurs  ; plus  gaudet  de 
futur  a proie  , quàm  trifiis  efi  de  prafenti  labore.  ( e } 
Il  en  fera  de  même  de  vous , je  vous  reverrai  de 
nouveau  , 6*  votre  cetur  fe  réjouira  , 6r  perfonne  ne 
vous  ravira  votre  joye;  iterum  autem  videbo  vos 
& gaudebit  cor  veftrum , 6r  gaudium  vejlrum  nemo 
tollet  à vobis.  Comme  fi  Jefus  - Chriu  difoit  : 

Quelle  vicifiitude  de  fentimens  ! quelle  diffé- 
rence de  difpofitions  dans  cette  femme  ! quelle 
douleur  6c  quelle  trifteffe  d’abord  1 quelle  joye 
& quelle  fatisfaélion  enfuite  ! ceci  efi  une  idée 
imparfaite  de  ce  qui  doit  arriver  à tous  ceux  qui 
croiront  en  moi;  ils  feront  d’abord  dans  l’afflic- 
tion, 6c  enfuite  ils  fe  réjouiront;  leurs  douleurs 
feront  grandes , il  efi  vrai , iU  crieront  fouvent 
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vert  moî  avec  un  de  mes  prophètes  : nous  fom- 
Ines  devant  vous,  Seigneur,  comme  une  mere 
Oui  jette  de  grands  cris  dans  la  violence  de  fe^ 
douleurs  , quce  coticipit^  cùm  apprcpinquaverii 
sd  partum , dolens  clamat  in  doloribus  fuis  , 
mais  la  joye  qu’ils  goûteront  enfuite  fera  infinie  , 
leurs  fouffrances  dureront  peu,  Ôc  leur  joye  fera 
éternelle.  Cette  vie  figurée  par  le  fils  de  cette 
mere  fera  le  fruit  qu’ils  enfanteront  dans  la  dou-* 
leur  , & qu’ils  recevront  dans  les  tranfports  de 
la  plus  pure  allégrefle  ; ils  le  concevront  dans  les 
faiots  défirs  de  la  priere  , & il  leur  fera  remis  dans 
It  louange;  (g)  je  ferai  moi -même  leur  récom» 
penfe , je  les  verrai  dans  ma  gloire , & ils  me 
verront  face  à face  ; la  joye  dont  leur  coeur  fera 
rempli  fera  éternelle  , 5c  rien  ne  pourra  la  trou- 
bler. Quelle  eft  bien  différente  de  celle  à laquelle 
te  livre  le  monde  I celle-ci  eft  une  joye  infenfée 
qui  ne  confifte  que  dans  la  folie  des  paftions  ; 
tine  joye  fuperficielle  qui  ne  laifte  dans  le  fond 
de  l’ame  que  triftefle  & qu’ennui  ; une  joye  ft 

Ïkeu  folide  que  la  moindre  égratignure  peut  l’en- 
ever  dans  un  inftant  ; une  joye  inconftante  & 
fans  cefle  contrebalancée  par  mille  accidens  divers , 
par  ’es  maladies  j par  les  diftenfions , par  tous 
les  maux  inféparables  de  cette  vie  ; une  joyft 
paftagere  , qui  à la  mort , hélas  1 ne  laifte  que  des 
regrets  inutiles  de  s’y  être  livré  ; une  joye  enfin 
qui  eft  le  principe  des  pleurs  amers  que  verfe- 
ront  les  mftchans  pendant  l’éternité  : voilà  ce  quft 
c’eft  que  la  joye  du  monde.  Peut-on  lui  en  don- 
ner le  nom  ? celle  au  contraire  que  je  promets 
B mes  élus  eft  une  joye  éternelle , une  joye  que 
tien  ne  pourra  troubler,  ni  la  douleur  de  la  ma- 
ladie , parce  que  dans  le  ciel  oü  ils  la  goûteront , 

(f)  Mté  fg)  Àug.  Idft 
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‘les  principes  en  font  détruits;  ni  la  violence  des 
‘ hommes , parce  qu’on  y jouit  d’une  paix  pro- 
fonde; ni  la  crainte  de  la  mort,  parce  qu’elle  a 
perdu  fon  aiguillon  pour  l’autre  vie  ; gaudiurn 
veflrum  nemo  tollet  à vobis. 

Ah!  qu’il  eft  confolant  pour  nous,  mon  cher 
auditeur , d’entendre  ces  promefl'es  magnifiques  : 
il  faudroic  une  éternité  de  douleurs  pour  mériter 
une  éternité  de  joye,  & cette  éternité  de  joye 
eft  le  prix  attaché  à l’affliélion  d’un  moment  ; 
que  cette  penfée  eft  douce  ! qu’elle  eft  capable 
de  nous  foutenir  dans  les  peines  de  la  vie  pré- 
fente ! fi  vous  faifiez  bien  avec  moi  ces  réflexions 
fuivantes  , auriez- vous  encore  pour  les  fouffran- 
ces  la  même  répugnance  que  vous  avez  eu  jufqu’à 
ce  jour  ? fi  je  veux  fouffrir  toutes  les  peines  de 
mon  état,  les  fouffrir  en  vue  de  Dieu  & pour 
mon  falut , le  Seigneur  paroîtra  à la  fin  des  fié- 
cles  dans  toute  fa  gloire , il  en  découvrira  l’éclat 
à mon  ame , il  la  comblera  d’un  bien  dont  rien 
ne  pourra  diminuer  le  fenriment.  Je  ferai  infini- 
ment heureux  dans  mon  ame  & dans  mon  corps  , 
je  ne  me  rappellerai  mes  fouffrances  que  pour 
m’en  réjouir  & bénir  le  Seigrreur  de  m’avoir 
•donné  la  patience  pour  les  fupporter  ; mon  efprit 
contemplera  les  beautés  de  fon  Dieu , mon  coeur 
s’unira  à lui , l’aimera  fans  craindre  de  le  perdre  ; 
'je  chanterai  pendant  tous  les  fiécles  les  louanges 
de  cet  être  fuprême  avec  la  milice  célefte , mon 
'corps  brillera  comme  les  étoiles  du  firmament , je 
■ferai  exempt  de  ces  maux  infinis  pour  lefquels  les 
méchans  font  réfervés  , je  pofféderai  des  biens 
que  l’homme  ne  peut  comprendre,  & pourquoi? 
pour  une  tribulation  légère,  pour  la  peine  d’un 
moment.  Non  il  n’eft  pas  la  moindre  affliélion 
par  laquelle  je  ne  pqiffe  mériter  le  ciel  fi  je  la 
fouffrc  en  efprit  de  patience , je  puis  le  méritée 
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en  fupportant  avec  patience  la  mauvaife  humeur 
des  perlonnes  avec  leiquelles  je  fuis  obligé  de  vivre  ; 
une  indifpoütion  paffagere  telle  que  feroit  une 
înfomnie  , un  accès  de  fièvre  & des  maux  incom- 
parablement plus  petits  encore  ; en  me  privant, 
de  ce  qui  me  terolt  pîaifir  dans  le  boire  & le  man- 
ger, & qui  ne  me  feroit  pas  nécelTalre  , en  un 
mot,  par  tout  ce  qui  peut  mortifier  ou  révolter 
en  moi  les  fentimens  de  la  nature. 

L’avons-r.ous  bien  compris , mes  freres } une 
éternité  pour  un  moment!  des  torrens  de  délices 
pour  des  larmes  que  Dieu  promet  d’efliiyer  ! un 
poids  immenfe  de  gloire  pour  des  humiliations 
d’une  durée  fi  courte  1 un  repos  éternel  pour  le 
travail  d’un  Inftant  ! le  ciel  conquis  pour  une  terre 
inéprifée  ! la  pofTelTion  du  fouvernin  bien  pour 
quelques  années  d’épreuve,  ou  quelques  mois  de 
diigraccs  ! les  richefles  de  Dieu  , Dieu  lui-même 
devenu  la  récompenfe  de  l’homme  fouffrant  1 
quel  précieux  avantage  des  fouffrances  ! c’eft 
cependtint  celui  que  le  grand  apôtre  voyoît  & 
faifoit  appercevoir  aux  fidèles , pour  les  encou- 
rager à fouft'rir.  Non,  leur,  difoit  - il , nous  ne 
perdons  courage  ni  dans  la  maladie,  patte  qu’elle 
nous  annonce  la  diflolution  de  ce  corps  mortel 
qui  nous  appéfantit  ; ni  dans  la  vieilIeiTe,  parce 
qu’elle  nous  montre  un  afile  où  on  jouit  d’un  jour 
fans  nuages,  & un  port  où  on  ne  craint  rien  de 
la  tempête;  ni  dans  les  travaux  de  la  pénitence, 
parce  qu’elle  cpere  un  falut  fiable  , le  feul  bien 
que  nous  ayons  à ùéfirer  ; ni  dans  les  tourmens, 
parce  que  nous  femmes  nourris  de  cette  penfée, 
que  le  ciel  cfi  un  édifice  fpirituel , que  nous  en 
fommes  les  pierres  vivantes  , que  ces  pierres  ns 
font  placée^  dans  ce  fubüme  édifice,  qu’aprèi 
avoir  été  ici-bas  polies  & cifelées  par  le  marteau 
des  foufiVances  ôc  des  afliiélicns  ^ rien  en  un  mot 
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ne  peut  nous  faire  perdre  couraj^c  ; plus  en  nous 
l’homme  extérieur  fe  détruit , plus  l’homme  in- 
V térieur  fe  renouvelle;  no/i  dtficimus J'ed  liUt  is 
qui  foris  tfl  homo  corrumpalur  ^ ïamen  qui  intus  tfi  ^ 
rtnovatur  de  dit  in  diem.  ( h ) Pourquoi  ? parce 
que  nous  favons  que  le  moment  fi  court  Ôc  fi 
léger  de  notre  tribulation  ^ produit  en  nous  le 
poids  éternel  d’une  gloirç  fouveraine  & incomir 
parable  ; ïd  enim  quod  in  prafenti  tfl  momtntantutn 
6*  Itvt  tribulationis  noflrct  fuprà  modum  in  fubli-r 
tnitatt  y attrnum  gloria  pondus  optratur  in  nobis^ 
Remarquez  routes  ces  expredions , s’il  vous  plaît, 
chacune  renferme  un'  motif  de  confolation  qui  lui 
cft  propre.  Qu’eft-ce  que  les  afflié^ions  de  cette 
▼ie  fuivant  l’apôtre  ? les  plus  longues  ne  durent 
qu  un  indant , A vous  les  comparez  à l’éternité  ^ 
momenuneum  : les  plus  ameres  deviendront  dou- 
ces , ù vous  penfez  à celles  dont  elles  vous  ewmpr 
tent  dans  l’autre  vie  ; Itve  : à ces  afHiélions  lé- 
gères répond  une  gloire  d’un  poids  immenfe  ; 
gloria  pondus  operatur  ; cette  gloire  n’eft  point 
une  gloire  qui  pafle  avec  ce  monde  , elle  efi  toute 
célefte  & toute  divine,  in  fublimitate  : cette  gloire 
le  communique  fans  mefure  & fans  fin  , Jupràc 
modum  : c’efi  au  dehors  que  nous  en  ferons  en- 
▼ironnés , c'efi;  au  dedans  que  notre  ame  en  fera 
remplie  ; optratur  in  nobis.  Qui  ne  voudrpit  à un 
prix  fi  vil  acquérir  un  tréfor  fi  précieux  ? com- 
prenez-vous enfin,  mon  cher  auditeur,  ce  que 
îaint  Paul  difoit  ailleurs , que  les  fouffrances  de 
cette  yie  n’ont  point  de  proportion  avec  cette 
* gloire  qui  fera  un  jour  découverte  en  nous  ? qu’il 
n’efi  point  de  chaînes  afiez  pefantes , point  de 
prifons  aflez  affreufes , point  de  glaives  afiez  tran>^ 
chans  , point  de  cheyaUtis  afiez  gênans,  point  dj^ 
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fourtiaîfe»  affex  ardentes  pour  mériter  le  ciel  ; non 
funt  condigna  pajjîones  hnjus  temporis  ad  futuram 
gloriam  quea  revelabltur  in  nobis,  ( i } Confidérez- 
le  donc  cet  heureux  féjour  , pour  vous  foutenir 
dans  les  peines  de  votre  exil  ; penfez  bien , comme 
ont  fait  tous  les  faints , que  dans  cette  patrie 
célefte  il  n'y  aura  plus  de  pleurs,  plus  de  cris, 
plus  de  douleurs,  & vous  vous  trouverez  difpofés 
à tout  fouffrir. 

En  effet,  Moyfe  jette -t’il;  les  yeux  fur  cette 
récompenfe  ? il  devient  infenfible  aux  douceurs 
de  la  cour  d’Egypte,  & aux  rigueurs  aufquelles  fa 
défertion  va  l’expofer.  David  regarde -t’il  la  ré- 
tribution qui  lui  cft  promife  ? il  eft  prêt  de  fouffrir 
tous  les  châtimens  que  mérite  fon  péché.  La  mere 
de  ces  fept  enfans  dont  il  eft  parlé  dans  le  fécond 
livre  des  Machabées , éleve  - t’elle  les  yeux  vers 
le  ciel  ? cette  penfée  la  touche  , & elle  offre  à fon 
divin  maître  tous  fes  enfans  à la  fois , fans  héfiter 
un  moment  à lui  faire  ce  grand  facrifice  du  fond 
de  fes  entrailles.  Lorfqu’il  ne  lui  en  reftoit  plus 
qu’un , que  le  cruel  Antiochus  avoit  inutilement 
tenté  de  gagner  par  fes  careffes , ce  tyran  l’ap- 
pella  , & l’exhorta  à infpirer  à ce  fils  des  fenti* 
mens  plus  falutaires  que  n’en  avoient  eu  les  ffx 
premiers  qu’elle  venoit  de  voir  mourir  à fes  yeux  : 
après  donc  qu’il  lui  eut  dit  beaucoup  de  chofes 
pour  la  perfuader,  elle  lui  promit  d’exhorter  fon 
ffls  : qui  n’eût  cru , demande  faint  Auguftin  , après 
l’avoir  entendue  ainfi  parler,  qu’elle alloit  dire  à 
fon  enfant  : confentez,  mon  his,  à ce  que  de- 
mande Antiochus , & ne  foyez  pas  ft  dur  qu« 
d’abandonner  votre  mere  ? mais  qu’elle  eft  éloi- 
gnée d’un  tel  langage!  que  fa  converfation  eft 
remplie  de  piété  ! qu  elle  eft  digne  d’uiie  vraye 
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meie  ! tjuaUs  collocutiu  : quàm  pis!  qnâm  materna  f 
Mo  i fils  ! !üi  dit  - elle  , ayez  pitié  de  moi  qui  vous 
ai  porté  neiif  mois  dari'  mon  lein  , qui  vous  ai 
nourri  ie  mon  'ai:  pc.isU.i  trois  ans,  èi.  qui  vous 
ai  élevé  j’.tiq  ; à cet  a;;c  >u  vous  êtes  : ne  dimi- 
nue/ pas  , ruo;;  fiL-  1 le  nombre  de  mes  couronnes  ; 
fove/  uni  à.  vos  i eres  dans  les  l'ouffrances  du 
martyre  , com  .le  vous  l’avez  été  dans  les  entraides 
qui  vous  ont  eniantc;  que  U vertu  ne  vous  rende 
pas  moins  Irere  que  ;a  nature  , ne  taites  pas  qu’é- 
tant tnere  de  fept  eiifans  , je  ne  la  lois  que  de  fi* 
martyrs:  ah,  ]c  vous  en  conjure  , re{;ardez,  mon 
fils  ! regardez  le  ciel  avec  les  biens  immenfes  qui 
TOUS  y attendent;  regardez  la  terre  avec  toutes 
les  mlferes  que  vous  quittez;  ptto  ^ natt  ^ ut  a/-r 
picias  ad  ccelum  6*  terram  : vous  comprendrez  que 
ce  bourreau  va  vous  délivrer  de  bien  des  maux, 

1 pour  vous  rendre  éternellcmbnt  heureux.  Si  que 
jamais  perfonne  ne  pourra  vous  procurer  un  plus 
grand  bonheur,  Si  qu’au  dieu  de  le  craindre,  il. 
cft  digne  de  votre  amour  pour  le  fervice,  quoi-r 
qu’involontairemcnt  qu’il  vous  rend;  ita  fitt  ut 
non  tirneas  carnificein  ijlurn. 

Permettez  , mes  ireres , que  je  vous  adrcHe  les 
mêmes  paroles  ; l’exemple  de  Jefus-Chrild  Si  de 
fes  faints  vous  invite  à foufFrir , il  cft  pour  nous 
tous  d’une  obligation  indirpenlable  de  nous  con- 
former à leur  exemple.  Les  fouffrances  peuvent 
être  quelquefois  le  fujer  d’une  violente  tentation 
de  murmure  Si  d’iinpatience  : eh  ! combien  n’en 
voyons-nous  pas  tous  les  jours  que  la  pauvreté  , 
la  maladie  , un  mariage  mal  alïorti  jettent  dans 
l’abattement  Si  le  délefpoir?  ah!  je  vous  en  con- 
jure , vous  tous  pour  qui  je  crains  le  décourage- 
ment , conùdérez  le  ciel  qui  va  s’ouvrir  à vous 
Si  qui  va  mettre  fin  à vos  maux;  peto  ^ nate  , ut 
4i/pi(ias  cccjum^  Confidérez  les  iui(crcs  de  <?etü| 
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vîe  dans  Ifur  brièveté  ; & par  rapport  au  bien 
qu’elles  vous  procurent,  que  (ont-elles  en  com- 
parailon  de  l’éternité?  ptto , nate  , ut  ajpicias 
calum  &•  terrjm  : alors  remplis  d’un  nouveau  cou- 
rage, vous  direz  avec  ce  jeune  martyr  que  fa  mere 
cihortoit. 

Il  eft  jufte  , Seigneur  ! que  je  fouffre  pour  mes 
péchés  ; tous  mes  freres  qui  (ont  aujourd’hui  les 
citoyens  du  ciel,  ne  font  entrés  dans  l’alliance 
d’une  vie  éternelle , qu’aptès  avoir  fuppo'-té  les 
douleurs  paflageres  de  cette  vie  ; j’abandonne 
volontiers  à leur  exemple  mon  corps  fie  mon  ame 
pour  la  défenfe  des  lois  de  mes  pères  ; ceux  qui 
le  réjouiflent  aujourd’hui,  il  les  contraindra  par 
des  tourmens  éternels  à confefTer  qu’il  eft  le  feul  \ 
Dieu  ; mais  fa  colere  qui  eft  juftement  tombée  fur 
moi , finira  à ma  mort , & ma  triftclTe  fera  chan- 
gée en  une  joye  éternelle  : c’eft , mes  Ireres  , la 
grâce  que  je  vais  demander  pour  vous  au  Seigneur , 
par  le  facrlnce  de  l’agneau  immolé  dès  le  com- 
mencement du  monde. 

..EVANGILE 
du  IV.  Dimanche  après  Pâques,  /oan.  tC, 

!V  ce  u/us-lj  , Je/us  dit  à [es  difciples  : Müîn- 
JOj  tenant  je  m’en  vais  à celui  ejui  m’a  envoyé, 
fÿ’ aucun  de  vous  ne  me  demande  où  je  vais.  Alais 
parce  que  je  vous  ai  dit  ces  chofes , votre  cœur  e(l 
rempli  de  triftefje.  Cependant  je  vous  dis  la  vérité: 
il  vous  eft  utile  que  je  m’en  aille  ; car  fi  je  ne  m’en, 
vais  point , le  conjolateur  ne  viendra  point  à vous  , 
mais  fi  je  ni  en  vais , je  vous  l’enverrai.  Et  lorf- 
qii’il  jera  venu  , il  convaincra  le  monde  touchant  le 
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péché  , touchant  la  juflict , touchant  le  jugement  ; 
touchant  le  péché  f parce  qu'ils  n'ont  point  eru  en 
moi;  touchant  la  juflice  , parce  que  je  m'en  vais  i 
mort  Pere  & que  vous  ne  me  verre^  plus  ; 6*  touchant 
le  jugement , parce  que  le  prince  du  monde  ejl  déjà, 
jugé.  J 'aurais  encore  beaucoup  de  chofes  à vous  dire  ; 
mais  vous  ne  pouve^  pas  les  porter  préfentement^ 
Quand  l’e/prit  de  vérité  fera  venu , il  vous  enjei-^ 
gnera  toute  vérité.  Car  il  ne  parlera  pas  de  lui~ 
même  ; mais  il  dira  tout  ce  qu'il  aura  entendu , 
il  vous  annoncera  les  chofes  à venir.  Ce  fl  lui  qui 
me  glorifera  , perce  qu  'il  recevra  de  ce  qui  eflàmoi  , 
(rit  vous  l’annoncera.  Tout  et  que  mon  Pere  a e fl  à 
moi  ; c’efl  pourquoi  je  vous  ai  dit  qu’il  recevra  de 
ce  qui  efl  à moi , 6*  qu'il  vous  l’ annoncera. 

r 

Homélie  fur  la  préparation  à la  Fétc  de  la 
PtntecôtCn 

CEtte  nouvelle  intéreflante  du  départ  de  Jefus- 
Chrift , & de  fon  retour  à fon  Pere  Eternel , 
ne  remplit-elle  pas  vos  cœurs  de  triftefle  comme 
celui  des  apôtres  ? c’eft  un  bon  maître  qui  va 

3uitter  fes  chers  difciples  ; c’eft  un  excellent  mé- 
ecin  qui  lalfle  des  malades  défefpérés  fans  fon 
Ifecours  ; c’eft  un  puiflant  protefteur  qui  fe  fépare 
‘de  fes  pupilles  encore  foîbles  & expofés  à mille 
dangers , où  ils  périroient  fans  fon  aftîftance  ; c’efb 
un  homme-Dieu  qui  nous  aime  au  point  de  nous 
appeller  fes  frétés  & fes  amis  : o ia  cruelle  fépa- 
ratiop  pour  ceux  qui , comme  les  apôtres , n’ea 
pénétreroient  point  le  motif!  mais  auffi  qu’elle 
devient  confolante  , lorfqu’on  réfléchit  aux  rai- 
fons  qui  rappellent  notre  Sauveur  à fon  Pere  ! il 
ne  quitte  la  terre  que  pour  nous  apprendre  à 
nous  en  détacher  ; il  ne  va  à fon  Pere  que  pour  être 
notre  médiateur  près  de  lui  & pour  nous  pré-^ 
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parer  uoe  place  dans  le  ciel  ; il  ne  fouArait  à nos 
yeux  fon  humanité  vifible,  <^ue  pour  nous  en- 
voyer vifiblement  l’F/prit  faint  ; & pourquoi 
nous  l’envoye-^t’il  ? c’efl , mes  treres , pour  con- 
vaincre le  monde,  c’eft  pour  nous  convaincre 
nous-mêmes  de  U corruption  générale  qui  régne 
parmi  les  hommes,  & dans  nos  propres  cœurs; 
ç’eft  pour  nous  donner  une  idée  de  la  vraie  juf- 
tice;  c’eft  pour  nous  faire  connoître  les  jugemens 
du  Seigneur,  pour  diftiper  nos  erreurs,  & mani- 
fefter  la  gloire  de  JeuiStChrift  , obfcurcie  juf- 
ques-là  parles  humiliations  de  fa  croix.  Voilà  les 
principaux  avantages  qu’il  veut  procurer  à fon 
xiglife  en  retournant  à fon  Pere. 

Ah  ! ft  nous  concevions  quelle  eft  l’excellence 
de  ces  biens,  loin  de  nous  affliger  du  départ  de 
notre  divin  Sauveur,  nous  nous  en  réjouinons 
pour  lui  & pour  nous  ; noüs  dirions  avec  i’époufe 
du  cantique  ; retourne:^,  mon  hïtn-aimé,  jufqu'àcc 
que  le  four  commence  à paraître  ^ & que  les  vmbres 
fi  diffipent  ; retourne^  & fttnblahle  au  che* 

vreuil  & au  faon  des  cerfs  qui  courent  fur  les  mon- 
tagnes de  Bethtr  ; donec  afpiret  dits  & inclinert- 
tur  umhra , rtverure  jfîmilis  eflo  , diltfie  mi  , caprect , 
hinnuloqut  ctrvorum  fuptr  montes  Btther.  Nous 
gémirions  de  refter  plus  long-tems  dans  cette 
vallée  de  larmes , nous  foupirerions  après  le  ciel , 
nous  en  concevrions  les  défirs  les  plus  vifs  ; en  un 
snot,  nous  entrerions  dans  les  vues  du  Sauveur, 
& nous  préparerions  nos  efprits  & nos  cœurs  à 
recevoir  fon  £fprit  faint  ; car  c’eft  à quoi  il  dif- 
pofpit  déjà  fes  apôtres  dans  notre  Evangile. 

Que  ne  fit-il  pas  encore  après  fa  réiurreélion 
pour  les  y prépare^  plus  prochainement  ? 11  em- 
ploya , dit  faint  Luc,  les  quarante  jours  qui  s’écou- 
lèrent depuis  ceiftoment  jufqu’à  celui  de  fon  Af- 
^enfion  4 à Içur  parler  du  pyauttss  des  creux  ; il 
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leur  inTpira  eufuite  le  dcflein  de  fe  retirer  danslc 
cénacle , & de  s’y  occuper  de  la  priere  pendant 
l’eTpace  de  dix  jours;  de  forte  qu’on  peut  dire 

?ue  le  tems  qui  fe  palTa  depuis  Pâques  jufqu’à  la 
entecote  , fut  une  continuelle  préparation  à cette 
derniere  folemnité.  Ah  ! ils  favoient , ces  faints, 
que  ce  n’étoit  pas  à un  homme  , mais  à Dieu  qu’ils 
préparoient  une  habitation  ; & pour  la  rendre 
digne  de  lui , ils  portoient  vers  le  ciel  toutes 
leurs  penfées  & tous  leurs  dcfirs.  Imitons-les 
donc,  mon  cher  auditeur,  & commençons  au 
moins  aujourd’hui  à préparer  notre  ame  à la  ré- 
ception de  ce  divin  hôte  qui  nous  eft  promis. 

Apprenons  dans  ce  difcouis  quelles  font  pour 
cela  les  difpofitions  néceflaires , fujet  de  mon 
premier  point. 

Confidérons  enfuite  les  effets  que  produit 
l’Efprit  faint  dans  une  ame  bien  dirpofée,  fujet  de 
mon  fécond  point  ; d’où  vous  comprendrez  les 
puiffans  motifs  que  vous  avez  de  vous  difpoler 
fans  retard  à la  folemnité  de  la  Pentecôte. 

Sans  votre  aHiriance,  Efprlt  faint  ! nous  ne 
pourrions  pas  même  prononcer  le  noindeJefus, 
& bien  moins  inilruire  les  efprlis  &.  toucher  les 
coeurs  : daignez  donc  purifier  mes  lèvres,  &join-.- 
dre  l’onction  de  votre  g;ace  à la  force  des  paio- 
les  que  vous  me  fuggérerez , nous  vous  le  de-» 
mandons  par  les  mérites  de  , celui  par  qui  vous 
nous  fanclifiez. 

Premier  Point. 

Le  confolateiir  que  nous  attendons  cfl:  cfprlt, 
& il  mérite,  d’être  adoré  en  cfprit  5c  en  vérité  ; 
il  eff  le  Seigneur  fouvetain  de  toutes  chofes,,6c 
il  a droit  que  nous  lui  fa.Tions  hommage  de  tout 
ce  que  nous  fommes , de  notre  cire  , d^  notrt; 
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viè  , & de  tous  les  mouvemens  de  notre  cœur  ; 
il  eft  vrai  Dieu  avec  le  Pere  & le  Fils , & tous 
les  fentimens  d'amour , de  refpedl , de  défit,  de 
crainte  & de  confiance  que  nous  témoignons  aux 
deux  premières  perfonnes  , font  également  dûs  à 
la  troifiéme , & nous  difpoi'enr  à la  recevoir  en 
nous  ; ^'ajoute  qu’outre  ces  fentimens , il  en  eft 
deux  autres  que  nous  marque  notre  Evangile, 

& qui  font  fpécialemcnt  nécefiaires  à la  récep-  ■ 
tion  de  l’Efprit  faint , c’gft  la  falmcté  de  nos 
penfées  & la  pureté  de  nos^'afftélions  ; c’eft  donc 
fur  ces  deux  difpofitions  que  nous  devons  infif-  ^ 
ter  particuliérement  dans  la  première  partie  de  ce 
difcours  ; n’en  échappez  rien  , s’il  vous  plaît,  par- 
ce qu’elle  peut  vous  donner  une  haute  idée  de 
vos  devoirs  &.  de  la  perfeélion  chrétienne. 

Maintenant , dit  le  Sauveur , je  m‘en  vais  À 
celui  tjui  m’a  envoyé ^ 6*  aucun  de  vous  ne  me  de- 
mande où  je  vais  ; vado  ad  tum  qui  mifit  me , 6» 
mmo^  ex  vobis  tnterrogat  me  qiio  vadis  ? Que 
fignifie  ce  reproche  que  Jefus-C^hrift  fait  aujour- 
d’hui à fes  apôtres,  qu’ils  ne  lui  demandent  pas 
où  il  va  ? il  fignifie  que  la  curiofité  qui  concerne 
le  ciel  & les  choies  du  ciel , eft  non  feulement 
permife  , mais  même  d’obligation  , que  notre  divin 
maître  dcfiienous  en  entretenir,  & veut  que  nqus 
nous  en  entretenions  avec  lui  ; ce  reproche  pour- 
quoi le  fait-il  dans  le  tems  même  qu’il  prépare  le 
cœur  de  fes  difclples  à recevoir  l’Efprit  faint? 
c’eft  pour  nous  faire  comprendre  que  l’oubli  de 
le-  terre 4,rétudc  de  la  religion,  l’attention  à fes 
myfteres , en  un  mot , la  fainteté  de  nos  pen- 
fées eft  la  première  difpofition  néceftaire  à la 
téciiptlon  de  ce  divin  hôte  qui  vient  habiter  dans 
nos  cœurs. 

C’eft  , mes  freres  , ce  que  nous  marque  le  Mvre 
de  la  fagelTe  d’une  maniéré  plus  claire  ôc  plus  prc: 
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cife  encore  : Ju(;ts  ât  la  terre  , y eft-il  dit  » aimé^ 
la  jufîice,  ayei^  det  ftniimtns  dignes  du  Seigneur,  > 
& prene:^  garde  fur-tout  de  le  chercher  avec  un  cœur 
droit , avec  un  ejprit  pur  & fans  tache,.  Malheur 
à vous  fl  vous  le  cherchiez  avec  d’autres  difpo- 
fitions  ! vous  ne  pourriez  jamais  le  trouver,  pour- 
quoi ? c’eft  que  l’Erprit  faint  ell  Dieu , & qutf 
les  penfées  mauv."iifes  féparent  de  Dieu  ceut 
mcines  qui  lui  font  unis;  ptrverfce  cogitationes  fe- 
parant  à Deo  : c’eft  cme  l’Efprit  faint  eft  la  fagelT^ 
par  cilcnce  , & la  ia^ife  ne  peut  entrer  dans  une 
aine  maligne  ; in  malevolam  animam  non  introibit 
fapientia  : c’eft  que  l’Efprit  faint  eft  la  fainteté 
nteme,  & il  eft  impoftible  que  la  fainteté  pae 
excellence  habite  dans  un  corps  aftujetti  au  péché  ^ 
nec  habitabit  h corpore  fubdito  peccatis  : c’eft  enfin  ^ 
que  l’Efprit  faint  eft  le  principe  de  toute  lumier^ 

& de  toute  connoiftance,  & par  conféauent  il 
fuit  le  déguifement , il  fe  retire  des  penfôes  qui 
font  fans  intelligence , qui  n’ont  pas  pour  régie 
la  lumière  de  la  raifon  & de  la  foi  ; Spiritus  fane* 
tus  difeipUne  effugiet  fiéium  , 6*  auftret  fe  à cogi-* 
-tationibus  quez  junt  fine  intelleEiu.  Il  faut  donc  pour 
mériter  que  ce  divin  Paraclet  vienne  habiter  eit 
nous , n’avoir  des  penfées  que  celles  qu’autorife 
la  raifon  éclairée  de  la  foi , c’eft-à-aire  , mes 
chers  freres , que  notre  converiation  doit  être  dans 
le  ciel , que  nous  devons  y habiter  d’efprit  & de 
cœur , en  attendant  l’heureui  moment  oit  nous 
pourrons  y habiter  de  corps  & d’ame , c’eft-à- 
dire , que  le  ciel  doit  être  le  principe  de  tous  nos 
deftein^ , la  régie  de  nos  délibérations , la  fin  de 
nos  projets  ; & que  la  connoiftance  de  Dieu  dc 
de  notre  fainte  religion  doit  faire  le  principal 
objet  de  notre  étude  ; ' que  nous  devrions  être 
continuellement  occupés  de  Cette  penfée,  que 
ItfuS'Chrift  notte  chef  eft  allé  rert  Pcrc^ 
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qu’il  y eft  allé  pour  nous  préparer  une  place, 

aiî’il  tait  à la  droite  de  fon  rere  la  fonélion 
’arocat  & de  médiateur  pour  nous  ; que  nous 
fommes  étrangers  dans  ce  monde,  que  nous 
n’avons  point  de  patrie  ici  bas , que  le  ciel  eft 
l’unique  demeure  que  nous  puiffions  recherc^per  ; 
▼oilà  quelle  devroit  être  la  première  occupation 
de  notre  efprit. 

Mais  hélas  ! combien  n’y  en  a-t’il  pas  parmi 
nous  qui  méritent  bien  plus  que  les  apôtres  et 
reproche  que  Jefus-Chriu  leur  faildit^?  mm»  est 
vobis  interrogat  me  qub  vadis  ? Le  défaut  général 
de  notre  fiécle  efl  d’être  trop  curieux  de  favoir 
ce  qu’on  peut  & ce  t|u’on  doit  ignorer , & trop 
peu  curieux  de  connoitre  ce  qu’on  devroit  favoir; 
d’avoir  du  tems  à donner  aux  fciences  profanes,' 
& de  n’en  trouver  jamais  lorfqu’il  s’agit  d’étudier 
la  fcience  des  faints.  Vous  avez  le  tems , hommes 
de  lettres  ! de  vaquer  aux  recherches  (lériles  d’une 
vaine  philofophie,  de  lire  & de  critiquer  les 
autres;  de  vous  perfeéHonner  dans  les  connoif- 
fances  humaines,  & d’approfondir  les  langues, 
de  charger  votre  mémoire  de  faits  anciens , fie 
de  fxer  les  époques  des  tems  , de  débrouiller  le 
cahos  de  l’hiuoire  des  fiécles , & de  rechercher 
des  anecdotes  inconnues  jufqu’à  vous  ; fie  vous 
n’avez  pas  le  tems  de  vaquer  à la  philofophie 
chrétienne,  fie  de  vous  nourrir  de  la  leâure  des 
livres  facrés , de  croître  dans  la  fcience  du  falut, 
fie  de  vous  pénétrer  de  fes  principes , d’étudier 
la  vie  des  faints , fie  de  vous  en  rappeliez  la  mé* 
moire  dans  le  tems  de  la  tentation  , fie  lorfqu’elic 
feroit  plus  nécefTaire  pour  vous  exciter  à la  vertu  ; 
vacat  tibi  ut  philofophus  fis  , non  vacat  ut  fis 
shriflianus.  (a)  Vous  avez  le  tems,  hommes 

(a)  SéuStM  Pâulinut^ 
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fuperftitieiix  ! de  chercher  à connoître  l*aTe*îr^ 
de  vous  enfoncer  dans  fe*  obiciirités  par  le  moyen 
du  fort,  de  la  magic  d’un  commerce  facrilége 
avec  le  prince  des  ténèbres  ; & vous  n’en  avez 
pas  pour  vous  occuper  de  vos  fins  dernteres  , de 
la  mort  qui  s’avance  vers  vous , du  lugement 
terrible  où  il  vous  faudra  rendre  compte  de  l'emploi 
que  vous  faites  de  tous  vos  rnomens , & de  l’éter- 
nité bienheureufe  ou  malheureufe  qui  fuivra  ce 
jugement  ; vacat  tibi  ut philofophus  fis , non  vacat 
ut  fis  chriftUnus.  'Vous  avez  le  tems,  hommes 
fans  charité  ! d’examiner  la  conduite  de  votre 
prochain , de  découvrir  ce  qu’il  y a dans  fa  vie 
de  plus  intérieur  & de  plus  caché,  d’apprendre 
’ des  fecrets  qui  ne  vous  concernent  point  & qu’on 
n’a  pu  vous  communiquer  fans  crime;  & vous 
n’avez  pas  le  tems  de  vous  examiner  vous-mêmes , 
de  rentrer  dans  votre  cœur  pour  en  connoître 
les  inclinations,  & d’apprendre  vos  devoirs  les 
plus  eflentiels;  vacat  tibi  ut  philofophus  fis  y non 
vacat  ut  fis  c/iriflianus.  Vous  avez  le  tems  , hom- 
mes inutiles  à l’Etat  & à l’Eglife  ! de  courir  le 
matin  dans  un  quartier  de  la  ville  pour  y appren- 
die  des  nouvelles  que  vous  irez  raconter  le  foir 
dans  un  autre,  de  difputer  des  intérêts  des  prin- 
ces, du  mérite  de  ler.rs  miniftres , de  la  valeur 
de  leurs  troupes  , des  intrigues  de  leur  cabinet  ; 
& vous  n’avez  pas  le  tems  d’affifter  au  facrifice 
de  nos  autels  , d’entendre  un  fermon  où  on  vous 
annonce  'l’heureufe  nouvelle  du  royaume  des 
cieux , de  contempler  les  perfeéfions  de  votre 
Dieu , & la  gloire  des  miniftres  qui  l’environ- 
nent ; vacat  tibi  ut  philofophus  fis , non  vacat  ut 
fis  chriflianus.  Vous  avez  le  tems  , filles  du  fiécle  l 
de  penfer  à une  beauté  paflagere  qui  n’eft  apper- 
çiie  que  de  vous  feules  , de  parer  une  frêle  ftatue 
dont  vous  êtes  les  premières  idolâtres , de  tra- 
vaillée 
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vaillcr  à orner  un  corps  qui  fe  diflbut  & qui  re- 
tourne dans  le  néant  d’où  il  a été  tiré  ; & you* 
n’ave7  pas  le  tems  d’orner  votre  ame  qui  eft  im- 
mortelle , de  renrichir  des  dons  précieux  de  U 
grâce,  de  vous  former  à la  pudeur,  à la  modef- 
tie,  Sl  aux  autres  vertus  de  votre  lexe  ; vacattibi 
ut  philofophus  fis  ^ nonvacat  ut  fis  chrifiianus.  Vou* 
avez  le  tems,  jeunelTe  dilTipée  ! de  penferà  l’ob- 
jet qui  vous  enchante  , au  jeu  qui  vous  difl'ipe  , 
aux  compagnies  qui  vous  amufent  , à une  vile 
créature  qui  féduit  votre  coeur  , & vous  n’avez 
pas  le  tems  de  penier  à la  folie  de  ce  jeu  pour 
vous  en  détacher , au  danger  de  ces  compagnies 
pour  les  éviter,  à la  honte  de  votre  fervitude 
pour  en  rompre  les  liens  , & pour  rendre  à votre 
ame  la  liberté  que  lui  ôte  la  paflion  ; vacat  tïbi 
vt  philofophus  fis  , non  vacat  ut  fis  chrifiianus» 
Nous  trouvons  tous  le  tems  de  vaquer  à nos 
intérêts  temporels  , de  former  des  projets  de  for- 
tune, d’inventer  des  moyens  d’aggrandir  l’héri- 
tage de  nos  peres  , & de  nous  élever  à un  rang 
lupérieur  à celui  de  notre  nailTance  ; & nous  en 
manquons  lorfqu’il  s’agit  des  intérêts  de  notre 
confcience,  d’en  connoître  l’état , d’en  purifier  les 
taches  par  une  bonne  confie ifion  , de  former  de 
faintes  réfiolutions  pour  l’avenir , de  théfiaurifer 
pour  l’éternité;  vacat  tibi  ut  philofophus  fit  ^ non 
vacat  ut  fis  chrifiianus.  O aveuglement  ) ô ftupî- 
dité  de  l’homme  ! la  nature  ne  lui  a donné  de» 
yeux  que  pour  les  élever  vers  le  ciel , & il  ne  veut 
voir  que  la  terre  Vers  laquelle  il  fe  tient  courbé  ; 
elle  lui  a donné  un  coeur  dont  les  vaftes  défirs  ne 
peuvent  être  fiatisfaits  que  dans  le  ciel , & il  ne 
conçoit  de  défirs  finceres  que  pour  les  biens  de 
ce  monde  , il  ne  s’occupe  de  rien  moins  que  de 
ce  qui  concerne  Ton  fialut  &L  fia  religion.  Le  jufie 
meurt  fiur  une  croix  poux  nos  péchés  , ÔC  noue 
Evang.  Tont,  11»  E« 
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n’y  réfléchiffons  pas  ; U reffufcite  glorieux  po^ 

opérer  notre  iui^incation  en  afFermiflant  notre  foi  , 

& nous  n’y  faifons  pas  attention  ; il  monte  enfuite 
Tcrs  fon  Pere  , & pcrfonne  de  nous  ne  lui  demande 
il  va.  L’efprit  des  apôtres  dans  notre  Evangile 
n’étoit  occupé  que  de  la  perte  temporelle  qu’ils 
alloient  faire,  parce  que  Jefus-Chrifl  leur  avait 
prédit  les  chofes  fâcheufes  quils  auraient  à fouffrir 
de  la  part  des  hommes , leur  cœur  étoit  rempli  de 
triflejfe  ; quia  hcec  loculus  furn  vobis  ^ triflitia  im~ 
plevit  cor  veflrum  : c’eft  ce  qui  nous  arrive  auffi. 
Un  efprit  timide  ne  voit  que  tes  maux  dont  il  eft 
menacé,  celui  d’un  homme  attaché  aux  biens  du 
liécle  n’eft  rempli  que  d’idées  de  fortune  & de 
gain;  celui  d’un  voluptueux  a toujours  préfent 
l’objet  qui  le  captive  ; l’imagination  d’un  ambi- 
tieux n’eft  frappé  que  de  l’éclat  des  grandeurs 
humaines;  chacun  de  nous  a fa  paflîon  domi- 
nante , & cette  paftlon  eft  comme  le  centre  où 
viennent  aboutir  nos  penfées , & femblablcs  aux 
inclinations  de  notre  coeur,  elles  font  prefquc 
toutes  impures , ambitieufes , vaines  & intéreffées , 
baftes , indignes  de  l’humanité , incompatibles  par 
conféquent  avec  la  préfence  de  l’ Efprit  faint.  De 
quel  droit  oferions  - ntous  donc  prétendre  à fa 
réception  , nous , mes  freres , qui  rampons  fur  la 
terre , nous  qui  refufons  de  nous  élever  au-deflus 
de  nous-mêmes  & de  tout  ce  qui  nous  environne  ? 
Ah  ! mes  freres , je  vous  en  conjure , ceflbns  enfin  - 
de  nous  inquiéter  de  ce  qui  ne  paffe  point  ce 
fiécle  , portons  nos  penfées  8c  nos  efprits  ju^ues 
dans  r«emité;  confidérons  Jefus-Chrift  aflis  à 
la  droite  de  fon  Pere , occupons-nous  de  la  place 
qu’il  eft  allé  nous  y préparer  8c  de,  tout  ce  qui 
nous  y conduit  ; vivons  comme  les  juftes , de  la 
vie  de  la  foi , en  rapportant  tout  à notre  fin  der- 
tiicrc;  voilà,  mes  freres,  la  première  difpofitioa 
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pour  recevoir  le  falnt  Erprit,  la  Tainteté  des  peo« 
fées. 

La  fécondé , qui  eft  la  pureté  des  affeélions , nous 
eft  marquée  par  les  paroles  fuivantes  de  notre 
Evangile  : cependant  je  vous  dis  la  vérité^  il  vous 
efl  utile  ejiie  je  m’en  aille  , car  fi  je  ne  m’en  vais  point 
le  conjolateur  ne  viendra  point  à vous  ^ mais' fi  je 
m’en  vais  n je  vous  l’enverrai;  itd  epo  veritatetti 
dico  vobis  : expedit  vobis  ut  e^o  vadarn  , fi  enint 
non  abiero  ^ paraclitus  non  veniet  ad  vos  ^ fi  autem 
abiero  ^ mittam  eum  ad  vos.  Comme  fi  Jefus-Chrift 
difoit,  reprend  faint  Auguftin  , » il  faut  que  cette 
« forme  de  ferviteur  dont  je  me  fuis  revêtu , loit 
•>  ôtée  de  devant  vos  yeuif , quoique  je  me  fois 
» fait  chair  étant  le  Verbe  de  Dieu,  pour  demeu- 
t»  rer  parmi  vous  ; je  ne  veux  pas  que  vous  con- 
»>  tinnyiez  à m’aimer  d’une  maniéré  charnelle,  ôt 
» que  vous  contentant  de  la  nourriture  de  ce 
w premier  lait  vous  foyiez  toujours  comme  des 
»»  entans  ; fi  je  ne  vous  ôte  cet  aliment  dont  je 
(>  vous  ai  nourri  dans  votre  foiblefle , vous  ne 
M défirerez  point  une  nourriture  plus  folide  ; fi 
» vous  demeurez  attachés  charnellement  à la  chair  , 

»>  vous  ne  ferez  point  fufceptibles  de  refprit  j 
i>  nolo  me  carnaliter  adhuc  diUs;atis  . .fi  carni  car-^ 

»>  naliler  hæjeritis  ^ cauaces  fpiritiîs  non  eritis.  » 

Voilà  le  commentaire  qu’a  fait  faint  Atigufiin  fur 
cet  endroit  de  l’évangéiifte  , &.  qui  va  nous  faire 
comprendre  combien  pur  doit  être  notre  amour 
pour  recevoir  le  faint  Efprit. 

Pourquoi  félon  la  penfée  de  ce  faint  dofteur 
étoit-il  utile  que  Jefus-Chrift  s’en  allât?  eft-ce 
peut-être  parce  qu’ils  étoient  trop  attachés  à 
cux-mcmes?  eft-ce  qu’ils  confervoient  quelques 
liaifons  criminelles  dans  leurs  cœurs  ? non  , mes  t 

freres,  ce  n’eft  pas  là  le  défaut  de  leur  amour, 
nous  favons  par  l’Evangile  qu’ils  étoient  dès-lors 
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affcz  détaches  du  monde  &.  d’eux -memes  j poar 
Touloir  aller  avec  Jelus-  Chrifl  à la  vie  ou  à la 
mort.  Quel  pouvoit  donc  être  ce  défaut  ? le  voici. 

''  Ils  vovoient  en  Jefus-Chrift  un  bon  pere  qui  les 
chériiToit , un  maitre  profond  qui  çclairoit  leurs 
ténèbres  , un  proteéfeur  puilTant  qui  pourvoyoit 
à leurs  befoins , un  defeendant  de  David  , dont 
la  modeftie  , la  douceur  , l’hurhiliré  , la  fimplicité  , 
la  bonté  les  édifioient,  & ces  vertus  humaines 
croient  prefque  tout  ce  qu’ils  aimoient  en  Jefus- 
Chrift  ; ils  le  conlidcroient  fouvent  comme  hom- 
me , rarement  comme  leur  Dieu  & l’objet  da 
leurs  adorations,  au  lieu  qu’il  falloir  moins  con- 
fidérer  ce  divin  Sauveur  félon  la  chair  & fon 
humanité  , que  félon -l’efprit  ôt  fa  divinité.  Oui, 
quelque  vif  &.  quelqu’ardent  que  fût  leur  amour 

fiour  leur  aimable  maître , il  avoir  deux  défauts  , 
’un  de  lui  être  trop  attachés  comme  homme , fit 
l’autre  de  ne  lui  être  pas  aflez  attachés  comme 
Dieu  ; & c’eft  pour  les  corriger  que  Jefus-Chrift 
monte  au  ciel , c’eft  afin  qu’ils  s’accoutument  à 
ne  le  voir  que  des  yeux  de  la  foi,  & qu’ils  fe 
difpofent  à recevoir  le  faint  Efprit  par  la  délicatefle 
de  leur  amour;  voilà  pourquoi  il  étoit  expédient 
que  Jefus-Chrift  montât  au  ciel. 

Faifons  - nous  l’application  de  ces  remarques, 
mon  cher  auditeur,  l’amour  trop  humain  qu’ont 
les  apôtres  pour  Jefus-Chrift,  eu  un  obftacle  à la 
defeente  de  rEfprlt  faint  en  eux.  Qjue  penferons- 
nous'donc  des  amitiés  qui  régnent  parmi  nous  ? 
où  en  trouverons -nous  d’aflez  pures  pour  être 
compatibles  avec  la  préfence  de  l’efprit  fanéllfi- 
cateur  ? L’amour  mutuel  qu’ont  par  exemple  deux 
époux  l’un  pour  l’autre , ne  peut  être  allez  pur 
qu’autant  qu’ils  font  dans  le  mariage  comme  n’y 
étant  point,  toujours  prêts  à fe  féparer  l’un  de 
l’autre  au  premier  figne  de  la  volouté  du  Seia 


> 


Digitized  by  Google 


i la  Fêle  de  la  Pentecôte.  437 
•n«ur  , n’aimant  l’un  dans  l’autre  que  la  grâce  de 
Jefus-Chrift;  quel  eft  cependant  plus  ordinai- 
rement l’objet  de  leurs  amitiés,  fmon  la  beauté , 
Jes  richefles  & la  relTemblance  des  caraéiercs  ? 

- L’amitié  réciproque  de  deux  amis  ne  peut  être 
aflez  pure  qu’autant  qu’elle  aura  pour  principe  la 
gloire  de  Dieu , & pour  fin  leur  propre  falut  ; 
cependant  quelle  efpéce  d’amis  voyez- vous  que 
produife  notre  fiécle  ? des  amis  de  table , des 
amis  de  jeux,  des  amis  de  plalfirs  , des  amis  de 
rapines  6c  d’intérêts  ; rien  de  plus  rare  que  des 
amis  chrétiens  qui  ne  s’aiment  que  pour  s’édifier 
& s’exhorter  mutuellement  à la  pratique  des  bon- 
nes œuvres.  L’inclination  naturelle  qu’ont  l’ua 
pour  l’autre  des  perfonnes  de  différent  f'exe,  ntf 
peut  être  affez  pure  qu’aiitant  qu’elles  fe  précau- 
tionnentcontre  les  mauvaifes  fuites  qu’elle  pourroit 
avoir;  quelles  précautions  prenez-vous  pour  vous 
garantir  des  funeftes  imprcfïions  que  fait  fur  l’efprit 
6c  le  cœur  cette  inclination  quand  on  la  néglige  ? 
vous  vous  voyez  d’abord  avec  cette  crainte  qu’inf- 
pire  naturellement  le  danger  de  la  féduûion  , puis 
avec  retenue  & modeffie  encore,  enfuite  avec  des 
airs  plus  engageans , & une  liberté  dans  le  gefte 
6c  le  difeours  dont  vous  aviez  horreur  aupara- 
vant. Bientôt  ce  n’eft  plus  qu’expreflions  tendres, 
que  proteftations  d’amitié  éternelle,  qu’aflurance 
d’un  dévouement  total  dans  les  entretiens  parti- 
culiers , qu’étude  curieufe  des  befoins  les  plus 
menus , qu’attention  à les  prévenir , que  louanges 
flatteufes  fur  la  figure , l’éducation , les  talens , 
fouvent  même  fur  les  défauts  qu’on  érige  en  vertu  ; 
les  converfations , même  les  plus  muettes , ne  font 
jamais  affez  longues , vous  vous  voyez  toujours 
trop  fard  , 6c  vous  vous  quittez  toujours  trop  tôt  ; 
la  préfence  de  l’objet  qui  vous  plaît  excite  des 
goûts,  des  complaifances , dgs  épanchemens  de 
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cœur,  fon  abl'ence  caufe  des  regrets  , des  ennuis  i 
des  ahattemens  , elle  irrite  U paflion  au  lieu  de 
l’adoibür , après  des  jours  & des  femaines  , vous 
vous  revoyez  avec  une  joye  toujours  nouvelle 
&.  toujours  plus  vive.  L’amour  de  la '•créature 
s’accroît , l’amour  du  créateur,  hélas  1 s’éteint, 
vous  devenez  chair  comme  l’objet  auquel  vous 
vous  attachez , comment  l’Efprit  faint  defcendroit-» 
il  dans  des  cœurs  ainfi  dilpofés  ? n’en  fortiroit-il 
pas  s’il  y étoit  ? l’époque  qui  a fixé  le  premier 
âge  du  monde  ne  le  prouve  - t’il  pas  invincible- 
ment ? pourquoi  l’efprit  fanétificateur  abandonna- 
t’i!  alors  le  genre  humain?  n’eft-ce  pas  parce 
que  les  hommes  étoient  devenus  tout  charnels  ? 
non  , difoii  le  Seigneur , mon  efprit  ne  demeu- 
rera pas  davantage  dans  l’homme  , j’extermineraii 
la  race  des  mortels , parce  que  leur  ame  eft  devenue 
chair  en  s’attachant  à la  chair  ; non  permanebit 
fpiriius  meus  in  homine quia  caro  tfl,  (b)  Non, 
vous  dit  encore  le  Seigneur  par  mon  miniftere, 
rEfprit  faint  ne  reftera  point  s’il  y eft  déjà  , & 
il  ne  defeendra  point  s’il  n’y  eft  pas  encore  dans 
ces  cœurs  remplis  de  l’amour  de  la  créature, 
dans  ces  cœurs  qui  aiment  autre  chofe  que  Dieu 
ou  pour  d’autres  motifs  que  Dieu  même , & il 
faut  que  vous  formiez  ici  celle  de  toutes  les  ré- 
folutions  qui  coûte  le  plus  à la  nature,  la  réfo- 
lution  de,  n’aimer  ni  parent,  ni  ami,  ni  allié, 

5iu’en  Dieu  & que  pour  Dieu;  celle  de  renoncer 
incérement  à ces  amitiés  fenfibles  dont  le  premier 
effet  eft  d’amollir  votre  cœur , & de  le  partager  i 
entre  Dieu  6c  Iç  monde  ; la  réfolution  d’avoir 
autant  de  goût  pour  les  chofes  du  ciel  que  vous 
en  avez  eu  jufqu’ici  pour  les  chofes  de  la  terre  ; 
ce  n’eft  pas  encore  affez  , U ne  fuffit  pas  que  vous 

(b)  fixa.  5, 
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aimiez  le  Seigneur  pour  l’être  qu’il  vous  a donné , 
pour  la  vie  qu’il  vous  conferve,  pour  la  rcdempr 
tion  qu’il  vous  a procurée , pour  la  proieüion 
continuelle  qu’il  vous  accorde,  cet  amour  quoique 
faint  eft  un  amour  intércffé , & la  préfence  de 
l’Erprit  faint  en  exige  un  qui  foit  épuré  de  toute 
vue  d’intérêt  ; il  faut  pour  er>  mériter  les  dons  que 
vous  aimiez  Dieu  pour  lui-même,  & fes  perfec- 
tions infinies  : quoi  de  plus  jufte  ! 

w Hélas  , difoit  un  grand  prélat  du  dernier 
» fiécle  , fl  l’homme  indigne  de  tout  amour  ne 
J»  peut  fouffrir  d’être  aimé  par  intérêt , comment 
a*  ofons-nous  croire  que  Dieu  n’aura  pas  la  même 
» délicateffe  ? On  eft  pénétrant  jufqu’à  l’infini , 
»»  pour  découvrir  jufqu’aux  plus  fubtils  motifs 
y>  d’intérêt,  de  bienféance,  de  plaifir  ou  d’hon- 
» neuf , qui  attachent  nos  amis  à nous  ; on  eft 
*»  au  défefpoir  de  n’être  aimé  d’qux  que  par  re- 
» connoiflance  , à plus  forte  raifon  par  d’autres 
» motifs  plus  choquans.  On  veut  l’être  par  pure 
» inclination,  pareflime,  par  admiration  ; l’arai- 
» tié  eft  fi  jaloufe  & fi  délicate , qu’un  atome 
» qui  s’y  mêle  la  bleffe  ; elle  ne  peut  foi/ffrir 
» dans  l’ami  que  le  don  fimple  & fans  réferve 
» du  fond  de  fon  cœur  : celui  qui  aime  ne  veut 
U dans  le  tranfport  de  fa  paffion  qu’être  aimé 
» pour  lui  feu!  ; que  l’être  au-deffus  de  tout  & 
» uniquement  ; que  l’être  , en  forte  que  le  monde 
rt  entier  lui  foit  facrifié  ; que  l’être  , en  forte 
» qu’on  s’oublie  & qu’on  fe  compte  pour  rien  , 
» afin  d’être  tout  à lui.  Telle  eft  la  jaloufie  for- 
N cenée  des  amours  pafiTionnés  : or  ce  qui  eft  en 
» nousl’injuftice  la  plus  ridicule  & la  plus  odieufe, 
n eft  la  fouveraine  ]uftice  en  Dieu  ; il  fe  nomme 
» lui-même  le  Dieu  jaloux,  & fa  jaloufie  eft  eflen- 
» tielle  à fa  perfeâion  : » c’eft-à-dire  , qu’il  ne 
peut  fe  dépouiller  du  droit  qu’il  u d’être  ai«iê 
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pour  lui-même  , & fans  aucun  rapport  à notre  în-«  - 
térêt.  En  effet , )e  Cuppoie  , avoir  déjà  dit  aupa-^ 
ravant  le  même  évêque  , dont  la  mémoire  fera 
toujours  en  vénération  dans  TEglife  , l'ur-toui  - 
pour  la  généreufe  humilité  avec  laquelle  il  s’eft 
publiquement  fournis  à la  jufte  condamnation 
d’un  de  fes  ouvrages  ; »>  je  fuppofe  que  Dieu  veuille 
n anéantir  mon  ame  au  moment  qu’elle  fe  dé^ 

» tachera  de  mon  corps  , que  Dieu  m’a  révélé 
» fon  deffein  , & qu’il  ne  tne  reftc  plus  qu’un  feul 
» moment  à vivre , qui  doit  être  mivi  d’une  ex- 
» tinêfion  éternelle  : ce  moment  à quoi  l’em- 
n ployerai-je  ? me  difpenferai  - je  d’aimer  Dieu 
» faute  de  le  regarder  comme  une  récompenfe  ? 
n rcnoncerai-je  à lui  dès  qu’il  ne  fera  plus  béati-^ 

» fiant  pour  moi?  abandonnerai- je  la  fin  effen-^ 

» ticüe  de  ma  création  ? les  droits  de  mon  créa- 
» teur  ne  font-ils  pas  que  ;e  meconfacre  tout  à fa 
» plus  grande  gloire  ? les  a-t’il  perdus  en  m’ex- 
» cluant  de  la  bienheureuse  éternité  qu’il  ne  me 
» devoir  pas  ? n’eft-il  pas  évident  que  dans  ces  fup- 
» pofitions  très-pofiibles  , je  dois  aimer  Dieu  uni- 
M quement  pour  lui-même  , fans  efpérance  d’au- 
« cune  récompenfe  ? Mais  fi  je  fuis  redevable  à 

Dieu  d’un  amour  fi  pur,  mol  à qui  Dieu  dans 
« ces  fuppofitions  ne  donne  rien  pour  l’éternité  , 

Il  que  lui  devez-vous  , vous  à qui  il  a préparé  la 
M poffelîxon  éternelle  de  lui -même?  aimerez-r 
» vous  Dieu  moins  que  mol , parce  qu’il  vous 
« aime  davantage  ? la  récompenfe  ne  fervira- 
i>  t’clle  qu’à  vous  rendre  plus  intérefîés  dans  votre 
» amour  ?»>(c)  Quelle  ingratitude!  eh!  plût  à 
Dieu  cependant  que  ce  fût  là  le  feul  défaut  que 
TOUS  culfions  à déplorer  dans  notre  amour  ! plCu 
à Dieu  qu’il  n’eût  d’autres  défauts  que  d’ctre 

(c)  Ftiulon,  «tuvrts  (plr^ 
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cofinoiflant , & de  Te  terminer  à chercher  Tes  in- 
térêts fpirltuels  ! nous  aiincns  , hélas  ! nous  ai- 
mons encore  le  monde  & les  chofes' du  monde; 
iés  louantes  nous  flattent,  fes  difHnétions  nous 
plaifent , Tes  grandeurs  nous  éblouiflent , fes  plai- 
firs  nous  enchantent,  fes  biens  nous  occupent, 

& leur  perte  nous  affiige  : aéfuelleincnt  que  )c 
vous  parle  , où  eft  votre  cœur?  quel  eil  l’objet  v 
qui  le  fixe  ! pour  qui  fentez-vous  qu’il  ait  plus 
d’inclination  ? à qui  tient-il  plus  fortement  ? ell- 
ce  à Dieu  ou  à la  créature  ? jugez-en  vous- mê- 
mes par  votre  propre  confcicnce , qui  vous  re- 
proche de  lui  avoir  dérobé  votre  cœur  , 6i  par 
les  difpoiitions  aéluelles  de  ce  cœur;  ]e  vous  le 
demande  , êtes-vous  aéfueiieinent  difpolés  à mou- 
rir plutôt  que  d’offenfer  le  Seigneur  ? à reftituer 
ce  bien  étranger  , qui  n’elf  entré  dans  votre  mai- 
fonque  par  les  exaéilons  6c  les  ulures  , plutôt  que 
de  violer  la  défenfe  de  prendre  le  bien  d’autrui? 
à rompre  avec  cette  perfonne,  qui  jiifqu’ici  a été 
pour  vous  une  occafion  de  chute , plutôt  que 
d’expofer  déformais  votre  falut  ? à pardonner  à 
votre  ennemi  du  fond  de  votre  cœur,  plutôt  que 
de  fuivre  les  loir  que  s’eft  fait  un  certain  monde 
corrompu  fur  la  vengeance  ? à renoncer  à un  état 
auquel  vous  n’êtes  point  appelles  de  Dieu  , plu- 
tôt que  d’y  courir  les  rilques  de  votre  éternité  ? 
Sondez  votre  cœur  , mes  treres , voyez  fi  ce  (ont 
là  fes  difpofitions  , fi  vous  pouvez  dire  à Dieu 
avec  finccrité  : non , Seigneur  , je  n’aime  rien 
fur  la  terre  qu’en  vous  &.  que  pour  vous,  je  me 
fers  de  ce  inonde  comme  ne  m’en  fervant  pas, 
fes  amufemens  n’ont  rien  pour  moi  que  d’infi- 
pide  & d’amer  ; ce  qui  me  paroifToit  autrefois 
un  gain  , eft  aujourd’hui  une  perte  à mes  yeux  ; 
l’eftime  des  hommes  , l’éclat  d’une  grande  ré- 
putation, l’autorité  6c  les  honneurs  qui  l’accom- 
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pagnent , font  une  ombre  qui  pafTe,  & qaî  ne 
mérite  nullement  l’attache  de  mon  cœur  ; tous 
feul  en  êtes  digne , ô mon  Dieu  , & vous  le 
pofféderez  feul  ; je  veux  vous  aimer,  & je  veux 
n’aimer  que  vous  ; je  veux  vous  aimer  plus  pour 
votre  gloire  que  pour  mon  intérêt:  voyez,  dis- 
je  , fl  ce  font  là  les  difpofitions  préfentes  de  votre 
cœur.  Tant  de  fautes  que  vous  commettez  tous 
les  jours  , ne  vous  affûtent-elles  pas  du  contraire  ? 
ce  foin  exceflif  de  votre  fanté  , cet  attachement 
opiniâtre  à votre  fens , ces  révoltes  intérieures 
contre  ceux  qui  penfent  différemment  de  vous, 
cette  recherche  des  perfonnes  vers  lefquelles 
TOUS  n’êtes  attirés  que  parla  pente  de  la  nature, 
ces  chagrins  fecrets  qui  vous  rongent  depuis  que 
vous  êtes  féparés  d’elles,  ce  tumulte  d’une  infi- 
nité de  partions  qui  fe  combattent  au  dedans  de 
vous-mêmes , ne  vous  prouve-t’il  pas  combien 
l’amour  du  monde  eft  fort , & combien  l’amouir 
de  Dieu  eft  foible  dans  votre  cœur?  Travaillons 
enfin  , mon  cher  auditeur  , à affoiblir  celui-là , ÔC 
à fortifier  celui-ci  : le  Seigneur  nous  promet  dans 
l’Evangile  , que  fi  nous  l’aimons  , fon  Pere  nous 
aimera , & que  les  trois  perfonnes  divines  vien- 
dront à nous,  & feront  leur  demeure  en  nous. 
Aimons-le  donc  de  tout  notre  cœur,  en  lui  en 
confacrant  tous  les  mouvemcns  ; de  tout  notre 
, efprit , en  lui  rapportant  toutes  nos  penfées  ; ce 
font  les  deux  difpofitions  néceffaires  pour  rece- 
voir les  dons  de  l’Efprit  faint  : c’eft  des  précieux 
effets  qu’il  produit  en  nous , que  j’ai  à vous  par- 
ler dans  le  fécond  point.  . 

Second  Point.  ' 

La  fuite  de  notre  Evangile  nous  apprend  que 
le  faint  Efprit  produit  trois  grands  effets  dans 
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Moe  ame  bien  dirpofée  ; le  premier  eft  de  la  con-  , 
▼aincre  de  fes  propres  péchés  & de  leurs  luites  ; 
le  lecond  eft  de  lui  enfeigncr  toute  vérité  ; & le 
troifiéme  , de  lui  fai;-e  glorifier  le  (aint  i^om  de 
Jefus-Chiift.  Reprenons  en  particulier  l’explica- 
tion de  chacun  de  (es  efiets,  &L  continuons  à 
expliquer  notre  Evangile. 

Lor/^ue  le  faint  Efprit  fera  venu,  yeft-ildlt, 
il  convaincra  le  monde  touchant  le  péché  , touchant 
la  juflice  & touchant  le  justement  ; & cum  venerit 
ille  ar^uet  mundum  de  peccato , & de  juflitia,  & 
de  judicio.  Il  le  convaincra  touchant  le  peche  , par- 
ce qu'ils  n'ont  pas  cru  en  moi;  de  peccato  quidem , 
quia  non  crediderunt  in  me  . touchant  la  juflice , 
parce  que  je  m’en  vais  à mon  Pere,  & que  vous  ne 
me  verret'  plus  ; de  jufliiia  vero  , quia  ad  Patrem 
vado,  & jam  non  videbitis  me  : & touchant  le  ju- 
gement , parce  que  le  prince  de  ce  monde  efi  déjà 
' jugé  ; de  judicio  autem  , quia  princeps  hiijus  mundi 
jam  judicatus  tfl  : comme  fi  Jefus-Chrift  eût  dit 
à fes  apôtres. 

Je  fuis  venu  vers  les  juifs , je  leur  ai  parlé , je 
les  ai  comblé  de  mes  bienfaits , j’ai  fait  parmi 
eux  des  oeuvres  qu’aucun  autre  n’avoit  faites;  je  ' 
leur  ai  donné  des  preuves  invincibles  de  ma  mif- 
fion  divine  , & ils  ont  fermé  les  yeux  à la  lumière 
qui  les  éclairoit  : ils  ont  donc  commis  un  péché  , 
énorme  en  refufant  de  croire  en  moi , & c’eft  de 
ce  péché  d’incrédulité  que  le  faint  Ei'prit  les  con- 
vaincra en  defeendant  fur  vous , & en  vous 
rempliflant  de  fes  dons.  A la  vue  des  prodiges 
que  vous  opérerez,  des  malades  que  vous  aurez 
guéris,  des  morts  que  vous  aurez  reflulcités , des 
événemens  que  vous  aurez  prédits  , les  plus  (âges 
d’entre  eux  (e  convertiront , & les  plus  endurcis 
"feront  du  moins  forcés  de  convenir  intérieure- 
ment t qu’ils  pèchent  en  lejettant  U vérité  que  je 
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leur  ai  annoncée  ; a's^uet  mundum  de  peecata  . . . 

quia  non  crediderunt  in  me. 

Ma  conduite  a été  irréprochable  , & ma  doc- 
trine irrépréhenfible  ; mes  ennemis  , malgré  l’en- 
vie qu’ils  en  avoient , n’ont  jamais  pu  me  con- 
vaincre de  péché  ; cependant  ils  ont  refufé  de  re- 
connoître  ma  juftice  & ma  fainteté  ; bientôt  iis 
iTt’accuferont  même  comme  fédufteur  , & me  con- 
damneront comme  un  malfaiteur  au  premier  chef. 
Grâces  immortelles  en  foient  rendues  à mon  Pere 
célefte  ! mes  opprobres  celTeront , la  calomnie 
fera  découverte,  la^ fouveraine  juftice  fera  mani- 
feftée  à toute  la  terre,  & le  ciel  qui-  fe  déclarera 
en  ma  faveur,  autant  par  la  defcente  miracu- 
leufe  du  faint  Efprit  que  par  mon  Afcenfion  glo- 
rieufe,  fera  connoître  que  je  n’étois  ni  impof- 
teur,  ni  capable  d’en  impofer.  Ni  leurs  blafphê- 
mes , ni  la  mort  qu’ils  me  feront  fouffrir,  ni  les 
gardes  qu’ils  mettront  à mon  fépulcre  ne  m’em- 
pêcheront point  d’aller  à mon  Pere,  &de  m’af- 
feoir  à fa  droite  où  vous  ne  pourrez  me  voir  que; 
par  les  yeux  de  la  fol;  dix  jours  après  que  j’y 
ferai  monté,  je  vous  enverrai  mon  efprit  confo- 
lateur , & c’eft  alors  que  les  uns  mettront  leur 
confiance  dans  ma  juftice  & en  nia  médiation, 
& que  les  autres  au  moins  avoueront  qu’ils  ont 
fait  fouffrir  le  jufte  ; arguet  mundum  de  juflitiâ  quia 
vado  ad  patrem , & jam  non  videbitis  me. 

Enfin  l’Efprit  faint  convaincra  le  monde  de 
l’équité  de  ce  jugement , par  lequel  le  prince  de 
ce  monde  qui  eft  le  démon  , eft  déjà  jugé  & 
condamné;  il  le  convaincra  en  faifant  connoître 
que  ce  tyran  a abufé  de  fon  pouvoir-,  & qu’il 
mérite  de  le  perdre  par  l’abus  qu’il  en  a fait,  & 
par,  l’attentat  qu’il  a commis  contre  le  jufte  & 
le  Dieu  de  toute  juftice  ; arguet  mundum  de  judU 
çio  . . , quia  princepé  hujus  mundi  jam  judicatuJt 
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cfi.  Voilà,  mes  freres  , le  vrai  fens  de  ces  paro- 
les difficiles  de  notre  Evangile  , & le  premier 
effet  qu’a  dû  produire  la  defcentc  du  (aint  Efprit , 
& qu’il  a produit  de  la  manière  la  plus  admirable.  ' 

Aujourd’hui  vous  voyez  la  nation  juive  fani 
roi,  fans  pontife,  fans  temple , fans  autel  Sc 
fans  vidlime , méprifée  du  refte  des  hommes , 
difperfée  & fépandue  de  toute  part  , comme  ces 
monceaux  de  grains  qu’un  violent  tourbillon  défu- 
tiit.  Quelle  autre  preuve  plus  palpable  & plus 
fenfible  exigeriez-vous  du  péché  d’incrédulité 
qu  a commis  la  fynagogue  en  renonçant  aux 
înffruélions  de  Jefus-Chrift. 

L’hiftoire  de  l’Evangile  nous  apprend  que  Iff 
difciple  perfide  avoua  le  crime  qu’il  avoit  com- 
mis en  livrant  le  fang  du  jufie  ; que  ceux  qui 
avoient  affiffé  au  fpeébcle  de  fa  mort , l’écrioient 
en  retournant , qu’il  étoit  vraiment  le  fils  de 
Dieu  ; que  les  apôtres  en  moins  d’un  demi-fiécle 
fournirent  des  hommes  de  toutes  les  nations  à 
1 empire  du  Sauveur;  que  le  pouvoir  fouverain 
qu’ils  exerçoient  fur  les  éléntens  . & toute  la 
nature  , étoit  un  moyen  ordinaire  de  converfion. 
Quel  témoignage  plus  éclatant  voudriez  - vous 
de  la  juftice  de  Jefus-Chrift , au  nom  duquel  ils 
opéroient  des  merveilles  fi  furprenantes  ? 

Vous  êtes  les  témoins  que  l’idolâtrie  eft  dé- 
truite, que  les  gentils  fe  font  convertis  , que 
l’Evangile  a été  prêché  & reçu  prefque  par-tout. 
Quel  motif  plus  puiffant  pourrez-vous  demander 
pour  croire  que  le  prince  du  monde  eft  condamné , 
dt  que  fes  dépouilles  ont  été  diftribuées  ? l’Ef- 
prit  faint  a donc  convaincu  le  monde  touchant 
le  péché  , la  juftice  & le  jugement , & il  le  con- 
vaincroit  encore  tous  les  jours  fur  ces  mêmes 
points , s’il  étoit  plus  attentif  i fes  impreftîons  : 
svoici  comm.ent. 
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Tous  les  jours  nous  voyons  qu’on  fe  forme 
une  faillie  conicience  fur  les  maximes  injuftes  du 
monde  ; par  exemple , le  monde  vous  dit  que  ne 
pas  laver  dans  le  l'ang  de  votre  ennemi  une  tache 
qu’il  auroit  fait  à votre  honneur , c’eft  en  con- 
traéler  une  nouvelle  ; & un  elprit  vindicatif  fe 
croit  permis  de  fuivre  les  mouvemens  de  fa  pal^ 
fion  » en  fe  conformant  aux  loix  iniques  du  fiécle. 
Le  monde  vous  dit  qu’il  eft  beau  d’être  élevé  au- 
dellus  des  autres  , 6t  qu’il  appartient  à une  ame 
noble  d’aCpirer  aux  honneurs;  & un  efprit  am- 
bitieux prétend  qu’il  y auroit  une  lâche  pnfilla- 
nimité  à vouloir  relier  dans  robfcurité  où  il  avoit 
pris  naiflance.  Le  monde  appelle  heureux  ceux 
qui  font  riches  dans  ce  fiécle  ; & une  ame  balle  & 
rampante  ne  fe  perfuade  jamais  qu’elle  en  a allez  ; 
c’elt  une  lang-iue  qui  crie  toujours  qu’on  lui 
apporte,  & qui  le  nourrit  de  la  fubllance  du  pau- 
vre &L  du  mercenaire.  Le  monde  loue  une  fille 
mondaine  qui  fuit  les  modes  fcandaleufes  du  fié- 
cle  ; & cette  fille  nourrie  dans  la  vanité  , n’en 
remarque  plus  dans  fes  airs  hautains  &.  fon  entê- 
tement pour  la  bagatelle  des  ajuftemens.  Le  monde 
affeéle  de  tourner  en  ridicule  la  dévotion  &.  fes 
pratiques  ; &.  une  perfonne  du  fiécle  croit  avoir 
rempli  tous  les  devoirs  de  la  piété,  lorfqu’elle  n’a 
point  nui  à fon  prochain  dans  fon  corps  ou  dans 
les  biens.  Le  monde  ne  connoît  point  les  morti- 
fications volontaires  , il  fe  foumet  à peine  à celles 
que  l’Eglife  commande  en  certains  tems  de  l’an- 
née ; & un  homme  voluptueux , une  femme  fen- 
fuelle , ne  voyent  qu’un  rigorifme  outré  dans 
tout  ce  qu’on  leur  dit  de  la  pénitence  chrétienne. 
Le  monde  eft  rempli  d’indulgence  pour  les  fau- 
tes qui  bleflent  la  délicate  vertu  de  chafteté  ; & 
un  impudique  ne  veut  fe  reconnoître  coupable , 
que  quand  il  s’eft  deshonoré  par  les  obfcénités 
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l«s  plus  fales.  Que  tous  fes  aveugles  volontai- 
res ouvrent  les  yeux  à la  lumière  qui  les  éclaire  ; 
qui’ils  écoutent  la  voix  de  leur  confcience,  qui 
les  avertit;  qu’ils  invoquent  l’affiftance  de  l’Efprit 
faint , qu’ils  lui  demandent  d’être  éclairés  de  fes 
lumières , & qu’ils  le  demandent  avec  un  cœur 
iincere,  & bientôt  ils  feront  convaincus  de  la 
faufleté  des  maximes  du  monde,  de  l’irrégularité 
de  leur  conduite , de  la  néceflxté  de  la  réformer 
fur  l’Evangile,  de  la  juftice  des  régies  qui  y 
font  contenues,  & de  la  fainteté  de  celui  qui  les 
a tracées  ; bientôt  ils  comprendront  que  la  juftice 
véritable  confifte  à ne  s’attacher  à rien  de  vifible, 
à ne  la  fonder  que  fur  les  mérites  de  Jefus-Chrift, 
fur  l’offrande  continuelle  qu’il  fait  de  lui -même 
à fon  Pere  éternel,  & fur  la  grâce  par' laquelle 
il  nous  attire  à lui  ; bientôt  ils  feront  frappés 
du  danger  où  ils  étoient , fans  le  connoître  ; ils 
verront  que  le  prince  des  ténèbres  eft  déjà  con- 
damné , que  la  condamnation  des  pécheurs  eft 
indubitable,  qu’ils  ont  péché  contre  leur  foi,  de 
même  que  les  ]uifs  par  le  défaut  de  foi,  & la  vue 
du  précipice  qu’ils  appercevront , les  réveillera  de 
leur  affoupiffement , les  touchera , les  perfuadera  : 
premier  effet  que  produit  l’Efprit  faint  dans  une 
amc  qui  s’eft  préparée  à le  recevoir. 

Le  fécond  effet  qu’il  opéré  , après  l’avoir  effi- 
cacement convaincue  de  fes  délordres  & de  fes 
erreurs  , eft  de  lui  enfeigner  les  vérités  nécefl'ai- 
res  au  falut.  Cet^ffet  nous  eft  marqué  par  ces 
paroles  de  notre  Evangile  : tjuoiqut  j'ayt  tncore 
beaucoup  di  chofts  à vous  dits , vous  nt  peuvt^ 
les  porter  prifenument  ,*  adhuc  multa  hahto  vobis 
dictre , Jtd  non  poteftis  portare  modo  : Mais  <juand 
cet  Efprit  de  vérité  jera  venu , il  vous  enfeignerm 
toute  vérité  ; cum  autem  venerit  Spintus  üLe  veri^ 
tatis  , dacebit  vos  omaem  vtritatem,  N’eft-ce  pas 
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' une  chofc  bien  iurprenante  à vos  yeur , mes 
trercs,  que  Jelus-Chrii'c  ait  inftruit  les  apôtres 
pendant  trots  ans  , qu’après  ce  tems  ilsoie 
fiiient  ni  éclairés  de  tonte  véiiré,  ni  même  pré- 
parés à recevoir  toute  vérité  ? Jefus-Chriii  n’étoit- 
il  pas  Dieu  comme  l’ETprit  faint  qu’il  devoit  en- 
voyer ? ne  pouvolt-il  pas  aufïï  bien  que  lui  & 
par  lui  dilTiper  leurs  ténèbres  Sc  vaincre  leur  in- 
crédulité ? il  le  pouvoir  lans  doute  , mais  l’ordre 
de  la  providence  ne  le  perrnettoit  pas  ; il  exigeoit 
au  contraire  que  le  cliet  tut  élevé  au  ciel  dans  la 
plénitude  de  fa  gloire , avant  que  les  membres 
reçûiTent  la  plénitude  de  l’ETprit  taint  fur  la  terre. 
Voilà  pourquoi  Dieu  permit  jufqu’à  la  defcente 
du  faint  Efprit,  cette  grolîiéreté  des  difciples , 
qui  les  empêchoit  de  comprendre  ce  que  leur 
enfeignoit  leur  divin  maître , fie  pourquoi  leur 
divin  maître  ne  leur  enfeignoit  pas  toute  vérité; 
noruium  erat  Spiritus  datas  , quia  nondum  Jefus 
erat  glorïficatus.  Comme  un  bon  pere  de  famille  , 
ilrépandoit  la  femence  de  la  parole  dans  le  champ 
de  ce  monde  , fit  il  laitToit  à rEfprit  faim  de  faire 
germer  cette  femence  , de  faire  comprendre  cette 
' parole  à tous  les  hommes  dans  toute  fon  éten- 
due : voilà  le  fens  de  ces  mots  : il  v<yus  enfeigrura 
toute  vérité  ; docebit  vos  omnem  veritatem. 

Il  vous  enfeignera  , c’eft-à-dire  , fuivant  la 
force  du  texte  grec  , il  vous  fera  entrer  dans  toutes 
les  vérités  que  ]e  vous  ai  prêchées,  il  vous  en 
donnera  l’intelligence , il  vous  les  fera  goûter  , 
il  vous  les  rendra  douces  St  aimables , il  portera 
tout  à la  fols  la  conviction  dans  l’efprit  , fit  la 
perfuafion  dans  le  cœur;  docebit. 

Qui  font  ceux  qu’il  cnfcignerajde  la  forte  , qu’il 
éclairera  fit  qu’il  foumettra  à fes  lumu-res  ? ce 
font  les  hommes  les  plus  bornés , les  plus  Cupi- 
des, les  plus  obflinés,  fit  les  plus  lents  à croire. 
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C’eft  vous , mes  difciples  ! à qui  la  nature  a refufé 
les  talens  les  plus  communs , ou  dont  refprit  né 
fut  jamais  cultivé  dans  les  fciences  humaines  ; 
vous  qui  exerciez  la  profeflion  de  pêcheurs  fie 
d’ignorans  , vous  que  je  laifl'e  charnels  & im- 
parfaits, après  plufieurs  années  d’imlruélions } 
. doceb'u  vos. 

Que  vous  enfeignera-t’il  ? toute  vérité  : les  vé- 
rités que  renferme  la  loi  de  la  nature  qu’il  déve- 
loppera ; les  vérités  que  renferment  les  livres  des 
prophéties  qu’il  éclaircira  ; les  vérités  que  je 
vous  ai  annoncées  par  moi-même  , & qu’il  vous 
fera  comprendre  ; les  vérités  qui  concernent  le 
dogme  fit  les  myfteres  les  plus  incompréhenfi- 
bles,  celles  qui  ont  pour  objet  la  direction  des 
mœurs  ; en  un  mot , toutes  les  vérités  néceflai- 
■ res  au  falut  : car  ce  font  celles-là  feules  qu’il  en- 
feignera , parce  qu’il  viendra  , non  pour  faire  des 
philofophes  , mais  des  chrétiens  ; docebit  vos 
omnem  ventatem.  Sera-t’il  donc  plus  grand  que 
moi,  puHqu’il  opérera  en  vous  un  changement  ft 
merveilleux?  nullement;  car  il  ne  parlera  pas  de 
lui-même,  mais  il  dira  tout  ce  qu'il  aura  entendu^ 
& il  vous  annoncera  Us  chofes  à venir  ^ non  enirn 
loquetur  à femetipjo  , fed  qucccunqite  audtet  loqite- 
tur  quoi  ventura  Junt  annuntiabit  vobis  ; c’elt-à- 
dire , que  comme  je  ne  dis  rien  que  ce  que  je 
reçois  continuellement  de  mon  Pere  par  la  géné- 
ration éternelle  , de  même  l’Eiprit  faint  ne  vous 
enfeignera  toute  vérité  , que  parce  qu’il  la  reçoit 
de  mon  Pereôt  de  moi,  par  la  divine  proceflion 
de  l’un  fit  de  l’autre. 

Combien  detems  mettra-t’il  à vous  enfeigner  ? 
un  feul  inftant  lui  fulTiia  pour  vous  communi- 
quer toutes  les  lumières  néceflaires  pour  la  con- 
duite de  mon  Eglife,  fit  par  vous,  à tous  les 
paffeurs  qui  la  gouverneront  jufqu’à  la  confom-^ 
Evang.  TorUj  //,•  F £ 
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mation  des  fiécles.  Elle  pourra  ^ il  efl:  vrai , dans 
la  fuite  expliquer  des  vérités  de  foi , mais  jamais 
elle  n’en  prcpoferaà  croire  qui  foient  nouvelles  , 
elles  auront  toutes  été  enfeignées  par  l’Efprit 
faint  ; docebit  vos  omnem  ver'uatem.  Voilà,  mes 
frétés  , la  promeffe  magnifique  que  fait  le  Sau- 
veur à l'es  apôtres  dans  notre  Evangile  , promeffe 
qui  a eu  en  eux  fon  parfait  accompliffement  à 
Jérufalem  le  jour  de  la  Pentecôte,  &.  qui  l’auroit 
encore  en  nous,  fi  nous  travaillions  à le  méri- 
ter comme  eux. 

Oui , mon  cher  auditeur , telle  eft  encore  la 
promeffe  que  je  peux  vous  renouveller  au  nom 
du  Seigneur , & qui  doit  bien  vous  engager  à 
entrer  dans  ces  ditpofitions  de  fainteté  dont  je 
vous  ai  déjà  parlé.  Vous  êtes  environnés  de  té- 
nèbres épaiffes  , affis  au  milieu  des  ombres  de  la 
mort,  ignorant  la  plupart  jufqu’aux  premiers 
élémens  de  notre  fainte  religion  , les  myfteres 
d’un  Dieu  fubfiftant  en  trois  perfonnes  , du  Verbe 
incarné  pour  notre  falut  ^ de  fa  mort  & de  fel 
effets  , la  nature  des  Sacremens  Scieur  excellence  ; 
par-tout , hélas  ! je  vois  régner  une  profonde 
ignorance  de  l’Evangile  ; ceux  meme  qui  font 
plus  inffruits  dans  les  fciences  humaines  & les 
affaires  du  fiécle , n’ont  fouvent  qu’une  connoif- 
fance  très-fuperficielle  de  nos  dogmes  : eh  bien  , 
mes  frcres  , invoquez  l’Efprit  faint,  qui  eft  l’au-  . 
teur  de  toute  lumière , dites-lui  avec  autant  de 
confiance  que  de  foi  : oui  , c’eft  par  vous  que 
font  éclairés  tous  les  hommes  qui  viennent  en  ce 
monde , c’eft  vous  qui  avez  autrefois  parlé  par 
les  prophètes,  c’eft  vous  qui  avez  diflipé  les  té- 
nèbres de  l’erreur  8c  de  l’infidélité;  daignez difli- 
per  tous  les  nuages  qui  me  dérobent  la  vérité  ; 
venez  en  moi , envoyez-moi  du  ciel  un  rayon  de 
votre  lumière  pour  vous  connoUre , & pour  me 
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tonnoitre  moi-même;  manifeftez-moi  les  deffein» 
de  votre  providence  à mon  égard  , indruifez-moi 
fur  les  devoirs  de  mon  état  6l  du  chridianifme  ^ 
levez  mes  doutes,  expliquez-moi  les  difficultés 
qui  m’arrêtent;  penfez , délibérez,  réfoîvez  avec 
moi  ; adreffi‘z-lui  cette  priere.dans  les  difpofitions 
d’efprit  & de  cœur  qu’il  exige,  6i  il  vous  mon~ 
trera  la  voye  que  vous  devez  tenir. 

Vous  êtes  tout  charnels  , & les  vérités  dé 
l’Evangile  font  tout  fpirituelles  ; vous  êtes  lents 
à comprendre  , & les  vérités  de  l’Evangile  font 
fublimcs  & au-deflus  de  l’efprit  humain  : vous 
aimez  ce  qui  vous  flatte  , & les  vérités  de  l’Evan- 
gile mortifient  les  fens , révoltent  la  nature  ^ 
contraignent  les  inclinations , captivent  l’efprit 
fous  le  joug  de  la  foi.  Adreflez-vous  donc  à l’Efpiit 
faint  , dites-Iui  avec  cette  humble  fincérité  qui  le 
charme  : oui , je  l’avoue , un  homme  animal  & 
terreflrc  comme  moi,  ne  peut  cc'inprendre  les 
chofes  qui  font  de  Dieu , elles  font  au-de(Tus  de 
ma  portée  ; je  ne  puis  rien  y connoître  , j’en  feroîs 
même  fcandalifé  fans  votre  fecours  ; mais  accor- 
dez-le  moi  ce  fccoufs^  & alors  devenu  fpirituel  , 
je  jugerai  de  tout , je  concevrai  les  maximes  évan- 
géliques les  plus  relevées  , les  myftercs  les  plus 
incompiéhenfibles  me  paroitront  vénérables;  y^i- 
titualis  judicat  omnia.  ' , 

Qüel  eft  aéluellement  l’état  de  votre  cœur  î, 
îl  eft  aride  & fans  goût  pour  la  piété,  fes  loi* 
Vous  paroifTcnt  hérilTées  d’épines  , fes  pratiques 
vous  ennuyent , les  offices  de  j’Eglife  vous  Ibnt 
à charge,  les  leélures  fpirituelles  ne  font  fur  vous 
aucune  impreffion , vous  prononcez  des  prières 
aufquelles  votre  cœur  n’a  point  de  part  ; implo- 
rez l’affiftance  de  l’Efprit  faint , & il  amollira  cê 
cœur,  il  détrempera  cette  terre  deflTéchée  par  les 
roféei  abondantes  de  fa  grâce  > U vous  fera  eoûtel? 

Ff  a 


Digitized  by  Google 


4Çt  Homélie  fut  la  préparation 
combien  le  Seigneur  eft  doux , combien  fôn  joug 
eft  léger,  combien  la  vertu  eft  aimable,  & com- 
bien la  pratique  en  eft  confolante;  il  vous  inf^ 
pirera  de  l’amour  pour  la  retraite  qui  vous  en- 
nuyé , pour  les  auftérités  de  la  pénitence  qui  vous 
effrayent,  pour  les  opprobres  que  vous  craignez, 
pour  tous  les  maux  qui  vous  affligent  ; l’onélion 
de  fa  grâce  changera  vos  croix  en  confolations  , 
vos  amertumes  en  douceurs , & vos  larmes  en 
joye  : car  telle  eft  la  maniéré  dont  en  feigne 
l’Efprit  faint;  il  éclaire  les  efprits,  il  touche  les 
cœurs  , il  triomphe  fans  peine  des  plus  grands 
obftacles , il  infpire  l'amour  ou  la  haine  de  tout 
ce  qui  le  repréfente , comme  digne  de  haine  ou 
d’amour.  A qui  appartient-il  d’inftruire  de  la  forte 
finon  à Dieu  même?  Quel  eft  l’homme , quelle 
eft  la  créature  qui  pourra  jamais  dans  un  inftant 
apprendre  toute  vérité  aux  efprits  les  plus  groffiers 
& les  plus  indociles  ? le  faint  Efprit  eft  donc 
vrai  Dieu  avec  le  Pere  & le  Fils  ; comme  le  Pere 
& le  Fils , il  eft  le  maître  abfolu  de  nos  efprits  Sc 
de  nos  cœurs  ; il  eft  donc  jufte  de  lui  en  faire  une 
offrande  , & de  lui  dire  : oui , je  le  confeffe  , Efprit 
de  toute  fainteté  , vous  êtes  le  Seigneur  fouverain 
•de  toutes  chofes , vous  pouvez  difpofer  de  mon 
fort  en  arbitre  abfolu  , me  laiffer  dans  les  ténè- 
bres du  péché , ou  m’éclairer  de  vos  céleftes  lu- 
mières , m’abandonner  à ma  foibleffe  ou  me  for- 
tifier, me  livrer  à moi -même  & à mes  inclina- 
tions corrompues , ou  les  redreffer  & m’attirer  à 
vous  par  les  fecrétes  délégations  de  votre  grâce  : 
ah  ! je  vous  en  conjure  , ne  me  la  refufez  pas  ; 

' venez  régner  lur  mon  efprit,  en  me  découvrant 
> tous  les  traits  odieux  du  vice  , & les  aimables 
caraéleres  de  la  vertu  : venez  régner  fur  mon 
cœur,  en  le  purifiant  de  toutes  fes  attaches  cri- 
inlaeUes  à la  créature  : venez  régner  fur  toutes  les 
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facultés  de  mon  ame  & de  mon  corps , & faites 
qa’il  n’y  en  ait  aucune  en  moi  qui  ne  glorifie 
mon  Sauveur. 

C’eft  là  , mes  freres  , le  troificme  effet  qu’a  dû 
produire  le  faint  Efprit  en  defcendant  fur  les- 
apôtres.  Il  me  glorifiera,  dit  Jefus-Chrift  dans 
notre  Evangile,  parce  qu’il  recevra  de  ce  qui  e(l 
à moi  , 6*  il  vous  C annoncera  ; iLle  me  clarifica- 
bit , quia  de  meo  accipiet , 6*  annimtiabit  vobis. 
Voilà  la  rroifiéme  merveille  que  le  faint  Efprit 
dcvoit  opérer , & qu’il  a véritablement  opérée 
d’abord  par  lui -même,  enfuite  par  les  apôtres, 
enfin  par  tous  les  fidèles. 

'L’Efprit  faint  a glorifié  le  Sauveur  par  lui- 
même  : quelle  gloire  en  effet  n’étoit-ce  pas  pour 
Jelus-Chrift,  que  l’Elprit  faint  changeât  tout 
d’un  coup  les  apôtres  en  d’autres  hommes  , qu’il 
leur  annonçât  les  chofes  à venir,  qu’il  leur  dé- 
couvrit le  fond  des  cœurs , & les  Cens  les  plus 
cachés  de  rEcriture,  qu’il  leur  donnât  le  don  des 
langues  & des  miracles?  quel  honneur,  dis-je, 
n’étoit-ce  pas  pour  le  Sauveur , que  l’ECprit  faint 
opérât  toutes  ces  merveilles  en  fon  nom  ? quelle 
gloire  un  emhaffadeur  ne  prociireroit- il  pas  à 
Ion  maître , s’il  faifoit  quelque  chof«f  de  fembla- 
blc  par  fon  autorité?  or  ce  que  l’El^rit  faint 
annonçoit  & ce  qu’il  faifoit  , il  le  recevolt  de 
Jelus-Chrifl  ; il  recevoit  de  Jefiis- Chriff  la  fageffe 
te  la  fcience  qui  lui  inontroit  l’avonir,  le  pou- 
voir fouverain  qu’il  exerçolt  fur  les  corps  & les 
efprits , la  fainteté  qu’il  communiquoit  aux  fidèles 
fur  lefquels  il  defeendoit  : pourquoi  cela  ? c’eft  , 
dit  Jefus-Chrift,  que  tout  ce  qui  e(l  à mon  Ptre  y 
ejl  à moi,  fa  fageffe,  jfa  véracité  , fa  puiffance  , 
fa  fainteté,  toutes  les  perfetlions  de  fa  divinité;. 
omnia  quacunque  habtt  Pater,  mea  Junt.  Voilà, 
ajoute  le  Sauveur,  pourquoi  j:  vous  ai  dit  qu  U 
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recevra  de  ce  qui  e/l  à moi , 6*  qu’il  vous  l’annon-i 
cera  ; proptereà  dixi  ^ quia  de  meo  accipiet , 6^ 
annuntiabit  vobis.  En  effet , fi  tout  ce  qu’a  le  Pere 
eft  au.  Fils  par  voye  de  génération  & félon  les 
droits  de  fa  nature , comment  l’ETprit  falnt  pour- 
roit-il  avoir  les  perfections  divines,  s’il  ne  les 
recevoit  du  Fils  & du  Pere  par  voye  de  procelfion  i 
Il  avoir  donc  reçu  du  Fils  la  puiffance  d’opérer 
toutes  ces  merveilles  qui  ont  étonné  Jérufalem  le 
jour  de  la  Pentecôte.  N’étoit-ce  donc  pas  le  Fils 
cju’il  glorifioit  en  les  opérant  ? il  eft  donc  indubi- 
table qu’il  a rendu  le  nom  de  Jefus-Chrift  célébré 
par  lui  - même. 

Il  l’a  encore  glorifié  par  les  apôtres  ; il  les  a 
revêtus  de  fa  force  toute  divine,  & ceux-ci 
remplis  de  fes  dons,  ont  annoncé  les  grandeurs' 
de  Jelus-Chrift  ; ils  font  fortis  du  cénacle  où  la 
crainte  des  juifs  les  tenolt  renfermés  ; ils  ont  paru 
en  public,  ils  ont  déclaré  que  ce  Jefus  qui  avoit 
été  mis  à mort  par  l’envie  des  )uifs  & l’injuftice 
tie  Pilate,  étoit  le  fouverain  auteur  de  la  vie;  ils 
font  entrés  dans  les  fynagogues  , ils  ont  parcouru 
la  Judée,  ils  fe  font  partagés  le  monde  entier  , 
ils  ont  porté  l’heureule  nouvelle  du  royaume  des 
cieux  jufe^u’aux  extrémités  de  la  terre,  in  omnem 
terram  exivit  fonus  eontm  ; &L  par- tout  ils  ont 
fait  connoître  le  fils  de  Marie  comme  le  rédemp- 
teur du  genre  humain  , & le  fils  unique  du  Pere 
Eternel  ; il  n’eft  rien  de  pénible  qu’ils  n’ayent 
fait,  rien  de  difficile  qu’ils  n’ayent  entrepris  , 
rien  de  douloureux  qu’ils  n’ayent  fouffert  pour 
exalter  fa  magnificence;  leurs  biens,  Içur  patrie, 
leur  honneur,  leur  repos,  leurs  plaifirs , leur 
liberté  , leur  vie  même  a été  immolée  à la  louange 
^u  nom  adorable  de  Jefus-Chrift. 

Ce  n’eft  pas  feulement  les  apôtres,  ce  font 
^ous  les  yrais  fidèles  qui* ont  glorifié  le  Sauveur 
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par  leur  vîe  & par  leur  mort;  c’eft  dans  le  ciel, 
comme  le  dit  l’apôtre , ( d ) c’efl  dans  le  ciel , c’eft 
fur  la  terre  , c’eft  dans  les  enfers  qu’au  nom  de 
Jefus  tout  genou  eft  fléchi , & que  toute  langue 
a confelTé  qu’il  étoit  dans  la  gloire  de  fon  Pere. 
Confeflfons-le  donc  aufli,  mes  chers  freres,  glo- 
rifions autant  ce  Dieu  rédempteur  élevé  dans  le 
ciel , qu’il  s’eft  humilié  pour  nous  fur  la  terre  ; 
glorifions- le  par  un  faint  ufage  de  toutes  les  fa- 
cultés de  notre  corps  & de  notre  ame;  par  notre 
mémoire,  en  iious'rappellant  fans  cefle  les  bien- 
faits infinis  dont  il  nous  a comblés  ; par  notre 
efprit , en  nous  occupant  de  fes  grandeurs  & de 
notre  propre  baflefle  ; par  notre  coeur,  en  le  tenant 
fortement  attaché  à lui  ; par  nos  lèvres , en  ne 
les  ouvrant  que  pour  bénir  fon  faint  nom;  par  nos 
yeux  & notre  ouïe,  en  refufant  de  rien  voir  ou 
rien  entendre  qui  n’établilTe  fon  régne  dans  nos 
coeurs  ; par  notre  pauvreté , en  fupportant  la  mi- 
fere  avec  patience  ; par  nos  richefles  , en  les 
répandant  dans  le  fein  des  pauvres  ; par  notre 
pouvoir , en  n’en  ufànt  que  pour  punir  les  vices 
& récompenfer  la  vertu  : & parce  que  nous  ne 
pouvons  nous-mêmes  rendre  à Jeius-Chrift  toute 
la  gloire  qui  lui  eft  due , invitons  avec  David  (e) 
& les  trois  enfans  dans  la  fournaife  ( f ) tous  les 
ouvrages  du  Seigneur  à fe  joindre  à nous  , le 
foleil  dk  la  lune,  les  étoiles  & tous  les  aftres  du 
firmament,  les  feux  ôc  les  chaleurs  de  l’été,  les 
froids  & les  rigueurs  de  l’hyver,  les  rofées  & 
les  bruines,  les  gelées  & les  froidures,  les  glaces 
,&  les  neiges,  les  nuits  & les  jours,  la  lumière 
& les  ténèbres , les  éclairs  & les  nuages , les 
montagnes  & les  collines,  les  mers  & les  fleu-  ' 
ves,  les  baleines  & les  poifTons,  les  rois  & les 

(d)  Ad  Philip.  2,  (e)  Pf,  148,  (f)  Dan, 
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peuples,  les  princes  & les  piges  de  la  terre,  le^  ri 

jeunes  hommes  & les  jeunes  filles,  les  vieillards  d 

& les  ent'ans , le  ciel  & la  terre  ; invitons  , dis-je  , 
toutes  ces  créatures  à pub'ier  les  louanges  de  notre  c 

Sauveur  ; &.  parce  que  toutes  ces  louanges  réu-  ' ' j 

nies  font  encore  infiniment  au-deflbus  de  celles  r 

gu’il  mérite,  invitons-Ie  à fe  louer  lui-même,  à r 

ic  donner  toute  la  gloire  qui  eft  due  à fa  (buve-  i 

raine  inajefté  , à étendre  fon  empire  dans  tous  j 


les  lieux  où  Ton  nom  ell  inconnu,  & fur- tout  à • ^ 

régner  dans  nos  cœurs  par  fa  grâce  ; car  c’eft  là  j 

toute  la  gloire  qu’il  attend  de  nous , & la  plus 
grande  que  nous  puiflions  lui  procurer.  , 

Mais  eft-ce  celle  que  vous  lui  avez  procurée  j 

çfFeélivement  ? il  eft  vrai , vous  demandez  tous  les  ( 

jours  qu’il  foit  connu,  fervi  & glorifié  par  tous  . , 

les  hommes  ; mais  que  ces  demandes  (ont  peu  , 

finceres  ! qu’il  eil  ailé  de  découvrir  ici  l’illulion 
que  vous  vous  faites  à vous-mêmes  ! vous  de- 
mandez qu’il  toit  honoré  par  une  foi  ferme  & 
incbranlable,  & la  vôtre  cfi  une  foi  lâche  Ô& 
chancelante  ; par  une  eipérance  vive  &conlfante  , 

& la  vôtre  elf  une  e!pe*-ance  foible  & fujeite  , 
hélas  ! à bien  des  eclipics  des  altérations  ; par 
un  amour  de  proféiencc  à ce  que  vous  avez  de 
plus  cher  dans  ce  monde  , & votre  amour  n’a  pour 
objet  principal  que  les  chofes  de  ce  monde;  par 
la  pureté  de  vos  mœuis  , & vos  mœurs  deshono-  • 
rem  la  lainteté  de  votre  profeffion  ; par  le  bon 
exemple,  ik  votre  exemple  eft caufe  que  le  nom 
du  Seigneur  eft  blafphémé  par  vos  enfans,  vos 
domefliques , vos  voifins , & tout  un  peuple  ; 
nomen  enirn  Dei  per  vos  blafphematur  inter  gentex^ 

( g ) Quelle  peut  donc  être  votre  fincérité,  lorf- 
que  vous  demandez  d’un  côté  que  Jefus  foit  glo.* 
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à la  Fêle  de  la  Pentecôte.  417 
rtfié,  & que  de  l’autre  vous  êtes  fi  peu  occupés 
de  fa  gloire  ? 

De  tout  ceci , mes  frères  , voici  la  conféquence 
qui  s’enfuit,  ôc  qui  eft,  hélas!  bien  affligeante  f 
pour  vous  & pour  moi  ; c’elt  que  l’Elprit  faint 
n’habite  pas  aéfueilement  en  vous,  parce  qu’il 
n’habitc  point  dans  une  ame , que  premièrement 
il  ne  la  convaincue  de  Tes  egaremens  , de  U 
juflice  qui  leur  efl  oppofée , & du  jugement  ri- 
goureux que  Dieu  en  fera  ; que  Secondement  il 
ne  lui  eniéigne  toutes  les  vérités  qui  font  nécef- 
faires  à fon  faim  ; que  troifiémemcnt  il  ne  la  porte 
efficacement  à glorifier  Jefus  - Chrifl , & à en 
porter  la  reffemblance  dans  toutes  fes  aftions. 
Or  eft-ce  là,  je  vous  le  demande,  l’état  aéluel 
de  votre  ame  ? êtes-vous  pleinement  convaincus 
que  depuis  votre  naififance  vous  n’êtes  que  cor-f 
ruption  & que  péché  ? êtes-vous  touchés  de  dou- 
leur à la  vue  des  défordres  de  votre  jeunelTe  ? la 
fouveraine  juflice  qui  eft  en  Jefus-Chrift  fait-elle 
l’objet  de  votre  confiance  & de  votre  amour  î 
l’équité  de  fes  jugemens  remplit-elle  votre  ame 
.d’une  crainte  falutaire  ? cependant  ce  font-là  les  feu- 
les marques  aufquelles  vous  pouvez  reconnoître  le 
premier  effet  de  l’habitation  du  faint  Efprit  en  vous. 

Etes-vous  exaélement  inftruits  des  vérités  du 
chriftianifme  ? goûtez-vous  ces  vérités  ? êtes-vous 
devenus  fpirituels  & intelligens  dans  les  voyes 
du  Seigneur  : eh  ! d’où  viennent  donc  ces  jalou- 
fies  , ces  inimitiés  , ces  difputes  qui  régnent  parmi 
vous  elles  font,  hélas!  un  ligne  très-vifible 
que  vous  êtes  charnels  , que  votre  conduite  eft 
bien  humaine , & que  l’Efprit  faint  ne  demeure 
point  en  vous  ; cùm  enim  fit  inur  vos  \dus  6* 
fonteniio , nonne  carnales  ejlis  & ftcundiim  hominem,, 
ifmbulatis  ( h ) 

(h)  Corinth,  a.. 
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Homélie  fur  la  préparation 

Enfin,  celui  qui  a reçu  rEf'prit  faint , a reçu 
un  efprit  de  courage  & de  fermeté  pour  s’oppo- 
fer  au  monde  & fe  déclarer  hautement  pour 
Dieu  , fpiritum  virtutis  ; ( i ) un  efprit  de  charité 
pour  rechercher  avec  zélé  les  intérêts  de  Dieu  &. 
de  l’Eglife  , fpiritum  diUflionis  ; un  elprit  de  fageffe 
& de  modération  dans  l’ufage  des  créatures, 
fpiritum  fobrietatis  ; il  doit  par  conféquentne  point 
rougir  de  notre  Seigneur  , mais  le  confefTer 
dans  fes  difcoiirs,  dans  fes  aéfions  & dans  les 
fouffrances  ; le  faites- vous  ? & fi  vous  ne  le  faites^ 
pas , l’Efprit  faint  habite-t’il  en  vous  ? n’eft-ce 
pas  plutôt  celui  de  ténèbres  ? ah  I je  vous  'en 
conjure  , banniflez  pour  jamais  un  tel  hôte  de 
votre  cœur , invitez  l’Efprit  confolateur  à venir 
y reprendre  la  place  qui  lui  eft  due  ; invitez-le 
par  la  fainteté  de  vos  penfées  & la  pureté  de  vos 
affeéHons  : ce  font  les  deux  difpofitioas  les  plus 
propres  à l’attirer  en  vous  ; Ôt  parce  que  ces  dif- 
pofitions  même  font  des  dons  qui  dépendent  de 
lui,  élevons  nos  efprits  & nos  cœurs  vers  lui, 
difons-lui  avec  tout  l’amour  dont  nous  fommes 
capables. 

Venez  à nous,  Efprit  confolateur,  dégagez 
nos  efprits  de  toutes  les  penfées  mauvaifes  qui 
nous  troublent , & purifiez  nos  cœurs  de  toutes 
les  attaches  criminelles  & charnelles  qui  nous 
fouillent  : venez  à nous , & faites-nous  con> 
noître  la  nature  & l’énormité  de  nos  péchés , le 
modèle  de  la  juftice  à laquelle  vous  nous  appel- 
iez , & les  jufies  châtimens  que  votre  inexorable 
févérité  nous  fera  fubir  pour  les  moindres  fautes. 
Venez  à nous,  & montrez-nous  la  voye  que 
nous  devons  fuivre,  de  maniéré  que  nous  ne  la 
perdions  plus  de  vue  : venez  à nous , afin  que 


(i)  Xi  Tijnoth,  r. 


â la  Fêle  de  la  Pentecôte,  ' 4^9 
nous  puifTions  avec  vous  & par  vous  glorifier 
le  Verbe  éternel  de  qui  vous  procédez;  écoutez 
favorablement  cette  priere  de  î’EglKe  que  vous 
animez  : ô Dieu  , qui  ne  donnez  qu’une  même 
volonté  aux  efprits  des  fidèles , laites  aimer  à 
vos  peuples  ce  que  vous  ordonnez,  faites-leur 
defirer  ce  que  vous  promettez,  afin  que  parmi 
toutes  les  variétés  de  ce  monde,  nos  cœurs  de- 
meurent toujours  attachés  où  (ont  les  véritables 
délices.  Je  vous  les  fouhalte.  Ainfi  foit-il. 

EVANGILE 
du  V.  Dimanche  après  Pâques.  Joan.  iC, 

N ce  tems-là,  Jejus  dît  à fes  difcîples  : En 
.n,  vérité^  en  vérité,  je  vous  U dis  ; tout  ce  que 
vous  dtmandert:^  à mon  Perc  en  mon  nom  , il  vous 
le  donnera,  Jujqu'ici  vous  n' ave\  rien  demandé  en 
mon  nom.  Demandes^  & vous  recevrez  ; afin  que 
votre  joye  fiait  parfaite.  Je  vous  ai  dit  ces  chofies 
en  paraboles  : Le  tems  vient  que  je  ne  vous  en- 
tretiendrai plus  en  paraboles  ; mais  que  je  vous 
parlerai  clairement  de  mon  Pere.  En  ce  tems-là  , 
vous  demanderez  en  thon  nom  , 6*  je  ne  vous  dis 
point  que  je  prierai  mon  Pere  pour  vous.  Car  mon 
Pere  lui- même  vous  aime  , parce  que  vous  m‘avet^ 
aimé , 6*  que  vous  ave[  cru  que  je  fuis  Jorti  de 
Dieu,  Je  fuis  fiorti  de  mon  Pere,  & je  fuis  verni 
dans  le  monde  ; maintenant  je  laijft  le  monde  , 6*- 
je  m’en  retourne  à mon  Pere,  Ses  dijciples  lui  dirent  : 
C’efl  à cette  heure  que  vous  parlez  clairement , & 
que  vous  ne  vous  fervez  poiiit  de  parabole.  Nous 
voyons  bien  préfiéntement  que  vous  /avez  tout , 
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4^0  Homélie 

quil  n'e[l  pas  befoin  que  per/onne  vous  interroge  ; 
c’ejl  pour  cela  que  nous  croyons  que  vous  êtes  forti 
de  Dieu. 


Homélie,  fur  la  Prière. 

PRierav'ec  humilité,  & s’anéantir  devant  Dieu 
hns  les  plus  vifs  lentiinens  de  fa  mil’ere  ; prier 
avec  ferveur,  éV.  témoigner  encore  plus  par  fes 
gemiîTem-ns  interleurs  que  par  fes  paroles,  le 
fi  ne  're  déiir  qu’on  a d’ètre  exaucé;  prier  avec 
coiitiance,  & tout  elpérer  de  la  bonté  infinie  du 
Seigneur , fi  nous  ne  mettons  point  d’obltaclc  à 
fes  libéra’ités  ; vous  l’aver,  vu  le  troifiéme  di- 
manche d’après  l’ Epiphanie,  ce  font  là  les  trois 
difpofirions  dans  ief  tat  lies  nous  devons  prier  ; 
vous  l’avez,  vu  encore,  les  biens  du  corps  6c  de 
l’ame  , les  biens  de  l’eipiit  & du  cœur  , les  biens 
temporels  & étemels,  ce  font  là  les  avantages 
précieux  que  nous  avons  droit  d’attendre  d’une 
priere  taire  dans  ces  difpofitions.  Elle  eft  utile  à 
tout  , il  n’eft  aucun  don  , aucune  grâce,  excepté 
la  première  de  tout , qui  ne  lui  foit  promifp  6t 
qui  n’en  dépende. 

Pourquoi  donc  prions-nous  fi  peu  ? pourquoi 
les  hommes  d’oraifon  font  - ils  lî  rares  parmi 
nous  ? c’eft  que  fi  nous  fommes  peu  touchés  de 
nos  befoins  fpirituels  , nous  fommes.encore  moins 
convaincus  ae  l’obligation  de  recourir  à Dieu 
pour  en  obtenir  du  foulagement.  Nous  nous 
livrons  au  gré  de  nos  palTions  avec  une  efpéco 
de  fureur,  & pour  juftifier  nos  emportemens 
nous  en  aceufons  notre  foiblefle  , nous  nous  plai- 
gnons de  ne  pouvoir  vaincre  nos  penchans  ; 
nous  ofons  même  blafphémer  contre  le  Seigneur, 
le  regarder  comme  un  Dieu  cruel  & injufte , qui 
nous  commande  des  chofes  impofiàbles  ; nQut 


fur  la  Prlere.  4^1 

refufons  d’ouvrir  les  yeux  à la  lumière , de  voir 
ce  que  la  foi  nous  enfeigne , que  Dieu  ne  permet 
pas  que  nous  foyons  tentés  au-delà  de  nos  forces, 
que  fl  nous  n’avons  pas  le  pouvoir  prochain  de 
réfifter  à la  tentation  qui  nous  follicite,  au  moins 
nous  avons  un  pouvoir  éloigné  , c’efî  à-dire  , que 
nous  pouvons  prier,  & par  le  moyen  de  la  priere 
obtenir  la  grâce  de  la  chaftetc , par  exemple , fi 
c’eft  au  vice  d’impureté  que  nous  foyons  enclins. 

Voilà  ce  que  le  pécheur  ne  veut  pas  confidérer 
dans  fon  endurciffement  •,  il  y attend  tranquille- 
ment la  grâce  du  Seigneur  fur  je  ne  fais  quel  faux 
principe,  qu’un  jour  elle  lui  fera  donnée  comme 
par  miracle  , fans  y avoir  concouru  , fans  l’avoir 
follicitée  , fans  avoir  cherché  & frappé  fouvent  ' 
aux  portes  de  la  divine  miféricorde. 

Montrons-lui  donc  aujourd’hui  par,  l’explica- 
tion de  notre  Evangile  quelle  eft  pour  tous  les 
hommes  la  nécefîîté  de  prier,  (Jp  prier  au  nom 
de  Jefus-Chrift , de  prier  avec  la  perfévérance 
de  la  Cananéenne  fans  nous  lafTer  jamais , 6c 
parce  que  nous  toàjchons  à un  tems  où  l’Eglife 
redouble  fes  prières  publiques , où  elle  fe  revêt 
de  fon  deuil , pratique  l’abftlnence  , fort  de  fon 
enceinte  comme  une  armée  rangée  en  bataille , 
pour  aller  combattre  les  ennemis  du  falut  fous 
l’étendart  de  la  croix  , inflruifons-nous  de  l’ori- 
gine de  ces  dévotions  & des  vues  dans  lefquelles 
nous  devons  les  pratiquer,  c’eft  ce  qui  fera  tout 
le  fujet  de  cette  homélie. 

Les  motifs  généraux  qui  vous  obligent  de  prier 
dans  tous  les  tems,  vous  les  verrez  dans  mon 
premier  point. 

Les  motifs  particuliers  qui  vous  engagent  à re- 
doubler , vos  prières  dans  ces  tems  préféns,  c’eft 
ce  qui  fera  la  matière  du  fécond  point.  i. 

Que  diroi$-jç , ô mon  Dieu  , de  ce  devoir 
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important  du  chrétien  , fi  vous-même  n’éclairiez 
mon  efprit  fur  ce  que  je  dois  en  dire  ? CeflTez 
donc  de  me  parler  en  paraboles  dans  vôtre  Evan- 
gile , révéloz-m’en  les  myfteres  pour  les  expliquer 
à ce  peuple  que  vous  aimez  ^ faites-nous  com- 
prendre combien  il  eft  néceflaire  que  nous  recou- 
rions à vous  dans  ce  moment  & tous  ceux  dô 
notre  vie,  infpirez-nous-en  la  volonté  en  répan- 
dant fur  nous  un  efprit  de  priere,  nous  vous  le 
demandons  au  nom  de  votre  filsi 

Premier  Point, 

Qu’eft-ce  que  la  priere  dont  je  me  propofe  de 
vous  démontrer  la  nécelTué  ? la  priere  , difent 
les  théologiens,  eft  une  demande  que  nous  fai- 
fons  à Dieu  pour  obtenir  de  fa  miféricorde  des 
biens  que  nous  croyons  par  la  foi , & que  nous 
attendons  par  Kefpérance. 

Premièrement  , la  priere  efl:  une  demande , ou 
du  moins  c’efl:  ce  que  nous  entendons  ici  par  le 
mot  de  priere  ; quoique  ce  terme  fignifie  aulli 
l’adoration,  la  louange,  l’aéiion  de  grâce,  les 
faintes  réfolutions  & toute  pieufe  élévation  de 
l’efprit  vers  Dieu. 

Secondement , la  priere  eft  une  demande  qui 
nous  faifons  à Dieu  ^ & c’eft  ce  qu’il  eft  impor- 
tant de  remarquer  pour  nous  juftifier  du  crime 
dont  nous  accufent  nos  freres  errans;  ils  préten- 
dent que  dans  l’Eglife  rorhaine  l’invocation  des 
faints  eft  injurieufe  à Dieu , en  ce  qu’elle  fup- 
pofe  dans  les  faints  des  perfeéîions  qui  ne  font 
tiu’en  Dieu.  A cela  que  peut  répondre  le  fimple 
fidèle  fans  entrer  dans  une  plus  longue  contro- 
verfe  ? il  peut  répondre  que  la  priere  qu’il  adrelTe 
aux  faints  fe  termine  à Dieu  , que  c’eft  de  lui 
fcul  qu’il  efpere  obtenir  tout  ce  qu’il  demande  « 
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qii*il  employé  auprès  de  lui  le  crédit  de  fes  faints  * 
comme  nous  prions  un  grand  de  s’intérefler  pour 
nbus  auprès  du  prince  , lorfque  nous  défirons  en 
obtenir  quelque  grâce.  En  cela  où  peut  être  le 
foupçon  d’idolâtrie  ? c’eft  ce  que  peut  dire  un 
fidèle  à l’hérétique  qui  blâme  l’ufage  utile  & pieu* 
où  nous  Tommes  de  prier  les  faints. 

Troifiémement  , la  priere  cft  une  dtmandt  que 
nous  faifons  à Dieu  pour  obtenir  de  fa  mifericorde 
& non  pas  de  fa  jufïice  : Dieu  ne  nous  doit  rien  ^ 
ce  qu’il  nous  donne  , c’eft  fa  pure  bonté  qui  l’en- 
gage à nous  le  donner  ; cette  réflexion  ne  de- 
vroit-elle  pas  , mes  frétés  , vous  infpirçr  plus 
d’humilité  que  vous  n’en  témoignez  dans  la  priere  ; 
fl  vous  vous  confidérlez  comme  des  mendians  à 
la  porte  du  Seigneur  lorfque  vous  lui  demandez 
quelque  chofe  , aurions-nous  à gémir  fur  ces  airs 
de  dùripation  avec  lefquels  vous  paroiftez  jufqu’au 
pied  du  fanéhiaire  ? 

Enfin  , la  priere  eft  une  demande  des  biens  que 
nous  croyons  ^ar  la  foi , 6*  que  nous  attendons  par 
1‘ejpirance  , c eft-à-dire  , du  royaume  des  cieu*  , 
de  fa  juftice  & de  tous  les  moyens  qui  y condui- 
fent.  Pour  bien  comprendre  ceci,  il  faut,  mes 
frères  , que  vous  diftinguiez  avec  moi  des  biens 
de  deux  fortes  , les  temporels  & les  fpirituels  ; 
les  biens  temporels  font,  par  exemple,  la  nour- 
riture, le  vêtement , lafanté,  le  logement,  le 
gain  d’un  procès  , la  confervation  d’un  ami  ; les 
biens  fpirituels  font,  le  falut , la^grace  & les  Sa- 
cremens  qui  contribuent  à la  grande  affaire  d^ 
notre  falut  ; ces  biens  peuvent  tous  être  l’obict 
de  nos  prières  , quoique  dans  un  fens  bien  diffé- 
rent. Nous  pouvons  demander  les  premiers  ; mais 
comment  ? à condition  , premièrement , que 
' nous  ne  demanderons  rien  au-delà  du  néceffaire, 
> & que  cette  priere  du  Sage  réglera  la  nôtre  j ne 
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mcàùhnei^^Stigntur  y ni  1‘ indigence  ni  tes  rickejjés  ^ 
donne:^- moi  feulement  ce  qui  m'efi  nécejfaire  pour 
vivre  , de  peur  qu'étant  rajjajîé  je  ne  fois  tenté  dé 
vous  renoncer  6*  de  dire  : qui  ejl  le  Seigneur  ? ou 
qu’étant  contraint  par  la  pauvreté  je  ne  dérobe  ou 
que  je  ne  viole  par  un  parjure  le  nom  de  mon  DieUi 
( a ) A condition  , fecondement que  nous  ne 
demanderons  ce  néceffaire  qu’autant  qu’il  ne  fera 
pas  un  obllacle  à notre  falut , toujours  prêts  à 
couper  notre  main  droite,  à arracher  notre  œil  « 
à perdre  la  vie  du  corps  ^ plutôt  que  d’expofer 
celle  de  notre  ame  infiniment  plus  précieufe  ; 
avec  une  parfaite  foumillion  à la  volonté  du  Sei- 
gneur à qui  nous  devons  dire  : non,  mon  Dieu  f 
je  ne  demande  que  l’accompUflement  de  votre 
fainte  volonté  &.  non  de  la  mienne,,  je  ne  vou» 
demande  rien  de  ce  monde  qu’autant  qu’il  pro- 
curera votre  plus  grande  gloire  entre  mes  mains  ; 
ne  me  donnez  l’habit  & la  nourriture  que  je  fol- 
licite  que  félon  votre  bon  plaifir  ; ne  me  délivrez 
pas  de  cette  maladie , ne  me  préfervez  pas  de  ces 
accidens  fâcheux  que  je  crains , li  vous  avez  ré- 
folu  de  me  purifier  par  le  feu  des  tribulations  ; 
confervez  les  perfonnes  qui  me  font  cheies  , fi 
leur  confervation  peut  fervir  à leur  falut  & au 
mien;  donnez- nous  la  paix  ou  la  viéloire  fur  les 
ennemis  de  l’état,  fi  la  guerre  n’eft  pas  nécef^ 
faire  pour  punir  vbtre  peuple  & le  changer;  voilà 
les  difpofuions  dans  lefqueli'es  nous  devons  de- 
mander les  biens  de  ce  monde.  Mais  s’agit -il  de 
ceux  de  l’éternité,  donnez- nous  ^ devons -nous 
dire  alors  au  Seigneur , donnez  - nous  la  julHce 
& la  piété , votre  amour  votre  grâce  , votre 
paix  & votre  royaume , nous  vous  demandons 
ces  biens  fans  aucune  condition  ou  reûriélion  « 

fa)  Proverb. 

parce 
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parce  que  nous  favons  que  vous  avez  réfolu  de 
nous  les  accorder , & que  ce  l'ont  ceux  que  vous 
nous  ordonnez  de  demander?  Telle  eft , mes 
freres  , la  rés^le  que  vous  donne  faint  Auguftin 
en  montrant  la  maniéré^  différente  dont  on  doit 
demander  les  chofes  temporelles  ou  fpirituelles, 

» Quand  vous  demandez , dit  ce  faint  évêque  etl 
» inffruifant  fon  peuple , ( b ) quand  vous  de- 
» mandez  à Dieu  des  chofes  qu’il  approuve , qu’il 
commande  & qu’il  promet  dans  le  fiécle  futur; 

>>  demandez  fans  crainte , & faites  inftance  autant 
« que  vous  pouvez  dans  la  prlere  pour  obtenir 
n ces  biens,  car  Dieu  les  accorde  toujours  parut! 
i!  effet  de  fa  bonté , c’eft  dans  fa  miféricorde  6c 
» jamais  dans  fa  colere  qu’il  les  donne  ; mais  û ^ 

» vous  demandez  des  chofes  temporelles  , de- 
» mandez-les  avec  réferve  , demandez-les  avec 
» crainte  J priez -le  qu’il  vous  les  donne  fi  elles  / 

» vous  font  utiles , confentez  qu’il  vous  les  refufe 
» s’il  fait  qu’elles  vous  foient  nuifibles  ; c’eft  le 
if  médecin  & non  pas  le  malade  qui  connoit 
ft  ce  qui  peut  nuire  ou  contribuer  à la  fanté  , 
if  quid  auttm  abfet  , qtùd  profit  , medicus  novit  non 
‘if  œgrotus.  n Telle  eft  au  jugement  de  faint  Au- 
guftin la  différente  maniéré  de  demander  à Dieii' 
les  biens  fpirituels  ou  temporels,  & voilà  ce  que 
j’avois  à obferver  fur  la  nature  de  la  priere  dont 
j’ai  à vous  montrer  la  néceflité. 

Notre  Evangile  la  fonde,  cette  néceflité,  fur  la 
dKpofition  générale  de  la  providence , & les  dif- 
pofitions  particulières  où  le  Seigneur  eft  de  nous 
accorder  ce  que  nous  lui  demandons.  Quelle  eft 
donc  la  difpofition  générale  de  la  providence  à 
l’égard  de  la  priere  ? ces  premières  paroles  de  notre 
Evangile  vous  la  feront  comprendre. 

Cb)  Serm.  /j.  num.  j/q,  de  verbis  Dom* 

Evang.  Tom,  //.  G g 
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En  vérité , en  vérité , je  vous  le  dis  , fi  vous 
demandet^  quelque  ehofe  à mon  Pere  en  mon  nom  , 
il  vous  U donnera  ; amen , amen , dico  vobis  , fi 
qtiid  petieritis  Patrem  iu  nomiae  meo  ^ dabit  vobis. 
Voilà  quelle  eft  la  régie  générale  établie  de  Dieu  , 
c’elt  de  donner  à tous  ceux  qui  demanderont,  & 
de  ne  donner  qu’à  ceux  qui  demanderont  après 
avoir  été  touchés  de  la  grâce  ; fi  quid  petieritis. 
Oui  ,ditfaint  Auguftin , voilà  quelle  eft  la  croyance 
de  l’Eglife  , nous  y tenons  pour  certain  que  per- 
fonne  ne  conçoit  un  déftr  üncere  de  fe  fauver  fi 
Dieu  ne  l’a  touché  auparavant , que  perfonne  , 
après  même  que  le  Seigneur  a touché  fon  cœur, 
n’opere  effeéiivement  fon  falut  s’il  n’eft  aflifté  de 
fon  fecours , & que  perfonne  n’obtient  ce  fecours 
que  par  le  moyen  de  la  priere;  nullum  credimus 
ad  falutem  nifi  Deo  invitante  venire  , nullum  invi» 
latum  falutem  fuam  nifi  Deo  auxiliante  operari  , 
nullum  nifi  orantem  ^auxilium  promereri.  ^c)  Con- 
cluez de  là , mes  freres , de  quelle  néceflité  eft 
pour  vous  la  priere  : vous  le  favez , & la  foi  ne 
vous  permet  pas  d’en  douter , l’unique  néceflaire 
à l’homme  pour  le  tems  & pour  l’éternité  , c’eft 
le  falut.  A quoi  lui  ferviroit  de  gagner  l’univers 
entier  s’il  venoit  à perdre  fon  ame  ? quid  prodefi 
homini  fi  univerfum  mundum  lucretur , anima  verh 
fua  detrimentum  patiatur,  ( d ) Or  ce  falut  ft  né- 
ceflaire vous  ne  pouvez  l’opérer  fans  le  fecours 
continuel  de  la  grâce , fans  une  lumière  furnatu- 
relle  qui  éclaire  tous  vos  pas  \ fans  un  mouvement 
intérieur  de  l’.Efprit  faint  qui  agifle  fur  votre  vo- 
lonté , en  la  prévenant  & en  la  foutenant  lorf- 
qu’elle  fait  le  bien.  Ce  fecours  continuel  ne  fe 
donne  qu’à  celui  qui  prie,  & qui  prie  àvec  des 
gémifiemens  ineffables , la  priere  eft  donc  un 
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tnoyen  abrolument  néceflaire  à tout  chrétien  pour 
opérer  fon  falut  ; néceflaire  aux  pécheurs  pour  fe 
Convertir  & rentrer  dans  les  bonnes  grâces  de  foa 
Dieu  ; néceflfaire  aux  jufl^s  pour  pouvoir  faire  le 
bien  & y perfévérer;  néceflfaire  aux  afirligés  pour 
obtenir  du  Pere  des  conlolations  celles  dont  ils 
ont  befoin  ; néceflfaire  à ceux  qui  font  tentés 
d’impureté  ou  de  quelqu’autres  vices , peur  être 
délivrés,  ou  du  moins  pour  vaincr^  la  tertrt.ion; 
néceflfaire  à ^ux  qui  font  engagés  dans  de  mau- 
vaifes  habitudes,  pour  en  fortir  avec  avantage  ; 
hécefîaire  aux  prêtres  qui  font  par  état  des  hom- 
mes de  prières,  établis  médiateurs  entre  le  ciel 
& la  terre;  nécelTaire  aux  ]uges,  pour  connoître 
les  loix,&  entrer  dans  l’efprit  de  celles  qui  fon- 
dent leur  jugement  ; néceflaire  aux  militaires  , pour 
éviter  les  fréquens  éfueils  qui  fe  rencontrent  dans 
leur  état;  néceflaire  aux  pauvres,  pour  foufFrir 
avec  patience  les  maux  inleparables  de  leur  con- 
dition ; néceflfaire  aux  riches,  pour  faire  un  faint- 
ufage  des  biens  dont  la  providence  leur  a confié  ‘ 
l’adminiflration  ; néceflfaire  aux  jeunes  gens  , pour 
dompter  les  paflîons  du  jeu  & des  plaifirs  ; né- 
ceflfaire aux  vieillards  j polir  arracher  leur  cœur  à 
ce  monde  qu’ils  aiment , & les  préparer  au  grand 
voyage  de  leur  éternité  qu’ils  craignent.  En  un 
mot , la  priera  eft  un  moyen  néceflfaire  à tous  les 
hommes  de  quelque  âge  , de  quelque  état  qu’ils 
foient  ; elle  eft  un  moyen  néceflaire  dans  tous 
les  tems , parce  qu’elle  eft  néceflfaire  pour  ceux 
aufquels  nous  avons  befoin  du  Seigneur.  Or  nous 
en  avons  befoin  dans  tous  les  tems , puifqu’à 
chaque  moment  nous  recevons  de  fa  bonté  l’être, 
la  vie  , & le  mouvement , dans  l’ordre  de  la  nature 
&,  celui  de  la  grâce  î enfin  elle  eft  un  moyen 
néceflfaire  pour  tout,  excepté  pour  les  premières 
grâces , comme  je  l’ai  remarqué  d’abord , elle  eft 
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néceflaire  pour  une  bonne  penfée,  pour  une  bonn® 
parole , pour  une  bonne  aibon  ; de  nous-mêmes 
nous  ne  lommes  pas  capables  d’une  feule  penfée 
falutaire  , il  faut  que  Dieu  nous  l’infpire , & il 
ne  veut  nous  l’infpirer  qu’à  condition  que  nous 
la  lui  demanderons.  Nous  voilà  donc  , fi  nous 
négligeons  l’exercice  de  la  priere , nous  voilà  con- 
damnés à vivre  dans  une  indigence  aufli  profonde 
qu’univerfelle-  fans  confolation  dans  nos  peines  , 
(ans  lumière  aans  nos  ténèbres  , fans  confeil  dans 
nos  doutes,  fans  guide  dans  nos  voyes , fans  fou- 
tien  dans  le  danger , fans  appui  dans  le  tems  des 
plus  violentes  tentations,  (ans  reffource  dans  le 
profond  abyfme  du  péché.  Quelle  affreofe  mifere  ! 
prions  au  contraire  & nous  ferons  confolés  dans 
nos  affligions,  éclairés  dans  nos  ténèbres;  foute- 
nus  dans  les  dangers  qui  nous  menacent , viéfo- 
rieux  des  ennemis  de  notre  falut.  Il  n’eft  rien 
qu’une  bonne  priere  ne  puiffe'  nous  obtenir , les 
- promeffes  de  Jefus-  Chrift  font  générales  & fans 
reftriélion  à cet  égard  : fi  vous  demandes^  quelque 
chofe  à mon  Pere il  vous  la  donnera  ; (i  quid 
peiieritis  Patrem, . . . dabït  vobis,  La  feule  condi- 
tion qu’il  met , c’eft  que  nos  prières  fe  faffent  à 
fon  nom  ; in  nomine  meo.  C’eft  - à - dire  , qu’il 
veut  que  nous  reconnoiftions  que  fa  grâce  en  eft; 
le  principe  ; que  fon  orafon  eft  le  foutien  de  la 
nôtre  , que  fon  fang  en  eft  le  prix  infini , & que 
les  biens  qu’il  nous  a mérités  en  doivent  être  le 
fcul  objet  ; car  voilà  ce  que  c’eft  que  prier  au  nom 
de  Jefus -Chrift,  c’eft  avouer  que  nous  .ne  pou-' 
vons  pas  plus  fans  fon  aide  porter  aucun  bon  fruit 
que  la  branche  de  la  vigne  qui  ne  feroit  point 
attachée  au  cep  ; qu’il  eft  notre  avocat  auprès  de 
f«n  Pere  Eternel , que  nous  attendons  tout  de  fes 
mérites , & que  nous  n’en  attendons  que  ce  qui 
a rapport  à la  vie  éternelle. 
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Voici  donc  ce  que  je  fais,  ou  du  moins  c« 

?ue  je  dois  faire  pour  prier  au  nom  de  Jefus- 
ihrift  : je  confidere  d’abord  ma  foiblefle  , &C 
l’impoflibilité  où  je  fuis  de  faire  aucun  bien  fur- 
naturel  ; convaincu  de  mon  infuinfance  par  ce 
que  me  dit  le  grand  apôtre  , que  nous  ne  favons 
ni  ce  que  nou^  devons  demander  , ni  comment  nous 
devons  le  demander  ; (e)  je  m’écrie  avec  l’Eglife 
dans  la  colieéle  de  ce  jour  : » mon  Dieu,  de  qui 
M procèdent  tous  les  biens  ! infpirez-nous  , nous 
» vous  en  fupplions  , infpirez-nous  des  penfées 
» faintes , & faites  que' par  la  conduite  de  votre 
M Efprit  faint , nous  ayons  la  force  & le  courage 
» de  les  exécuter  : n enfuite  pour  me  remplir  de 
cette  force  & de  ce  courage  , je  jette  les  yeux 
fur  celui  en  qui  je  puis  tout;;  je  cenfidere  mon 
Sauveur  tantôt  au  jardin  des  olives  , offrant  avec 
larmes  fes  prières  ëc  fes  fupplications  pour  moi , 

& je  lui  dis  : Divin  Jefus  , qui  avez  payé  à votre 
Pere  le  tribut  de  votre  louange , lorfque  vous 
étiez  fur  la  terre!  permettez  que  j’uniffe  mon  in- 
tention à la  vôtre  , & que  je  vous  glorifie  comme 
vous  avez  glorifié  votre  Pere  : tantôt  j’éleve  les  ■“*' 
yeux  jufqu’au  ciel,  je  contemple  ce  puilTant  mé- 
diateur affis  à la  droite  de  fon  Pere , je  le  vois 
des  yeux  de  la  foi  qui  s’offre  continuellement  à 
fon  Pere  & qui  intercède  pour  moi  par  fon  of- 
frande; je  joins  ma  priere  à fapuiffante  intercef- 
lion , & je  dis  à Dieu  : Pere  Eternel , qui  mettez 
vos  complaifances  dans  ce  cher  fils  ! confidérez 
que  c’eft  lui -même  qui  vous  prie,  que  je  ne  le 
fais  qu’en  lui  &.  par  lui  ; écoutez  fa  voix  bien 
différente  de  celle  du  jufte  Abel , qui  ne  crie  que 
pardon  & miféricorde  pour  moi  : me  refuferez- 
vous  quelque  chofe,  étant  appuyé  d’un  nom  qui 

( f ) Rom,  S, 
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vous  cft  fl  cher  ? tantôt  je  me  le  repréfente  danç 
le  myftere  augufte  de  nos  autels , Ce  tenant  là 
entre  Ion  Pere  nous  pour  entretenir  la  paix 
qu’il  a négocié,  portant  au  ciel  les  prières  des 
hommes,  Ôi.  rap()ortant  aux  hommes  les  bénédic- 
tions du  ciel  ; je  me  prollerne  avec  lui  devant  Ton 
Pere,  à qui  je  dis  ; Jette/.,  Seigneur,  les  yeux 
fur  l’état  où  eft  votre  tils , ayez  égard  à la  priere 
qu’il  VOU.S  préfente  pour  moi,  & que  fon  oraifott 
foit  le  foutien  de  la  mienne  auprès  de  vous. 

Après  cela,  c’eft-à-dire,  après  avoir  confidéré 
Jefus-Chrift  comme  le  principe  & l’appui  detnes 
oraifons  , je  fais  ces  réflexions  que  me  fournit  la 
foi,  & qui  m’affurent  que  le  fang  du  Sauveur  eft 
le  prix  de  toutes  les  grâces  qui  me  font  accor- 
dées ; qu’il  n’y  a de  falut  à efpérer  qu’#n  Jefus- 
Chrill,  que  c’eft  en  lui  que  nous  avons  été  élus  ; 
Pater  . ^ . elept  nos  in  ipfo  : Que  c’eft  en  lui  qu’il 
nous  comble  de  fes  grâces  ; gratificavit  nos  in 
diUfio  fitto  Itio  : que  c’eft  en  lui  que  nous  fommes 
vivifiés;  vivificavit  nos  tn  Chrifto  : que  c’eft  en  lui 
que  nous  avons  la  rédemption  par  fon  fang  ; in 
quo  hiibemus  redempüontm , per  fapguirtem  ipfius 
Ttmiffîonem  peccatorum.  (f)  Je  fais,  dis -je,  ces 
réllexions  qui  appartiennent  à la  foi , & fi  je  de- 
mande enfuite  d’être  délivré  du  péché  , des  pièges 
du  démon,  de  la  mort  éternelle , 6ic.  je  demande 
ces  grâces  pai  tous  les  myfteres  du  Verbe  in- 
cainé  , par  fa  naillance  , par  fon  baptême  , par  fon 
jeûne,  par  fa  palfion  , par  fa  mort,  fa  fépulture , 
fa  relurreéfion  5c  fon  alcenfion.  Toutes  mes  priè- 
res comme  celles  de  l’Eglife  font  terminées  par 
ces.  paroles  aufli  humbles  que  confolanres  ; par 
notre  Seigneur  Jejus-Chri(l  votre  fils,  Fmfin  , parce, 
que  je  fais  ce  que  dit  faint  Auguftin , que  deman-, 
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der  quelque  chofe  qui  folt  contraire  au  falut«  c’eft 
ne  pas  demander  au  nom  du  Sauveur , non  petitur 
in  nomine  Salvatorïi  quidquid  petitur  contra  ratio- 
‘nem  falutis  ; je  ne  demande  que  ce  qui  peut  m’af- 
furer  mon  éternité  bienheureufe  : voilà  , mes 
freres , ce  que  nous  devons  demander  pour  prier 
au  nom  de  Jefus-Chrift.  L’aviei-vous  bien  com- 
pris jufqu’à  prêtent  ? Sans  doute  que  vous  n’êtes 
pas  aujourd’hui  plus  fpirituels  & plu»  intelligens 
dans  les  chofes  céleftes  que  les  apôtres  à qui  JefiiS- 
Chi  lft  parioit  ; cependant  il  leur  reproche  de  n’a- 
voir jufques-là  rien  demandé  en  fo«j  nom;  ufquk 
modo  non petiftis  qiùdquam  in  nomine  meo.  Il  ajoure 
que  ce  qu’il  leur  en  a dit  quoique  très-clair,  eit 
pour  eux  une  énigme  & une  énigme  qu’ils  ne  com- 
prendront qu’après  fon  alcenfion , & la  defcente 
du  Oilnt  Efprit , jour  auquel  il  ne  leur  parlera  plus 
de  fon  Pere  en  paraboles  ; hctc  in  proverbïis  locutus 
Jum  vobis , venit  hora  cîim  jam  non  in  proverbiis 
loquar  vobis.  Si  les  apôtres  , qui  depuis  trois  an» 
étoient  à l’école  du  Sauveur , ont  mérité  ce  dou- 
ble reproche , comment  ne  le  mériterions -nous 
pas , nous  qui  n’ayons  jamais  bien  appris  à prier  ? 
nous  qui  prions  fans  aucun  fentiment  de  notre 
mifere , fans  confiance  aux  mérites  du  Sauveur , 
fans  attention  à ce  qu’il  a demandé  pour  nous , 

& à la  maniéré  dont  il  l’a  demandé  } nous  qui 
demandons  comme  les  enfans  de  Zébédée  , toute 
autre  chofe  que  le  ciel  & les  biens  du  ciel , les 
premières  places  dans  le  royaume  de  Jefus-Chrift , 
l’eftime  des  hommes,  les  talens  qu’ils  acquièrent , 
les  vains  honneurs  du  monde , ou  fes  richeffe» 
dangereüfes  , eft-ce  là  demander  au  nom  de  Jefus- 
Chrift?  prions  mieux,  mes  freres,  & prions  tou-  — 
jours , l’ordre  de  la  providence  nous  y oblige , 
les  difpofitions  favorables  du  Seigneur  à notre 
égard  nous  y engagent  encore^ 
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Un  Dieu  qui  nous  ordonne  de  lui  demandet 


avec  adurance  , qui  nous  promet  de  nous  accor- 
der ce  que  nous  lui  demanderons;  un  Dieu  qui 
nous  aime  tendrement , qui  nous  donne  les 


gages  les  plus  certains  de  Ton  amour  ; un  Dieu 
qui  connoit  nos  befoins,  ÔC  qui  n’attend  que  le 
moment  où  nous  implorerons  fon  lecours  pour 
y fubvenir , n’eft-il  pas  bien  dirpolé  à exaucer  les 
vœux  que  nous  lui  adicfTcrons  r Si  un  prince  de 
la  terre  nous  ordonnoit  de  lui  demander  tout  ce 


qui  nous  feroit  néccflaire>  (i  ce  prince  pouvoir 
& vouloit  nous  donner  tout  ce  que  nous  lui 
demanderions  de  railonnable,  fi  d’alileurs  nous^ 
vivions  dans  une  dépendance  abfolue  à Ion  égard  , 
n’irions-nous  pas  à lui  avec  une  pleine  confiance  ?. 
çefleroit-on  de  lui  prcl'enter  des  mémoires  pour 
expofer  fa  mifere  ? ne  léioit-il  pas  continuelle- 
ment environné  d’une  multitude  de  fupplians  ? 

Avec  quelle  confiance  & quelle  alfiduité  ne  de- 
vrlons-nous  donc  pas  obféder  le  trône  des  divines, 
miféricordes  ? car  premièrement , Dieu  nous  fait 
un  commandement  exprès  de  le  prier  &.  de  le 
prier  toujours;  demandez-nous,  dit-il  dans  notre 
Evangile,  & vous  recevrez,  afin  que  votre  joye, 
foit  pleine  & parfaite,  c’eft-à-dire  , comme  l’ex- 
plique, laint  Cyrille,  & vous  aurez  toujours  la, 
joye  d’avoir  obtenu  ce  que  vous  demandiez  ; 
petite  & étccipietis  , ut  gaudium  veflrum  fit  plénum. 
Veillez  &.  priez  J difolt-il  à fes  apôties  au  jardin 
des  olives , afin  que  vous  ne  fuccombiez  pas  à la 
tentation,  pour  nous -montrer  que  la  pricre  eft. 
une  puifiante  refTourcc  contre  les  tentations  ; vi- 
giiute  Ceorj.’e  ut  non  iuiretis  in  ttntationim.  V eillez, 
& priez  en  tout  teins,  leur  difoit-il  encore  en 
leur  parlant  des  malheurs  dont  l’infideîle  Jérufa- 
letn  étoit  menacée  , & pour  montrer  que  le  grand; 
don  de  la  perfévérance  dépend  de  notre  confiance. 
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à prier , veillez  donc  & priez  en  tout  tems , afin 
que  vous  foyez  trouvés  dignes  d’éviter  tous  ces 
maux  qui  arriveront , & de  paroître  avec  con- 
fiance devant  le  fils  de  l’Homme. 

Ce  n’eft  pas  feulement  par  fes  difeours  , c’eft 
par  fon  exemple  , c’eft  par  celui  de  fes  faints  , 
c’eft  par  les  paraboles  les  plus  fenfibles  que  Jefus- 
Chrift  nous  uifoit  une  loi  de  la  priere  continuelle  : 
il  nous  en  fait  une  loi  par  fon  exemple , faint  Luc 
remarque  qu’il  palfoit  quelquefois  les  nuits  entières 
à prier , erat  pernoElans  in  oratïone  Dti.  U nous 
en  fait  une  loi  par  l’exemple  de  fes  faints  , il  nous 
propofe  dans  faint  Mathieu,  (g)  celui  d’une 
leinme  dont  il  a paru  luirmême  admirer  la  conf- 
iance , c’eft  celui  de  la  Cananéenne.  Cette  fem- 
me fortie  d’un  peuple  que  les  ifraëlites  avoient  eu 
ordre  d’exterminer,  vient  demander  à Jefus-Chrift 
la  délivrance  de  fa  fille  milérablement  tourmentée 
du  démon,  & il  ne  lui  répond  pas  un  mot;  les 
apôtres  le  prient  de  la  renvoyer  ou  de  lui  accor- 
der ce  qu’elle  demande,  & il  leur  fait  une  réponfe 
encore  plus  accablante  que  n’avoit  été  fonfilence, 
il  dit  qu’il  n’a  été  envoyé  qu’aux  brebis  perdues 
d’Ifraël  ; quel  arrêt  pour  cette  perfonne  défolée  ! 
cependant  il  ne  la  déconcerte  pîts  encore  , fon 
efpérance  fe  ranime  contre  l’cfbérance  même,  elle 
s’approche  de  Jpfus , fe  jette  à fes  pieds  & l’adore , 
en  difant  : Seigneur  , Jecoure^  - moi  : quelle  im- 
preflion  croyez- vous  que  cette  humble  priere 
fit  fur  le  cœur  de  Jeius- Chrift  ? une  très-vive  , 
nous  ne  pouvons  en  douter  : cependant  il  ne  la  laifle 
point  paroitre , au  contraire  il  traite  cette  femme 
d’une  maniéré  plus  dure  encore  qu’auparavant,  il 
lî’eft  pas  jufte,  lui  dit-il , de  prendre  le  pain  des 
enfans  6c  de  le  jetter  aux  chiens.  Je  vous  le  de- 


(B)  Math.  16. 
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mande , mes  freres , une  réponfe  fi  infuneufe  en 
apparence,  une  épreuve  fi  humiliante  n’eût -elle 
pas  converti  votre  confiance  en  dérerpoir  ? cepen- 
dant cette  femme  ne  fe  rebute  point.  Se  fervant 
de  la  réponfe  du  Sauveur  contre  le  Sauveur  même  , 
elle  lui  réplique  ingénieufement  : il  e/l  vrai , Sei- 
gneur , mais  les  petits  chiens  mangent  au  moins 
les  miettes  tjui  tombent  de  la  table  de  leur  maître  ; 
ainfi  votre  réponfe  même  autorife  à demander 
au  moins  une  légère  portion  de  vos  grâces  : ô 
femme  ! s’écrie  Jefus-Chrift  en  l’entendant , votre 
foi  e(t  grande , qu’il  vous  foit  fait  comme  vous 
le  délirez.  Tel  ell , mes  freres , l’exemple  que  nous 
donne  le  Sauveur  de  l’inftance  & de  la  perfévé- 
rarree  avec  laquelle  nous  devons  demander  j il 
rions  en  fait  encore  une  loi  par  fes  paraboles , U 
propofoit  celle  - ci  à fes  apôtres  après  leur  avoir 
appris  la  maniéré  de  prier  : /i  quelqu'un  d’entre 
vous  , leur  difoit-il,  avoit  un  ami  6*  qu'il  l'allât' 
trouver  au  hiilieu  de  la  nuit  pour  lui  dire  : mon 
mmi , prête^- moi  trois  pains  ^ parce  qu'un  de  mes, 
amis  qui  e/I  en  voyage  vient  d’ arrivfr  chet^  moi , 
jên'ai  rien  à lui  donner , & que  cet  homme  lui  ré- 
pondit de  dedans  Ja  maifon  : ne  n'importune:^  point , 
je  vous  prie  , ma  porte  e/l  déjà  fermée  ^ & mes  en  fans 
font  couchés  aujjî-bien  que  moi , je  ne  puis  me  lever 
pour  vous  en  donner  ^ n' e/l - il  pas  vrai  que  quand 
il  ne  fe  lever  oit  pas  pour  lui  en  donner  à caufe  qu’il 
e/l  fon  ami , Ji  néanmoins  il  perfévéroit  à frapper  , 

Ù fe  lever  oit  à caufe  de  fon  importunité & il  lui 
en  donneroit  autant  qu’il  en  auroit  befoin  ? je  vous 
le  dis  de  mime  ^ demande:^  & il  vous  fera  donné , 
cherche:^  & vous  trouverez  ^ frappe:^  à la  porte  & 
elle  vous  fera  ouverte , car  quiconque  demande  re- 
çoit , 6*  qui  cherche  trouve & on  ouvrira  à celui 
qui  frappe.  Quoi  de  plus  formel  que  ces  parabo- 
les , ces  exemples  & ces  préceptes , pour  nousc 
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convaincre  de  la  néceffité  de  prier  ? 

A cette  loi  de  la  priere  continuelle  mille  fois 
répétée  dans  les  divines  Ecritures,  Jefus-Chrift 
joint  dans  faint  Marc  l’aflurance  la  plus  parfaite 
de  nous  accorder  tout  ce  que  nous  demanderons  ; 
( h ) il  dit  que  quoique  ce  foit  que  nous  deman- 
dions dans  la  priere  , il  nous  fera  accordé  , pourvu 
que  nous  demandions  avec  une  foi  ferme  ; omnia 
quacunque  orantes  peiitis  crédité  , quia  accipietis  & 
evenient  vobis.  Pouvoit-il  nous  faire  une  promefle 
ou  plus  générale  ou  plus  certaine  ? nous  lifonç 
la  même  chofe  dans  faint  Mathieu  ; ( i ) les  dif- 
çiples  faifîs  ‘ d’étonnèment  de  ce  qu’à  la  feulo 

f>arole  de  Jefus-Chrift  un  figuier  avoit  féché  fur 
e moment , lui  en  avoient  demandé  la  caufe , alors 
Jefus  leur  dit  : je  vous  dis  en  vérité  que  fi  vous 
avet^  de  la  foi , & fi  vous  n héfite\  point  dans  votre 
cœur  y vous  fere:^  non- feulement  ce  que  vous  vene[ 
de  voir  en  ce  figuier  y mais  quand  même  vous  dirie^- 
à cette  montagne  : ôte-toi  delày  6r  jette- toi  dans 
la  mer  ^ cela  Je  feroity  & quoique  et  foit  que  vous 
demandiez  avec  -foi  dans  la  priere  , vous  l’oblien-r- 
drei  ; & omnia  quacunque  petieritîs  in  orationt 
credentes  , accipietis.  Dieu  nous  ordonne  donc  de 
le  prier,  & nous  obtiendrons  tout  ce  que  nous  lui 
demanderons  dans  l’ordre  du  falut  ; il  y engage 
fa  parole  immuable,  quel  motif  de  confiance!  fi 
jamais  on  nous  voit  manquer  de  quelque  grâce , 
n’aura  - t’on  pas  raifon  de  dire  que  nous  avons 
manqué  à la  priere  ? 

Secondement , Dieu  nous  aime  & nous  donne 
les  gages  de  fon  amour  les  plus  précieux.  En  ce 
jour  là , dit  Jefus , vous  demanderez  en  mon  nom , 
& je  ne  vous  dis  point  que  je  prierai  mon  Perç 
pour  vous  ; in  illo  die , in  nomine  meo  petetis , 

(h)  Mare  /i«  (i)  Math,  fi,  \ 
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non  dtco  vobîs  tjüia  ego  rogabo  Patrem  de  vobîs^ 
Quel  e(l  ce  tems  auquel  le  Sauveur  dit  que  les 
apôtres  demanderont  quelque  chofe  en  fon  nom  ?■ 
doit-il  s’entendre  du  fiécle  à venir  où  nous  ferons 
fcmblables  au  Seigneur  ? non , répond  faint  Au- 
guilin  , parce  qu’alors  que  demanderions  - nous 
pulfque  tous  nos  défirs  feront  accomplis  ? qtiid 
petiinri  fumus  quando  fatiahitur  in  bonis  defideriunt 
nüftrum  ? Mais  il  faut  entendre  ce  tems  de  celui 
où  la  force  de  l’Efprit  faint  devoir  les  rendre  tout 
fpirituels  , de  terreftres  & charnels  qu’ils  étoient 
auparavant.  Jufques-là,  quoiqu’ils  eulicnt  fouvent 
prié  , tantôt  Jehis  - Chrii\  à qui  ils  s’adrelfoient 
direélement , tantôt  fon  Pere  Eternel  qu’ils  avoient 
appris  à invoquer  ; cependant  ils  n’avoient  pas 
encore  prié  le  Pere  au  nom  du  Fils  , peut-être 
parce  qu’ils  ignoroient  que  celui-ci  dût  être  le. 
canal  par  lequel  toutes  les  grâces  fe  communi-, 

• queroient  aux  hommes.  L’Elprit  faint  devoir  leur 
enfeigner  cette  vérité  avec  toutes  les  autres  qu’ils, 
n’avoient  pas  compris  jufqu’alors  ; voilà  pourquoi 
le  Sauveur  dit  qu’ils  prieront  en  fon  nom.  Mais, 
que  fignifie  encore  ce  qu’il  ajoute  ? mais  je  ne  dis. 
pas  que  je  prierai  mon  Pere  pour  vous.  Veut- il 
nous  marquer  qu’étant  une  fois  alTis  à la  droite 
de  fon  Pere , il  ccfleroit  de  prier  pour  fes  apôtres 
& pour  nous  ? faint  Paul  ne  dit  - il  pas  qu’i/  eji‘ 
toujours  vivant , afin  d’intercéder  pour  nous  ( k ) 

Le  fens  de  ces  paroles  eft  donc  que  fon  abfence- 
ne  devoir  pas  les  trou’oler  ou  diminuer  la  con- 
fiance qu’ils  avoient  en  Dieu  , qu’à  la  vérité  il 
le  priera  lorfqu’il  fera  retourné  vers  lui , mais  que. 
fes  prières  ne  feront*pas  néceflaires , pourquoi  ? 
parce  que  mon  Pere  vous  aime  , ajoute  Jefus-,  ^ 
Chrift  ; ipje  enim  Pater  amat  vos.  Et  pourquoi 

I (k;  Hchr.  7. 
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Vous  aiiîle-t'il  ? parce  q'’C  vous  m’avez  aimé , 
que  vous,  êtes  demeures  fermes  avec  moi  dans 
mes  tribulations  ; auia  vos  me  amaftis.  Et  pourquoi 
m’avez -vous  aimé  d’un  amour  fi  tendre  <k,  fi 
généreux  ? cet  amour  étoit  l’effet  de  votre  foi , je 
vous  ai  été  cher,  parce  que  vous  avez  cru  que 
Vétois  forti  de  Dieu  ; & credidiftis  quia  à Deo  exn'i. 
Votre  foi  étoit' elle  une  foi  fauffe  ou  téméraire  ? 
nullement,  elle  étoit  au  contraire  très  - raifonna- 
ble  , car  je  fuis  véritablement  forti  & engendré  de 
mon  Pere  pour  venir  dans  ce  monde,  C’eli  pouf 
cela  que  maintenant  je  laijfe  le  monde , 6*  que  je 
retourne  à mon  Pere  ; exivi  à Pâtre  6*  veni  in 
mundum  , iterum  relinquo  mundum  & vado  ad 
Patrern,  Avez- vous  remarqué,  mes  freres,  dans 
ces  textes  de  notre  Evangile,  quelque  chofe  qui 
ranimât  votre  confiance  & votre  ferveur  dans  la 
pjiere?  félon  eux  Jefus-Chrift  eft  dans  le  ciel 
votre  médiateur , il  fe  préfente  maintenant  fui* 
vant  l’exprcflion  de  faint  Paul , devant  la  face  de 
Dieu  pour  votre  falut  ; ( 1 ) ce  cher  fils  qui  eft 
toujours  exaucé  de  fon  Pere  (m)  s’offre  lui- même 
pour  vous  en  vidime  de  propitiation , quel  fecours 
n’avez -vous  pas  droit  d’en  efpérer?  vous  êtes 
d’ailleurs  aimés  du  Pere  célefte , il  a pour  vous 
les  entrailles  d’un  tendre  pere , il  vous  chérit 
comme  les  enfans , il  vous  a donné  les  gages  de 
• fon  amour  les  plus  précieux , il  a envoyé  fon  fils 
unique  pour  vous  racheter  par  fa  mort,  vous  qui 
n’étiez  que  des  efclaves  révoltés  ; après  avoir 
donné  ce  fils  pour  votre  falut,  comment  ne  vous 
donneroit-il  pas  les  vrais  biens  ? Si  un  méchant 
pere  fait  donner  de  bonnes  chofes  à les  enfans  , 
lui  qui  eft  le  meilleur  de  tous  les  pères,  pour- 
roit  - il  les  refnfer  ? c’eft  le  raifonnement  que  fait 

(1)  Htbr,  g,  (n)  Joen,  11, 


Digitized  by  Google 


47^  Homeiïi 

Jefus-Chrift  dans  faînt  Mathiéu , ( n ) & qui 
devroit  bien  vous  remplir  de  confiance  dans  la 
bonté  de  Dieu  ; cette  feule  réflexion  que  celui  que 
nous  prions  efl  un  Dieu  qui  peut  tour,  un  Dieii 
qui  nous  aime  véritablement,  un  Dieu  qui  a pour 
nous  un  amour  paternel , un  Dieu  qui  nous  veut 
p!üs  de  bien  que  nous  ne  nous  en  voulons  à nous- 
mêmes,  cette  réflexion,  dis -je,  n’eft  - ell^  pas 
capable  de  difliper  toutes  nos  craintes  &.  nos  dé- 
fiances ? mais  en  voici  une  autre  qui  devroit  bien 
renouveller  notre  amour  envers  Jefus-Chrift. 

Qui  font  ceux  que  le  Pere  aime  ? ce  font  tous 
les  hommes  & les  plus  grands  pécheurs , il  efl 
Vrai  ; il  les  chérit  quoiqu  ils  lui  loient  très-défa- 
gréables,  de  même  qu’il  nous  a aimé,  dit  faint 
Auguftin,  lorfque  nous  lui  étions  encore  défa- 
gréables , afin  qu’il  y eût  en  nous  quelque  chofe 
qui  pût  lui  plaire  ; difplictntcs  amati  fumus  ut  effet 
in  nobis  unie  plactremus,  ( O ) Mais  il  en  efi  qu’il 
aime  d’un  amour  fpécial , & qui  font  plus  fûrs 
d’être  exaucés  ; qui  font  ces  hommes  privilégiés  ? 
ce  font  ceux  qui  aiment  Jefus  - Chrift , que  les 
croix  & les  tribulations  ne  féparent  point  de  la 
charité  de  Jefus-Chrift,  qui  ont  une  toi  vive  en 
Jefus-Chrift  , qui  le  croyent  vrai  homme  & vrai 
Dieu  forti  du  fein  de  fon  Pere , & qui  ont  foin 
de  conformer  leur  conduite  à leur  croyance. 
Aimons  donc,  mes  freres,  aimons  cet  aimable 
Jefus  de  tout  notre  cœur  & n’en  ayons  que  pour 
lui , croyons  en  lui , foumettons  notre  efprit  à 
tout  ce  que  l’Eglife  nous  enfeigne  de  fon  huma- 
nité & de  fa  divinité.  Difons-Iui  de  toute  notre 
ame  ; oui.  Verbe  fait  chair!  Verbe  incarné  ! je 
crois  en  vous , mais  augmentez  ma  foi  & ren- 
dez-la  plus  ferme  , je  vous  aime , ce  me  femble , 

(n)  Math,  7,  fo)  Traéi,  io8é  in  Joant 
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plus  que  toute  chofe  au  monde  ; mais  que  mon 
amour  Toit  déformais  plus  fervent  encore  , & plus 
confiant , afin  que  je  fois  aimé  de  votre  Pere , 

& que  je  mérite  d’être  exaucé  chaque  tois  que 
j’invoquerai  fon  faint  nom. 

Troifiémement  , Jefus-Chrifi  a une  parfaite 
connoiffance  de  tous,  nos  befoins  , comme  le 
montre  la  fuite  de  notre  Evangile  : Jts  dijcipies 
lui  dirent^  après  avoir  entendu  tout  ce  que  nous 
venons  d’expliquer,  vous  parU:^  mun.ieuant  tout 
ouvertement,  & vous  nuje[  d'aucune  parabole  ^ 
dicunt  et  difc'ipuH  : ecce  nunc  palàrn  lotjueris , 6^ 
proverbium  nullum  d'ic'ts  : Nous  voyons  bien  à pré- 
ftnt , ajouterent-ils  encore  , que  vous  Jave[  toute 
chofe  , & que  vous  n ave:^  pas  bejoin  que  perjonne 
vous  interroge,  c’eft  pour  cela  que  nous  croyons 
d'une  maniéré  encore  plus  ferme  qu’auparavant 
que,vous  êtes  (orti  de  Dieu  ; nunc  fcimus  quia  jets 
omnia,  & non  opus  eft  ut  quis  te  interroget , in  hoc 
creditrius  quia  à Deo  exijli.  Les  apôtres  alTurent  ici 
deux  chofés  ; l’une  que  Jefus-Chrill  parle  ouverte- 
tement , 6*  fans  iijer  de  paraboles , & en  cela  , dit 
faint  AugufUn  , ils  fe  trompoient  étrangement  ; 
car , luivant  la  remarque  de  ce  Pere  , fi  Jefus> 

Chrift  promet  une  heure  à venir  , où  il  doit  parier 
fans  proverbe  , pourquoi  tefufenr-ils  d’en  recon- 
noître  ici  ? n’efl-ce  pas  parce  qu’ils  croyent  en* 
tendre  ce  qu’ils  n’entendent  pas  ? n’eft-ce  pas  parce 
qu’ils  comprennent  fi  ^eu  leur  maître  qu’ils  ne  fe 
connoifTent  pas  eux-memes  ? ujqueadeà  non  imeU 
ligiint , ut  nec  (altem  non  fe  inielligere  intelligant* 

( p)  Et  en  effet  quelle  apparence  y a-t’il  que  les 
apôtres  euflent  alors  compris  ce  qui  conce/noit  > 
la  génération  du  Verbe,  eux  qui  le  monit  m d'au- 
paravant n’avoient  fû  ce  que  Jefus-Chnii  difoit , 
qve  bientôt  ils  ne  le  verro'unt  plus? 

(p)  Tra^.  loj. 
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La  fcconde  chofe  qu’aflurent  les  apôtres  eft 
Jejus-Chrifl  fait  tout,  qu’il  pénétre  le.  fond 
des  cœurs  , qu’il  voit  fi  on  veut  l’interroger  avant 
même  qu’on  ne  l’interroge  , & en  cela  ils  nedilent 
rien  qui  ne  foit  félon  la  plus  exaéle  vérité  > 
puifque  t’eft  un  dogme  de  foi , que  nulle  créature 
ne  lui  eft  cachée  , & que  tout  eil  à découvert  à 
fes  yeux  ; omma  nuJa  & aperta  (unt  oculis  ejusi, 
(q)Or  ce  principe  de  notre  croyance  que  Dieu 
de  Jefus  comme  Dieu  connoit  notre  mifere,  que 
, n’ajoute-t’il  pas  à la  confiance  que  nous  avons 
en  lui  ? s’il  avoit  feulement  le  pouvoir  de  nous 
fecourir  fans  le  vouloir  , fa  puilTance  pourroit 
exciter  en  nous  des  lentimens  de  haine  & de  ' 
crainte,  & jamais  des  fentimens  d’efpérance  & 
d’amour.  S’il  avoit  feulement  la  volonté  de  nous 
aider , ÔC  qu’il  ne  connût  point  les  cas  particu- 
liers  où  nous  avons  befoin  d’aide , fa  bonté 
pourroit  nous  infpirer  des  fentimens  de  fecon- 
noiflance , jamais  de  confolation  ; mais  quand 
nous  faifons  cette  réflexion  que  le  Dieu  que  nous 
prions  peut  exaucer  nos  vœux,  qu’il  nous  aime  & 
qu’il  nous  veut  toute  forte  de  biens  , qu’il  connoit 
celui  dont  nous  avons  befoin  & qu’il  nous  l’ac- 
cordera , ou  un  autre  meilleur  aufîî-tôt  que  nous 
le  lui  demanderons  ^ cette  confidération  nous 
remplit  de  la  confiance  la  plus  vive,  & ne  nous 
laifTe  pas  douter  d’un  inflant  de  l’efficacité  de  notre 
priere  , pourvu  cependant  que  nous  foyons  aulfi 
difpofés  à recevoir  la  grâce  que  nous  deman- 
dons,  que  Dieu  eft  difpofé  à nous  l’accorder, 
& voilà  ce  qui  prévient  les  difficultés  qu’oppo- 
foient  autrefois  certains  hérétiques  contre  la  né- 
ceffité  de  prier. 

Mais , difoient-ils , fi  Dieu  fait  ce  qui  nous  eft 

(q)  Hehr* 
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hêceflaire , avant  même  que  nous  lo  lui  deman- 
dions , pourquoi  donc  exiger  que  nous  le  prions 
avec  amduité  ? c’eft  , leur  répondoit  faint  Au- 
guftin  dans  une  lettre  où  il  traite  de  la  maniéré 
de  prier , c’eft  afin  que  nos  défirs  fe  réveillent 
& s’enflamment  par  l’exercice  de  la  priere  , ÔC 
qu’ils  nous  rendent  capables  de  recevoir  ce  que 
Dieu  nous  prépare  , car  ce  qu’il  nous  prépare  eft 
quelque  chofe  de  grand  , & notre  capacité  eft 
très-étroite.  Or  nous  ferons  d’autant  plus  capa- 
bles de  recevoir,  & nous  recevrons  avec  d’autant 
plus  de  plénitude  cette  grande  chofe  que  l’oeil  n’a 

foint  vu  , que  l’oreille  n’a  point  entendu , & que 
efprit  de  l’homme  n’a  jamais  conçu  , nous  la  re* 
'cevrons , dis-je,  avec  d’autant  plus  de  plénitude 
que  nous  l’aurons  cru  plus  fidellement , efpéré 
plus  fermement  & déliré  plus  ardemment  ; Jume~ 
mus  capaciùs  quanta  id  & fideliùs  credimus , 6» 
fperamus  firmlùs  , & defideramus  ardentiùs.  ( r J 
Prions  donc  ^ mes  chers  freres  , mais  prions  avec 
foi , avec  efpérance , avec  un  défir  fincere  d’ob-^ 
tenir  ce  que  nous  demandons  , puifque  ce  délie 
ouvre  notre  cœur,  le  dilate  & le  rend  capable 
de  recevoir  les  grâces  que  nous  follicitons , prions 
comme  le  dit  uint  Paul , fans  celTer  un  moment  ; 
fine  intermijfione  or  aie.  Vous  l’avez  vu,  la  difpo- 
fition  générale  de  la  providence , les  difpofitionf 
particulières  du  Seigneur  vous  engagent  a le  faire 
dans  tous  les  tems^,  voyons  à préfent  les  motifs 
qui  vous  engagent  à prier  dans  celui-ci  particu^ 
liérement. 

Second  Pointt 

Je  le  difois  il  n’y  a qu’un  moment , il  faut  prier 
èc  prier  dans  tous  les  tems  fuivant  l’exprès  corn-, 

(t)  Epifi.  ad  Protam  izi,  c4'.t,ret, 
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mandement  du  Sauveur  ; oportet  ftmptr  orate  ^ 
nunquam  dtficert.  C’eft-à-dire,  iuiyant  l’expli-^ 
cation  qu’en  a donné  faint  Auguflin , que  le  déftr 
des  vrais  biens , qui  eft  comme  l’ame  de  la  prière  > 
ne  doit  jamais  être  interrompu  , & que  plufleurs 
fois  'le  jour  nous  devons  exprimer  ce  défir  par 
l’exercice  aâuel  de  la  priere.  n Ce  défir,  dit  ce 
J»  Pere  dans  fa  lettre  à Froba,  ce’,  défir  continuel 
n formé  par  la  charité  flt  foutenu  par  la  foi  & 
}>  par  l’elpérance,  eft  une  priere  continuelle,  in 
n ipja  fide  6*  fpe  & charïtate  continuato  defiderio 
if  orarnits.  Lors  donc  que  l’apôtre  nous  dit  de 
» prier  fans  cefle , c’eft  comme  s’il  difoit , déûrez 
ff  fans  ceffe  la  vie  heureufe  qui  n’eft  autre  que  la 
»»  vie  éternelle  , & demandex-la  fans  cefle  à celui 
» qui  feul  peut  la  donner.  Il  ne  faut  donc  que 
if  la  défirer  fans  cefle  pour  prier  fans  cefle  ; mais 
» comme  les  foins  & les  occupations  de  cette 
it  vie  affoibliflent  ce  faint  défir , de  tems  en  terne 
» nous  quittons  tout  autre  foin , & nous  reve* 
ïf  nons  à l’exercice  de  la  priere  i de  peur  que  ce 
y défir  qui  s’eft  attiédi  ne  fe  refroidilTe  & ne  s’é- 
» teigne  abfolument  ; c’eft  pour  cela  que  nous 
y nous  remettons  devant  les  yeux  l’objet  de  notre 
» défir , c’eft  pour  le  rendre  plus  vif  & plus  ardent , 
I»  & pour  attirer  fur  nous  des  grâces  dont  l’abon-. 
i*  dance  dépend  de  notre  ferveur  ; dignior  tnim 
» fequttur  eÿelî'us  quem  ferventior  pracedit  affefius* 

' Mais , me  demanderez- vous, cet  exercice  aéluel 
de  l’oralfon  doit-il  être  long  ? faint  Auguftin  ré- 
pond encore  à cette  queftion,  que  chacun  en  cela 
doit  fuivre  le  mouvement  de  l’efprit  de  Dieu  , & 
voir  ce  que  lui  permettent  fes  occupations.  » Il 
•i  eft  très  ■ bon  & très  - utile  de  prie-  long-tetns , 
dit  ce  Pere , quand  les  autres  bonnes  oeuvres  & 
M les  occupations  néceflaires  de  la  vie  le  permet- 
te tent,  quoique  dans  ces  aftions  mêmes  & dans 
1 - ^ - « 
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14  cés  occupations  il  faille  toujours  prier  par  le 
»»  défir  du  cœur  ; car  prier  long-tcms , ce  n’eft  pas 
»>  comme  quelques-uns  fe  l’iinaginent  , s'étendre 
» en  paroles  dans  la  priere  , & la  priere  que  lë 
*»  mouvement  du  cœur  loutien  eft  bien  différente 
» de  celle  dont  la  feule  multitude  des  paroles  fait 
la  longueur;  aliud  e(l  ferma  multus  ^ aliud  diu“ 
»>  turnus  affeâluA'nOn  dit  que  les  prières  des  foli- 
» taires  d’Egypte  font  fréquentes,  mais  courtes, 
*>  & comme  par  élans,  de  peur  que  cette  ferveur 
»>  de  l’efprit  qui  eft  fi  néceffaire  dans  la  prierë 
ii  ne  vienne  à fe  relâcher  fi  l’on  prioit  trop  long- 
î>  tems,  & par  là  ils  nous  font  aflez  voir  que 
»>  comme  il  ne  faut  pas , fi  l’on  font  i[ue  la  priere 
9>  ne  pulfle  durer  , fe  mettre  au  harard  de  l’afioiblir 
en  la  prolongeant,  auflî  ne  faut- H pas  l’inter- 
rompre  tant  qu’elle  peut  fe  foutenir.  Ainfi  au- 
9*  tant  qu’on  doit  avoir  de  foin  de  bannir  de  la 
w priere  la  multitude  des  paroles  , autant  en 
doit -on  avoir  de  faire  durer  la  priere  quand 
9»  on  peut  en  conferver  la  ferveur  ; car  ce  qu’oa 
9>  appelle  beaucoup  prier,  c’eft  frapper  long-tems^ 
»»  & par  les  élans  d’une  véritable  piété , à la  porte 
» de  celui  que  nous  prions  , la  priere  étant  une 
i»  forte  d’affaire  qui  le  traite  plutôt  par  des  gé- 
1»  miffemens  & des  larmes , que  par  des  paroles  & 
w des  difeours  ; hùc  negoùum  plus  gemïtibus  quàni 
« Jermonibus  agitur  ^ plus  ûetu  quant  affdtu.  n Ainfi 
parloit  faint  Auguftin  fur  la  , néceffité  de  prier 
continuellement , & ce  qu’il  en  vous  fait  com- 
prendre que  deux  choies  font  néceffaires  pour 
accomplir  ce  commandement , l’une  de  conferveC 
toujours  en  votre  cœur  un  défir  habituel  des  biens 
fpirituels,  & l’autre  de  témoigner  ce  défir  à Dieuj 
par  vos  paroles  à certaines  heures  du  jour , par 
çxcmple , le  matin  & le  foir  en  récitant  les  prières 
ordinaires , chaque  fois  qUv  l’angelus  fonne , ea 

Uh  a 


Digitized  by  Google 


4§4  Homellt 

vous  rappellant  le  myftere  ineffable  de  notre  ré- 
demption ; chaque  fois  que  l’horloge  vous  avertit 
de  l’heure,  en  élevant  votre  eTpiit  à Dieu,  pour 
lui  demander  de  vous  pénétrer  de  la  brièveté  du 
tems  & de  la  longueur  de  l’éternité  ; chaque  fois 
que  vous  ctes  tentés  d’impureté  ou  de  quelqu’au- 
tre  vice  , en  ccnjurant  le  ciel  de  vous  en  délivrer; 
chaque  fois  que  vous  commencez  une  nouvelle 
aéllon  , en  l’offrant  à Dieu  pour  fa  plus  grande 
gloire;  chaque  fois  que  vous  vous  trouvez  dans 
quelque  néceffué  corporelle  ou  fpirituelle , puifp 
que  Dieu  veut  que  vous  ayez  recours  à lui  dans 
toutes  vos  tribulations  : c’eft  ainfi  que  vous  ac-r 
complirez  le  précepte  de  prier  dans  tous  les  tems. 
Ce  commandement  nous  oblige  dans  celui-ci 
fur -tout,  il  eft  appelle  le  tems  des  rogations  ou 
des  prières , pourquoi  cela , finon  parce  que  nos 
prières  doivent  être  plus  longues  & plus  ferventes  ? 
Mais,  me  demanderez- vous  encore,  pourquoi 
devons-nous  les  multiplier  dans  ces  jours?  c’eft, 
mes  frères , pour  fléchir  la  colere  du  Seigneur , 
pour  attirer  fes  béh éditions  fur  les  biens  de  la 
terre,  pour  nous  difpofer  à monter  au  ciel  avec 
Jefus- Chrifl  ; difons  un  mot  de  chacun  de  ces 


motifs  que  l’Eglife  a eu  en  inftituant  la  dévotq 
pratique  des  rogations , & apprenons  aujourd’hui 
a être  aufîi  recueillis  dans  les  procefîions  publi- 
ques, que  nous  avons  paru  autrefois  diflîpés. 

La  colcrt  du  Seigneur  qu’il  faut  fléchir  eft  la 
première  raifon  de  ces  proceffions  folemnelles 
que  nous  ferons  les  trois  jours  qui  vont  fuivre; 
leur  origine  que  je  vais  vous  rapporter  pourra 
vous  en  convaincre.  L’obfervance  des  rogations , 
difent  les  auteurs  eccléfiaftiques  , doit  fon  inftitu- 
tion  aux  calamités  particulières  de  l’EgJife  de 
Vienne  en  Dauphiné  ; depuis  que  les  Bourguignons 
Ven  «toient  rendus  maîtres  » il  ne  s’étoit  point 
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pafle  d’années  ni  de  faifons  dans  l’année  que  le 
pays  n’eut  été  afPii^é  de  quelques  malheurs  nou- 
veaux ; les  tremblemens  de  terre  y étoient  pres- 
que continuels  , & les  édifices  les  plus  fermes  ne 

f>ouvoient  réfifier  à de  fi  rudes  fecoufles  ; jamais 
es  incendies  n’avoîent  été  fi  fréquens , & toutes 
les  nuits  on  entendoit  des  bruits  eftrayans  & des 
voix  lamentables  , qui  fembloient  prédire  que  la 
ville  a'.loit  être  abyfmée  & con fumée  par  le  feu. 
On  ne  parloit  que  de  fpeélres  & de  fantômes 
nofturnes  qui*  jettolent  la  terreur  dans  les  elprits 
les  plus  réfolus  ; on  voyoit  les  bêtes  fauvages 
fortir  des  bois  en  plein  jour,  & venir  jufqu’au 
milieu  des  places  & des  rues , comme  pour  in- 
fulter  aux  hommes  dans  leurs  afTemblées  même  ; 
chaque  jour,  fembloit  produire  quelque  indice 
nouveau  de  la  colere  de  Dieu  contre  ks  habitans  ; 
la  nuit  de  Pâques  pendant  que  tout  le  peuple  étoit 
aflemblé  dans  la  grande  Eglife  avec  fon  évêque 
faint  Mamert,  pour  la  célébration  des  faints  olfi- 
cès , le  teu  prit  à la  maifon  publique  de  la  ville , 
qui  étoit  urt  édifice  magnifique  & fort  élevé  fur 
une  éminersce  ; ( f)  chacun  craignant  pour  1^ 
fienne,  on  abandonna  l’Eglife , & l’évêque  de- 
meura feub devant  l’autel,  priant  & répandant 
des  larmes.  Le  feu,  étant  éteint,  le  peuple  revint, 
& quand  la  fête  fut  palTée , faint  Mamert  dé- 
clara le  defiein  qu’il  avoir  formé  pendant  cette 
allarme  d’inftituer  une  proceiTion  folemnelle  pi>ur 
laquelle  on  choifit  les  trois  jours  avant  l’Aken- 
fion;  (t)  voilà  ce  que  nous  apprend  l’iiiftoire 
eccléfiafiique  touchant  l’origine  des  rogations , 6c 
ce  qui  nous  fait  voir  qu’elles  ont.  été  infiituées 
pour  appaifer  la  colere  du  Seigneur. 

Efi-elle  moins  irritée  contre  nous  aujourd’hui  , 

(0  BaïIltU  (t)  FUury  tom%  6,  y 
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qu’elle  ne  Tétoit  contre  ces  peuples  ? Toute  notre 
Êurope  retentit  des  bruits  de  la  guerre  & de  fes 
horreurs,  de  places  détruites,  de  villes  ruinées, 
de  maifons  incendiées  , de  temples  profanés , de 
vierges  fouillées,  de  meurtres  commis  , de  malar 
dies  contagieufes , de  morts  fubites  ou  prématu- 
rées. Ce  que  le  glaive  de  l’ennemi  détruit  ailleurs, 
ici  des  fléaux  partis  immédiatement  de  la  main 
du  Seigneur  , nous  l’ôtent  : la  terre  ne  nous  pré- 
fente qu’une  furface  aride  Jii  mourante  ; la  fécherefle 
retient  cette  année  dans  Ton  fein  les  abondantes 
récoltes  que  les  eaux  de  la  précédente  nous  enle- 
voient  : nous  fommes  à la  veille  de  voir  périr 
les  animaux  les  plus  néccffaires  à l’ufage  de 
i’homme , faute  de  nourriture  fuffifante  , & de 
tomber  nous-mcmes  dans  une  fouveraine  indi- 
gence. Si  les  calamités  publiques  font  un  figne 
certain  de  la  colere  de  Dieu  contre  fon  peuple , 
ah  ! nous  fommes  donc  des  coupables  contre  lef- 
quels  il  arme  fes  vengeances  : il  eft  donc  jufte 
de  nous  humilier  devant  lui , de  nous  profterner 
la  face  contre  terre  pour  implorer  feS  miféricor- 
des , d’entrer  dans  les  fentimens  d’une  fincere 
pénitence,  d’en  pratiquer  les  auftérités,  de  prier, 
de  jeûner , de  pleurer  pour  appaifer  la  colere  de 
Pieu.  Humilions-nous  donc  , mes  freres  ! à la 
vue  de  nos  fautes  & de  nos  foibleiTes , revêtons- 
pous  chacun  dans  fon  particulier  de  cendres  6c 
de  cilice,  aiTiflons  à la  proceffion  folemnelle  avec 
vn  coeur  contrit  & pénitent , élevons  vers  le 
ciel  notre  voix  avec  le  prophète  , & difons  : par- 
^onne^  , Seigneur  ! pardonne;^  à votre  peuple  , 6*  ne 
laijje:;^  point  tomber  votre  héritage  dans  l'opprobre  , 
</i  l’expo/ant  aux  infultes  des  nations  parce  , 
Pomine  ! parce  populo  tuo:  (u  ) pu  aTPC  David» 
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torique  l’ange  extermina  Ton  peuple  ; c^tfi  moi. 
Seigneur  ! ^ui  ai  péché , c’ejl  moi  qui  fuis  le  cou- 
pable , quont  fait  ceux-ci  qui  ne  font  que'des  brebis  ? 
que  votre  main  , je  vous  prie  , fe  tourne  contre  moi 
contre  la  maifon  de  mon  pere  ; «go  fum  qui  pec- 
eavi , ego  inique  egi , fx)  ou  avec  Daniel  : écoute^ 
sna  prière  , 0 Seigneur  Dieu  également  grand  6*  ter- 
rible / . . . nous  avons  péché , nous  avons  commis 
l‘iniquité , nous  avons  fait  des  aflions  impies  , nous 
nous  fommes  retirés  de  vous  , 6*  nous  nous  fommes 
détournés  de  la  voye  de  vos  commandemens  ; nous 
n’avons  point  obéi  aux  prophètes  vos^ferviteurs  . • 
la  juflice  efi  à vous , ô Seigneur  l & pour  nous  il  ne 
nous  refle  que  la  confufion  de  notre  vifage . , . mais 
je  vous  conjure  , Seigneur  ! félon  toute  votre  juflice  , 
que  votre  colere  6*  votre  fureur  fe  détournent  de 
votre  cité  de  Jérufalerri  fi*  de  votre  montagne  fainte.^ 
ouvre[  les  yeux  & coHjîdéri[  notre  défolation ...  ce 
n’efl  pas  dans  la  confiance  en  notre  juflice  que  nous 
vous  ofrons-  nos  prières , mais  dans  la  vue  de  la  mul- 
titude de  vos  miféricordes.  Exaucer^- nous , Seigneur  ! 
• appaife[  votre  colere , jette{_  les  yeux  fur  nous  O 
agijfer^.  C’eft  la  priere  fervente  que  faifoit  le  faint 
prophète  dans  fa  captivité  c’elf  celle  que  noua 
devons  faire,  pour  être  délivrés  dë  la  captivité 
du  péché. 

Une  fécondé  raifon  qui  a déterminé  TEglife  aux 
prières  publiques  des  rogations , c’eft  le  danger 
où  font  aâuellement  les  biens  de  la'  terre.  Dieu 
qui  veut  que  nous  lui  demandions  notre  pain  quo- 
tidien , veut  auili  que  nous  lui  demandions  tout 
ce  qui  eft  néceflaite  pour  former  ce  pain,  la  fe- 
mence  qu’on  jette  dans  la  terre , l’humidité  qui 
''la  fait  germer,  les  fucs  qui  nourriflent  le  germe , 
la  chaleur  qui  fait  monter  les  fucs , les  rofées  qui 
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dilatent  les  conduits , & les  tems  propres  pour 
AfioifTonner.  Ce  n’eft  pas  afTez  de  lui  demander 
ce  qui  peut  conduire  les  fruits  de  la  terre  en  par* 
faite  maturité , il  faut  encore  le  prier  d’éloiener 
tout  ce  qui  y feroit  contraire  , le  froid  , la  gélée , 
les  pluyes  trop  abondantes  ou  une  fécherelfe  ex- 
ceflive.  ('e  danger  eft  celui  duquel  nous  ayons 
plus  à craindre  cette  année  « celui  par  conféquent 
contre  lequel  nous  devons  conjurer  fpécialement 
le  ciel  : il  tjl  difr/ie  , devons-nous  donc  dire  avec  le 
PfaI  mille  , tl  efi  digne  de  vous  , ô non  Dieu , quo/i 
chante  dans  Sion  des  hymnes  à votre  louange  y 6» 
quon  vous  rende  des  vaux  dans  Jérujalem  : exauct\^ 
donc  nos  prières , vifitez  nos  terres  brûlées  par  les 
ardeurs  du  foleil  & deüechées  par  les  vents  ; en- 
voyé:^-leur  des  pluyes  abondantes  , qu’elles  en  foient 
comme  enyvrées  ; comble[-les  de  toutes  fortes  de 
richejfes  y rempli£e^  d'eaux  Us  fleuves  6*  les  ruif- 
feaux  y afin  que  le  débordant  fur  les  filions  , ils 
les  engraiflent  Ôt  les  rendent  fertiles.  Préparez 
de  quoi  nourrir- tous  les  habitans  de  la  terre, 
çny vrez  d’eaux  nos  campagnes , multipliez  leurs 
produélions  ; comble^  de  benédiélions  tout  le  cours 
de  cette  année  que  nous  tenons  de  votre  bonté  y & 
que  les  champs  /oient  remplis  par  l'abondance  de 
toutes  fortes  de  fruits  ; que  les  lieux  dé/erts  foient 
qngraijfes , & que  les  collines  deviennent  riantes  par 
la  multitude  des  biens  dont  elles  feront  couvertes  ^ 
alors  tout  retentira  de  cris  & de  cantiques  à votre 
gloire;  nous  viendrons  tous  en  votre  temple  vous 
en  Tendre  de  folemnclles  aélions  de  grâces,  re- 
fonnoître  que  vous  êtes  le  fouverain  Seigneur 
dp  ciel  & de  la  terre  ; que  vous  ajfermiflèi  les 
piontagnes  par  votre  puijfance  ; que  les  vents  ÔC  les 
pluyes  obéilTent  à votre  volonté,  & que  vous 
froublei  la  mer  /ufques  dans  fon  fond , lorfque 
.yops  le  jugez  à propos.  C’efl  ce  que  difoit  l’aut^uç 
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du  pféaufne  64.  dans  un  tems  de  fêcherefle  > ( y ) 
& ce  qu’il  eft  bon  par  conféquent  que  nous  ré<r 
pétions  dans  celui-ci,  adn  que  Dieu  nous  donne 
les  biens  de  la  terre  & qu’il  les  conferve  , nos 
propres  befoins  nous  y engagent.  A quelle  ex- 
trémité ne  ferions-nous  pas  réduits , fi  Dieu  dans 
fa  fureur  nous  refufoit  les  pluyes  de  la  première 
faifon  ? attendons-les  donc  avec  patience,  comme 
le  dit  faint  Jacques;  (z)  mais  aulTi  demandons-;- 
les  avec  confiance  : c’efl  le  fécond  motif  que  nous 
pouvons  nous  propofer  dans  les  procefTions  des 
trois  jours  fuivans. 

Un  troifiéme  motif  infiniment  plus  noble  que 
^ fécond , c’eft  de  nous  préparer  à fuivre  Jefus- 
Chrifl  dans  fon  afcenfion  glorieufe.  A la  ville , 
le  corps  de  la  procefTion  vifite  tous  les  jours  un 
certain  nombre  d’Eglifes  ; à la  campagne,  on 
fort  du  lieu  principal , & on  fait  des  dations  au 
pied  des  croix  : pourquoi  cela,  mes  freres  ? c’eft 
pour  nous  entretenir  de  cette  penfée , que  nous 
ne  fommes  ici-bas  que  des  pèlerins  & des  voya- 
geurs , que  nous  n’y  avons  point  de  cité  perma- 
nente, &.  que  nous  en  cherchons  une  meilleure  : 
afin  d’y  parvenir  un  jour , nous  implorons  l’af- 
fiftance  de  tous  les  faints  dans  le  ciel;  nous  nous 
adreffons  d’abord  aux  trois  perfonnes  de  l’ado- 
rable Trinité , enfuite  à la  Mere  de  Dieu  & aux 
faints  anges,  puis  aux  apôtres  & aux  martyrs, 
après  aux  confefTeurs  de  Jefus-Chrift,  & enfin 
aux  vierges  & aux  veuves  ; nous  folllcitons  par 
leur  interceflion  le  pardon  des  péchés  , les  fecours 
nécefTalres  pour  la  vie  fpirituelje  & corporelle , 
la  confervation  de  tous  les  ordres  dont  l’EgÜfe 
eft  compofée,  l’union  & le  bonheur  de  tout  le 
peuple  chrétien  , la  paix  de  l’Eglife  & de  l’Etat , 

(y)  Agilliia  in  hune  Pf,  (z)  Jacoh,  /, 
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réloigTwment  des  maux  qui  pourroient  noua 
trodsler  ; & parce  que  l’interceffion  des  faints  , . 
ieparée  des  mérites  de  Jefus-Chrift  , iêroit  inutile  , 
nous  le  conjurons  par  tous  les  mvAeres  de  fa 
'vie , de  fa  mort  .&  de  fa  réfurreâion , d’avoir 
pitié  de  nous.  Voilà  une  idée  abrégée,  & des 
cht>fes  que  nous  demandons  en  récitant  les  Li- 
tanies, de  de  la  maniéré  dont  nous  devons  les 
demander  en  fuivant  la  proccflion. 

Vous  devez  y marcher  avec  ordre,  fans  pr^ 
cipitation , & chacun  dans  fon  rang , y être  re- 
cueillis , les  yeux  baillés , fans  parler  à d’autres 
qu’à  Dieu , à moins  qu’il  n’y  ait  nécedité  d’in- 
terrompre vos  prières  , y réciter  & chanter  ceilçs 
que  fait  l’Egliie,  ou  vous  occuper  de  ces  motifs 
dont  je  viens  de  vous  entretenir , vous  repréfen- 
«ant  tantôt*  comme  un  criminel  qui  a cent  fois 
tnér'rté  la  mort , tantôt  comme  un  pauvre  men- 
diant qui  ne  vit  que  des  libéralités  de  fon  Dieu  , 

& tantôt  comme  un  étranger  qui  foupire  conti- 
suellement  après  fa  chere  patrie.  , 

Eli -ce  là,  mes  freres,  la  maniéré  dont  vous 
TOUS  êtes  conduits  jufqu’à  préfent  dans  ces  tems 
de  pénitence  ? de  quelle  édification  font  aujour- 
d’hui les  procel&ons  de  l’Eglife?  ou  vous  vous 
en  abfentez  fans  raifon  légitime,  & par  indifFé- 
tence  pour  les  cérémonies  de  piété,  ou  vous  vous 
contentez  d’en  être  les  oififs  fpeéfateurs , comme 
6 les  raifons  de  ces  pieux  ufages  vous  intérelToient  ' 
moins  que  le  reffe  des  hommes  ; ou  fi  vous  y 
allilfez , c’ell  avec  une  didipation  fcandaleufe  ; 
vous  y parlez  fans  nécedité , vous  y riez  avec 
éclat , vous  portez  vos  regards  indifféremment  de 
tout  côté  , vous  prononcez  à peine  quelques  for- 
mules de  prières  aufquelles  votre  coeur  n’a  aucune 
part  ; les  procédions  les  plus  courtes  vous  paroif- 
frat  encore  trop  longues  ; vous  fortez  quelquefois 
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d’une  Eglife  où  on  eft  en  ftation  pour  aller  ailleur» 
boire  & manger;  l’abftinence  que  vous  obfervei 
dans  ces  jours  eft  plus  propre  à flatter  votre  Ten- 
fualité  qu’à  mortifler  votre  goût  ; il  taudroit  au- 
jourd’hui des  procefïions  publiques  pour  expier 
les  péchés  qu’on  commet  dans  nos  procefïions 
publiques  ; ces  cérémonies  autrefois  ft  auguftes 
par  la  religion  des  fidèles , font  devenues  mépri- 
Ibbles  par  l’irréligion  avec  laquelle  on  les  exerce; 
le  même  zélé  qui  les  a établi  fait  aujourd’hui  fou- 
hauer  leur  abrogation.  Mais,  que  dis- je  ? non, 
mes  frétés  , ce  n’eft  pas  la  ceftiuion  de  nos  folem- 
nités  que  je  défire  , mais  laccllation  des  défordres 
qui  aviliftent  nos  folcmnités  aux  yeux  des  fidçles  ; 
ce  que  je  demande , ce  n’eft  pas  que  vous  n’y 
paroifliez  point , mais  que  vous  n’y  paroiffiez 

au’avec  un  efprit  pénitent , & un  cœur  rempli 
e défirs  pour  le  ciel. 

Ces  prières  font  longues,  me  direz-vous,  & il 
eft  difficile  de  foutenir  fon  attention  pendant  tout 
le  tems  qu’elles  durent.  Mais , mes  frétés , fuf- 
fent-elles  plus  longues  encore , auriez-vous  droit 
de  vous  plaindre,  fi  vous  confidérie;'  le  peu  de 
proportion  qu’elles  ont  avec  ce  que  vous  deman- 
dez ? ne  favez-vous  pas  que  la  priere  perfévérante 
eft  la  feule  que  Jefus-Chrift  ait  promis  d’exaucer? 
vous  avez  vu  comment  Jefus-Chrift  vous  y exhor- 
toit  par  la  parabole  d’un  ami. qui  vient  demander  ' 
trois  pains  à fon  ami.  Dieu  ne  nous  traite  pas 
d’importuns  comme’  cet  ami  de  l’Evangile  , il  ne 
nous  dit  pas  que  la  porte  de  fes  miféricordes  eft 
fermée.,  il  ne  nous  excepte  pas  du  nombre  de  fes 
amis  qui  repofent  avec  lui,  il  ne  nous  prétexte 
aucune  impeffibilité  de  nous  accorder  ce  que  nous 
lui  demandons  ; mais  quand  même  il  nous  feroit 
ces  réponfes , quel  feroit  fon  vrai'deffein?  ce 
içroit  de  nous  engager  à prier  toujours , à chetz 
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cher  & à frapper  fans  cefle  y afin  de  remporter  , 
par  une  perfévérance  réelle  ce  qu’il  nous  refufoit 
en  apparence.  Or  fi  c’efi  là  le  defiein  de  Dieu , 
comme  nous  ne  pouvons  en  douter,  je  le  de- 
mande, pouvons-nous  nous  plaindre  de  la  lon- 
gueur des  prières  ? ne  devrions-nous  pas  au  con- 
traire le  remercier  de  ce  qu’il  nous  permet  de  lui  - 
parler  fi  long-tems  ? quel  honneur  n’eft-ce  pas 
pour  nous  de  pouvoir  converfer  avec  lui  ? cette 
occupation  eft  celle  des  faints  même  dans  le  ciel» 

Le  Pfalmifte  nous  apprend  que  lagloire  commune 
à tous  les  faints , même  ceux  qui  font  plus  près 
du  trône  de  l’Eternel,  c’eft  de  confelTer  fon  nom 
êc  de  chanter  des  hymnes  compofées  à fa  gloire. 
Deux  grands  prophètes  ( c’efl:  îfaïe  & faint  Jean  ) 
ont  vu  dans  leur  extafe  ce  qui  fe  paflbit  à la  cour 
célefte  ; & ce  qu’ils  nous  apprennent  de  l’occu- 
pation des  anges  repréfentés  fous  l’image  de 
quatre  animaux  myftérieux  , c’eft  qu’ils  répétoient 
fans  cefle  ces  paroles  : faint , faint , faint , tfî  U 
Seigneur  Dieu  des  années  ; requiem  non  kabebant 
dit  ac  noble  dictntia':  fanblus  ^ fan  Bus  ^ fanBus  , 
Dominas  Deus  omnipotens.  Enfin  lorfque  Zacha- 
rie demande  de  favoir  quel  eft  celui  qui  lui  parle  , 
l’ange  Gabriel  réunit  toutes  fes  autres  qualités 
dans  cette  feule,  qu’il  a l’honneur  d’être  celui  qui 
parait  devant  le  Seigneur.  Or  celui  qui  prie  paroît 
auffi  devant  Dieu  : il  fait  donc  fur  la  terre  ce  que 
les  efprits  céleftcs  font  au  plus  haut  des  deux , 

& ce  qu’il  fera  lui-même  pendant  l’éternité,  s’il 
a le  bonheur  d’y  être  reçu.  Quelle  eftime  ne. 
devroit-il  donc  pas  faire  des  oraifons  les  plus 
longues  ! elles  nous  tiennent  en  la  préfence  du 
Toi  des  rois , elles  le  difpofent  à nous  donner  , 
elles  préparent  nos  coeurs  à recevoir  ce  qu’il  nous 
donnera.  Ah  ! mes  freres  , perfévérez  donc  dans 
les  prières  de  l’Eglifç , de.  autant,  que  l’Eglifq 
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même  dans  ces  jours  ; demandez  les  biens  de  U 
terre , afin  que  Dieu  vous  en  donne  ce  qui  fera 
néceflaire  ; cherchez  le  pardon  de  vos  péchés 
dans  les  miféricordes  du  Seigneur  & vous  le  trou> 
verez,  frappez  à la  porte  des  deux  par  vosdélirs  \ 
& on  vous  ouvrira  ; ce  font  les  grâces  fpéciales 
que  vous  êtes  obligés  de  demander  dans  ce  tems. 
Sans  la  priere  vous  ne  pouvez  rien  obtenir.  Dieu 
eft  difpofé  à ne  rien  refufer  à une  bonne  priere; 
ce  font  les  motifs  qui  vous  obligent  de  prier  tou- 
jours fans  vous  rebuter  jamais  ; oportet  ftmper 
orart  6 non  deficere.  fa)  Il  le  faut , oportet  ^ la 
priere  continuelle  n’eft  pas  de  fimple  conleil, 
mais  d'une  obligation  très-étroite.  Ne  point  fup*- 
porter  les  délais  & les.retardemens  de  Dieu  avec  ' 
patience  , fe  laffer  ou  laiffer  afïbiblir  fa  confiance, 
c’eft  un  péché  contre  l’exprès  commandement  du 
Seigneur;  de  combien  de  péchés  ne  fommes-nous 
donc  pas  coupables  fur  ce  point,  nous  qui  prions 
fi  rarement,  fi  négli^mment,  ii  froidement? 

Nous  vous  en  demandons  pardon  , ô mon 
Dieu  ! & nous  prenons'devant  vous  la  réfolution 
de  vous  prier  déformais  comme  vous  nous  l’ordon- 
nez; envoyez-nous  pour  cela  voue  efprit  qui  eft 
un  efprit  de  priere  & de  grâce , afin  qu’U  nous  en 
infpire  le  goût , que  nous  en  fafitons  nos  plus  cheres 
délices , que  notre  cœur  ne  foit  poffédé  qi:  ’ du  défir 
du  ciel , que  ikous  voiis  exprimions  ce  défir  aux  dif- 
férentes heures  du  jour.  Que  ma  bouche  , S- \p^neur  ! 
foit  toujours  remplie  de  vos  louantes  , afin  que  je 
chante  votre  gloire  , & que  je  Jois  continuelUment 
appliqué  à publier  votre  grandeur  pendant  U lemt  6* 
l’éternité  bienheureufe.  Je  vous  la  fouhaite, 

(a)  Lue,  i8, 

0 

Fin  du  fécond  volume. 
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